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Radiation, c est ainsi tju’on 

nomme l’emissioD des rayous lumineux 
qui partent d’un corps lucide , comme 
centre. (V oyez rayon lumineux.) 

Un corps quelconque est radiant, 
par la même qu’il est visible; car un 
corps ne peut affecter l’organe de la 
vision qu’en vertu des rayons qu’il loi 
envoie. Il ne faut pourtant pas con- 
fondre les mois radiant et radieux : 
ce deruier est consacre’ a désigner les 
corps qui brillent d’ilne clarle' qui letit 
est propre. Le soleil et les étoiles Sont 
des corps radieux ; les planètes , et 
presque tous les corps sublunaires sout 
des corps radiants. 

On peut concevoir la surface d’un 
corps radiant, comme consistant en 
points radieux ; car chaque point d’un 
corps lucide envoie des rayons en tous 
sens, et chaque point d'un corps opa- 

3 ue reçoit des rayons de tous côte’s : 
’où il suit qu’il en renvoie aussi de 
tous cStés , puisqu’une infinité’ de 
rayons , qui tombent sur le même 
point d’une surface droite ou courbe, 
sont toujours réfléchis de mauière que 
l’angle d’incidence de chacun de ces 
rayons est égal a l’angle de réflexion. 
( Voyez Miroir et Fluide lumi- 
neux. ) 

RADIEUX. On appelle radieux, 
tout point d’un objet visible, d’où par- 



lent des rayons lumineux. ( V oyez 
Rayon et Point radieux.) 

II part d’un point radieux quel- 
conque , une infiuité de rayons ; ce 
point ne peut pourtant être visible 
que lorsqu’on peut mener une ligne 
droite de ce poinl a l’organe de la 
vision, puisque Jes rayons lumineux se 
propagbnt toujours en ligue droite. 
( Voyèz Propagation du fluide 
lumineux.) 

Les rayons qui parlent du même 
point sont divergens; mais les réfrac- 
tions qu’ils éprouvent , en traversant 
l’organe de la vision , les concentrent 
sur la rétine, dans uu point qu’on ap- 
pelle foyer : ce qui rend la vision 
vive et distincte. 

RADIEUX(Point). Voyezfoisv 

RADIEUX. 



RARE. On appelle corps rare , 
celai qui se composé de molécules in- 
tégrantes, très-distantes les unes des 
autres , et qui conséquemment , sons 
un grand volume , ne contient que 
très-peu de matière. ( Voyez Raré- 
faction. ) En ce sens, rare est op- 
posé h dense. ( V oyez Densité. ) 



RAREFACTION. Propriété de 
dilatation et d’expansibilité que donne 
aux corps la présence du calorique. 
Tous (es corps, soit solides, «oit 



Digitized by Google 



6 RAR RAY 

fluide*, soumis h l'action du calorique , Les rayons couvergens sont ceu» 
augmentent de volume sans augracn- qui, parlant de divers points de l’ob- 
ter de poids; et cette augmeutation jet, concourent ou tendent vers un 
de volume a pour cause l’écartement même point. ( Voyez Convergent.) 
des molécules , déterminé par 1 action Les rayons diyergens sont ceux 
da calorique. ( Voyez 1 article G alo- q U j ? partant d'un point de l’objet, 
kique. ) ^ ^ s’écartent les uns des autres. ( Voyez 

RAREFIE. Se dit d'un corps qui Divergens.) 
a augmenté de volume sans augmen- Un corps qui répaud le fluide lumi- 
ter de poids. (/ oyez Raréfaction.) eçdx qui lui est propre, se nomme 
RAR1TE. Propriété qu’ont certains corps lumineux ou corps lucide. 
corps d’être composés de molécules S’il ne fait que réfléchir les rayons 
très-distantes les unes des autres, de qui lui viennent d’un autre corps, on 
manière qu’üs contiennent peude ma- l’appell e corps éclairé. 
tière sous un grand volume. La rarilé Enfin il prend le nom de corps 
appartient particulièrement aui fluides transparent ou diaphane , lorsqu’il 
élastiques. prête un passage plus ou moins libre « 

RATIONNEL (Horizon). Voyez aux rayons lumineu s; et celui de corps 
Horizon. opaque, lorsqu’il résiste a leur pas- 

RAYONLUMINEUXouRAYON sage. ( Voyez Opacité.) 

DE LUMIERE. C’est une file non- Il suit de la qu’aucun corps n'envoie 
interrompue de corpuscules lumineux, des rayons, s il n’est lumineux oa 
qui suivent tous la même direction. éclairé. ( V oyez Rai>i ation. ) 

On appelle rayon direct , celui C’est à la faveur des rayons réflé- 
dont toutes les parties, comprises en- cbis des différents points des objets 
tre l’oeil et l’objet lumineux , sont en éclairés, et qui parviennent a l’organe 
ligne droite. de la vision , que ces objets sont vis»- 

Un rayon rompu , brisé ou réfracté, blés : de la vient qu’on a douné a ces 
est celui qui s’écarte de cette direction, rayons le nom de rayons visuels. 
ou qui abandonne sa route rectiligne, ( Voyez Visuel.) Chaque rayon em- 
lorsqu’il passe obliquement d’un mi- porte avec lui l’image du point de 
lien dans un autre ae différente den- l'objet d’où il part ; de manière que 
site’. ( Voyez Réfr action.) les divers rayons qui partent du même 

Lorsqu’après avoir frappé la surface point, sont’ réunis en un seul parle 
d’un corps, un rayon prend une mar- crystallin ; et ce point de réunion est 
chc rétrograde , ou le nomme rayon sur la rétine. 
réjléchi. ( V oyez Réflexion.) C’est principalement la quantité et 

Dans ces deux cas, le rayou qui la densité des rayons qui partent d’un 
tombe sur le point de réflexion ou de corps lumineux , qui constitue l’iuten- 
réfraction, s’appelle rayon incident, site’ de la lumière. ( Voyez LumiIîre.) 

Les rayons parallèles sont ceux Ladireclion siiivanllaquellelesrayons 
qui, parlant de divers points de l’ob- frappent l’œil, doit aussi entrer comme 
jet, conservent toujours une égale élément dans l’estimalion de celle iu- 
disiaucc les uns des autres. tensité. Un rayon perpendiculaire. 
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frappant l’oeil avec plus de force qu’un 
rayon oblique, en raison du sinus total 
au sinus de l’angle d incidence, comme 
il re'sulte des lois du choc, affecte l’œil 
beaucoup plus vivement qu’un rayon 
oblique : d’où il re'sulte, 

i Que si le Quide lumineux se ré- 
pand, suivant des lignes parallèles, 
dans un milieu libre, son intensité' ne 
souffre aucune alteration. 

2 °. Que s’il se re'pand par des 
rayons convergeas , dans le même 
milieu, son intensité' est en raison in- 
verse du carré de la distance au 

Ç oint du concours. ( V oyez l’article 

ROFAGATION DU FLUIDE LUMINEUX.) 

3°. Que si la largeur du plan éclairé 
est a la distance du point lumineux , 
comme i a aoooooo , il doit arriver à 
peu près la même chose que si les 
rayous étaient parallèles : a’où il ré- 
sulte que le diamètre de la prunelle 
n'excédant jamais 5 à 6 millimètres, 
les rayons peuvent être regardés 
comme tombant sur elle parallèles, 
lorsque leur point de départ est assez 
éloigné. 

4°. Si des rayons parallèles tom- 
bent d’abord perpendiculairement sur 
unesurface quelconque, et qu’ensuite on 
incline cette surface , la quantité des 
rayons diminue en raison du sinus 
d incidence au sinus total , et la force 
de ces mêmes rayons diminue aussi 
daus le même rapport; de manière 
que la raison composée de la quan- 
tité des rayons et du sinus d’incidence, 
est comme le carré de ce sinus. 

Les lentilles et les miroirs concaves 
rendent parallèles les rayons diver- 
geas , rendent convergeas les rayons 
parallèles , et rendent plus convergeas 
ceux qui le sont déjà. ( Voyez Mi- 
kiurs concaves et Lentilles. ) 
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Les rayons élémentaires du fluide 
lumineux ne sont point homogènes. 
Ils diffèrent en réfrangibilité , eu ré- 
flcxibilitc et en couleur. ( Voyez 
l’article Couleurs. ) 

Les rayons élémentaires du fluide 
lumineux , mêlés dans de justes pro- 
portions , composent les rayons tels 
qu’ils nous viennent du soleil. Od les 
sépare à l’aide du prisme ; et c’est 
leur différente réfrangibilité qui déter- 
mine cette séparation. ( V oy. Prisme 
et Couleurs. ) 

II est probable que les rayons lu- 
mineux jouissent de beaucoup d’autres 
propriétés. Plusieurs nous sont encore 
inconnues; il en est d’autres dont ou 
peut déjà soupçonner l’existence. 

Les rayons qui pénètrent l’organe 
de la vue, vont faire impression sur 
la rétine , et y exciter des vibrations 
qui, s’étendant jusqu'au siège de la 
vue , produisent la vision. N’est-il pas 
raisonnable de penser que les rayons 
différens causent des vibrations plus 
ou moins fortes, qui font naître la 
sensation de différentes couleurs v 
comme les vibrations de l’air, suivant 
leur plus ou moins de force , ex< i- 
lent les sensations de différons sons ? 
( Voyez Son. ) Ne peut-on pas soup- 
çonner, avec quelque sorte de vrai- 
semblance , que l'harmonie et la dis— 
sonnance des couleurs dépendent du- 
rapport qui existe entre ces vibrations, 
comme celles des sons ont pour cause 
les vibrations du fluide élastique qui 
les transmet a l’organe de l’ouie T 
etc» etc» 

R AYONS ÉLÉMENTAIRES DIT 
FLUIDE LUMINEUX. C est ainsf 
ue j’appelle les rayons qui résultent 
e la décomposition du fluide lumi- 
neux par le prisme ou par un autre 
moyen équivalent. Ces rayons sont 
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E irincipalcment le ronge, l’orange, 
e jaune , le vert le bleu , l’indigo , 
le violet. v 

RAYON VECTEUR. Le rayon 
vecteur d’une planète est la droite 
inenc’e du centre de là planète an 
centre de l’astre autour duquel elle 
fait sa révolution ; ou bien le rayon 
vecteur est la distance de la planète 
'a celui des foyers de sou orbe ellipti- 
que , qui est occupe’ par son astre 
central. 

REACTION. C’est l’action qu’un 
corps exerce sur un autre qui le cho- 
que ou qui le comprime. 

Les anciens connoissoient l’exis- 
tence de la réaction ; mais ils igno- 
roieut qu’elle est toujours égale et 
opposée à l’action. C’est Newton qui 
a établi le premier cette importante 
loi de la nature. ( F oyez l’article 
Inertie.) 

RÉCIPIENT. Les physiciens ap- 

Ï (client récipient un vase de verre dont 
a partie supérieure a la forme d’une 
voûte , et qu’on pose sur la platine de 
la machine pneumatique , pour en faire 
sortir l’air qui y est contenu. [Voyez 
Machine pneumatique.) On se sert 
de vases de verre , afin de rendre 
sensibles les résultats des expériences 
qu’on exécute dans le vide. Ûn donne 
à ces vases la forme d’uuc voûte, afin 
de les garantir du danger de la cas- 
sure. Car la surface extérieure étant 
nécessairement plus grande que la 
surface intérieure , foutes les parties 
qui composent l’épaisseur sont autant 
de coins ou de pyramides tronquées 
qui sc soutiennent mutuellement , à 
mesure quelles sont pressées vers un 
axe ou un centre commun par l’action 
de 1’ air qui exerce sa, pression suivant 
toutes sortes de directions. Au reste, 

« 

*fr. 
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l’expérience ne permet pas de douter 
que la forme arrondie défend les ré- 
cipiens vides d’air contre la pression 
atmosphérique; car si l’on applique a 
la machine pneumatique un récipient 
dont la partie supérieure soit plane au 
lieu d’clre arrondie, il se brise après 
quelques coups de piston. 

Pour transmettre toutes sortes de 
mouvements dans le vide, on se sert 
d’un récipient ouvert par le haut , et 
garni d’un cylindre de cuivre fermé 
dans sa partie supérieure par une 
plaque de même métal, percée h son 
centre en forme d’écrou. Ace cylindre 
s’adapte une boîte cylindrique de cui- 
vre , remplie de rondelles de cuir 
gras , pressées les unes sur les autres , 
au travers desquelles on fait passer 
une tige métallique, cylindrique et 
bien polie. A l'extrémité supérieure 
de cette tige est fixé un anneau qui 
sert a la faire mouvoir de bas en haut 
et en tournant ; et à son extrémité 
inférieure on ajuste un crochet ou tel 
autre instrument dont on a besoin sui- 
vant les circonstances. A la faveur de 
cette boîte à cuir , lorsqu’elle est bien 
faite, on peut transmettre toute sorte 
de mouvemens dans le vide , sans que 
les différents mouvements de la tige 
fassent rentrer l’air, au moins d’uue 
quantité sensible. 

RÉC1PROCATION DU PEN- 
DULE. On a donné ce nom à un 
léger mouvement presqu’insensible de 
libration ou d'oscillation que doit avoir , 
suivant quelques physiciens, un long 
pendule attaché fixement à un plan- 
cher, et qu’on y laisse en repos. 

Le centre de gravité de la terre 
change continuellement de place , ne 
fùl-ce que par le mouvement qu’im- 
prime aux eaux de la mer l'attraction 
du soleil et de la lune. {Voyez Flux 
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et Reflux.) El ce changement de po- 
sition du centre de gravite' doit dc’ter- 
tniner une alteration dans la direction 
et le mouvement des corps terrestres. 
Pour apprécier cette alteration, il faut 
suspendre a un plancher uu long pen- 
dule, et voir si ce pendule est dans 
nu repos parfait. Un ami de Gassendi 
ayant fait celte expérience sur un pen- 
dule de i o mètres (environ 3 o pieds) 
prétendit y avoir observe' du mouve- 
ment, ce qui occasionna parmi les 
savans une dispute, dont les details 
sont consigne's dans Y Histoire de 
V Académie de 1742. Depuis celte 
e'poque, la même expérience a e'te' 
répétée par différons physiciens qui 
ont obtenu des résultats différons. 
Bouguer est le dernier qui se soit 
occupe' avec soin de cct objet. Il ré- 
sulte de ses expe'riences , que la ré- 
ciprocation du pendule , lorsqu’il y 
en a, tient a une cause prochaine et 
irre'gulière : d’où il conclut qu’on ne 
peut la compter au nombre des phé- 
nomènes ge'ne'raux qui dépendent du 
système du monde. ( V oyez les Mé- 
moires de VA cadémie, anue'e 1754.) 

RECOMPOSER. ( Voyez Re- 
composition.) 

RECOMPOSITION. La recompo- 
sition d’un corps consiste à le former 
avec les éléments qu’on a obtenus en 
le soumettant a l’analyse. La recom- 
position d’un corps suppose donc sa 
décomposition préliminaire. Lorsqu’à- 
près avoir décompose uu corps, 011 
vient a bout de le recomposer , on 
réunit la synthèse a l’analyse , et l’on 
a un corps de prenvbs le plus complet 
et le plus propre à nous éclairer sur 
sa nature. C’est ainsi que la physique 
moderne est parvenue a la connois- 
sance exacte des principes constituants 
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de l’eau et du fluide atmosphérique. 

( Voyez les articles Air , Eau. ) 
RECTIFICATION. C’est une es- 
pèce de distillation qui sert à purifier 
les liquides , soit en en séparant des 
liquides plus volatils qui les allèrent , 
soit en les volatilisant eux-memes pour 
les isoler des matières fixes qui trou- 
bloient leur homogénéité. ( Voyez 
Distillation.) 

REDUCTION. On emploie la ré- 
duction h faire reparaître les oxides 
des métaux sous la forme métallique. 
C’est une véritable désoxidalion. [V. 
Métaux et Oxides métalliques.) 

RECTILIGNE. ( Mouvement ) 
( V oyez Mouvement rectiligne. ) 

RECUL. Ce mot désigne un mou- 
vement en arrière d'un corps quel- 
conque , mais particulièrement duue 
arme h feu. 

Plus la charge est forte, toutes 
choses égales d’ailleurs, plus le recul 
est considérable. 

C’est dans l’action de la poudre 
qu’il faut chercher la cause du recul. 
En s’enflammant , elle agit d’abord 
également sur toutes les parties inté- 
rieures de la chambre , ce qui déter- 
iriue un léger mouvement de la pièce 
en tout sens. Mais comme la résis- 
tance des côtés dirige l’action de la 
poudre, suivant la direction de lame 
du, canon, lorsqu’elle agit pour le 
chasser en avant , elle agit en même 
temps vers la partie opposée a l’ou- 
verture de la pièce , c’est-à-dire vers la 
culasse , à laquelle elle imprime le 
mouvement en arrière qu’011 nomme 
rectd. 

Il est visible que le recul altère 
l’action de la poudre sur le boulet; 
roâis cet inconvénient est inévitable. 
Si l’on vouloit empêcher l’affût de s’y 
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prêler , il ne re'sistcroit pas long-temps 
à l’aclion \iolcnte do la poudre. 

REFLECHI. (Rayon) C’est nn 
rayon renvoyé par une surface sur 
laquelle il tombe. La vision réfléchie 
est celle qui se fait par le inoven des 
rayons réfléchis de la surface des ob- 
jets, et qui ; arvienuenl a l’œil. ( Voy . 
Vision et Réflexion.) 

La théorie de la vision réfléchie 
embrasse tous les phénomènes des 
miroirs de toute espèce. ( V oyez 
Miroirs. J 

RÉFLÉCHIR. C’est dans un corps 
l’action de renvoyer loin de soi celui 
qui vient le frapper. Les miroirs réflé- 
chissent le fluide lumineux. La pierre, 
l’eau, etc., réfléchissent plus ou moins 
les corps qui viennent les frapper. 

RÉFLEX1BIL1TÉ. C’est la dispo- 
sition qu’ont les rayons lumineux a 
retourner du milieu sur la surface du- 
quel ils tombent dans celui d'où ils 
éloient partis. On dit que les rayons 
sont plus ou moius réflexibles, à pro- 
portion de la facilité qu’ils trouvent 
de retourner en arrière sous la même 
incidence. 

Si uu rayon lumineux passe du 
verre dans l’air , et qu’il s’incline de 
plus en plus sur la suiface commune 
de ces deux milieux, il commence enfln 
k se réfléchir entièrement de celle 
surface, lorsqu’il est parvenu k une 
certaine obliquité; ceux des rayons qui 
se réfléchissent en plus grande quan- 
tité sous la même incidence, ou qui 
commencent k se réfléchir plutôt , sont 
les plus réflexibles. 

Newton a prouvé le premier , 
i°. que les rayons élémentaires du 
fluide lumineux sont différemment ré- 
flexibles; 2 °. que ceux qui sont les 
plus refrangibles sont aussi les plus 
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réflexibles. ( Voyez l’article Cou- 
leurs , qui renferme les expérience» 
relatives k cet objet.) 

REFLEXION. C’est le mouve- 
ment rétrograde d’un corps , déter- 
miné par la résistance d'un obstacle 
qui l’empêche de suivre sa première 
direction. 

On a long-temps agité la question 
de savoir s'il y a quelques momens 
de repos entre l’incidence et la ré- 
flexion. 

Quelques physiciens ont prétendu 
que le mouvement d'incidence est 
entièrement détruit par la résistance 
de l’obstacle qu’il rencontre, et que 
conséquemment le mobile reste eu 
repos au point de contact jusqu’à ce 
qu’une cause contraire l'oblige k se 
réfléchir. 

Les Cartésiens pensent qu’il n’y a 
ancun repos entre l’incidence et la 
réflexion , et ils fondent leur opinion 
sur le raisonnement suivant. Si le 
mouvement venoit k cesser un seul 
instant , il n’y auroit qu’une nouvelle 
cause étrangère qui pût le faire re- 
naître, et conséquemment le corps 
demeureroil dans ce nouvel état aussi 
long-temps que s’il c'oit en repos 
depuis un temps considérable. 

Aussi défluissent-ils la réflexion le 
détour ou le changement de déter- 
mination qui arrive k un corps qui se 
meut a la rencontre d'un autre qu’il 
ne peut pénétrer. 

De même, disent-ils, qu’un pen- 
dule parvenu k la plus grande hau- 
teur qu’il peut atteindre ne s’arrête 
point, de même deux corps durs qui 
se rencontrent directement ne s ar- 
rêtent point , mais continuent leur 
mouvement dans une direction con- 
traire, suivant la loi que la nature a 
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établie; et cela par l’influence iinmé- portes a établir cette loi de reflexion » 
diatc de la cause qui d’abord a de- parce qu’ils penseut qu’il n’y a poiut 
termine leur mouvement. de yiouvement perdu dans la ualurc , 

Les Cartésiens supposent des corps et que conséquemment un corps ne 
parfaitement durs, et dans cette sup- doit point perdre son mouvement 
position il paroît qu’ils ne peuvent sc sans le cominuniqaer h un autre ; et 
réfléchir lorsqu’ils rencontrent un plan comme on suppose iri que le corps 
inébranlable ; car un corps parfaite- choquant ne pont pas communiquer 
ment dur qui vient choquer le plan son mouvement, ils concluent qu'il 
perd tout le mouvement qu’il avoit doit sc réfléchir avec ce mouvement; 
dans cette direction; et pour qu’il re- mais outre qu il s’agit ici de corps 
çoive du mouvement dans une autre parfaitement durs qui n’existent point 
direction, il faut on qu’il reçoive le daus la nature, nous observons sou- 
mouvement de quelque cause, ou vent dans le choc des corps que la 
que ce mouvement se trouve déjà iiu- même quantité ne s’y consene point, 
plicitement, pour ainsi dire, dans le ( Voyez Cime des CoRrs.) 
mouvement qu’il avoit déjà : or on ne Les physiciens modernes regardent 
peut supposer ici aucune de ces deux la réflexion comme un mouvement 
choses. i°. Le plan qui, par la sup- propre aux corps élastiques. Lorsque 
position , est inébranlable , et qui ces corps rencontrent sur leur roule 
conséquemment n’oppose qu’une ré- un plan inébranlable , ils retournent 
sistance purement passive, ne peut en arrière, et c’est l’élasticité qui fait 
donner au corps aucun mouvement ; naître ce mouvement. ( Voy. Eias- 
il ne peut que détruire celui qu’il ticité.) 

avoit avant le choc ; 2 0 . on ne peut D'après ce principe , on pourroit 
point dire que le mouvement rétro- peaser qu’il y a un moment de re- 
grade existoil implicitement dans le pos entre l’incidence et la réflexion , 
mouvement primitif. Car soit b le puisque le mouvement réfléchi n’est 
mouvement primitif du corps, a le point une continuation du premier, 
mouvement qu’on lui suppose en ar- mais plutôt un nouveau mouvement 
rière, il faudroil dans cette supposi- auquel l’élasticité donne naissance. Il 
tiou regarder la vitesse b comme corn- paroît cependant que celte opinion 
posée du mouvemeut a que le corps 11’cst pas une suite nécessaire de la 
conserve après le choc et d’un autre nature de l’élasticité. Un corps 'a res- 
mouveinent qui est détruit. Or ce sort qui tombe sur un plan s’applalit 
mouvement détruit ne pourroit être peu à peu en changeant de ligure, 
que a + ft; car la vitesse b sc com- et emploie successivement tout le inou- 
pose de la vitesse a. en arrière et de rement qu’il avoit à tendre son rcs- 
la vitesse a + b en avant : donc la sort. Quand le ressort est enlière- 
vitesse a + b doit être détruite par ment tendu, et que le corps a perdu 
la rencontre du plau, et à plus forte tout son mouvement, le ressort se 
raison la viles e a, et conséquem- détend aussitôt sans qu’il y ait d’iu- 
ment le corps choquant doit rester lervalle entre la fin de la tension, 
eu repos. qu’ou peut regarder comme le terme 

Les Cartésiens ont sans doute été de l’incidence, cl le commencement 
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de la détension, qu'on peut regarder 
comme le premier moment de la ré- 
flexion. Il eu est de ce corps comme 
d’un pendule qui, après avoir atteint 
le point le plus élevé de sa course , 
descend sans qu’on puisse dire qu’il y 
ait un instant de repos entre le terme 
de son élévation et le commencement 
de sa chute. 

Si l’on prend pour le moment d’in- 
cidence celui où le corps vient h lou- 
cher le plan , et pour le moment de 
réflexion celui où le corps quille en- 
ivrement le plan , il est visible qu’il 
y aura un intervalle de temps fini , 
quoique très-court , entre l’incidence 
et la réflexion , savoir le temps que 
Je ressort met h se tendre, et à se 
détendre. ( V oyez l'article Elasti- 
cité. ) 

La loi principale de la réflexion 
consiste en ce que l’angle qu’un corps 
réfléchi fait avec le plan réfléchissant 
est égal h celui sons lequel il frappe ce 
même plan. ( Voyez l’article Cane 
oblique, qui renferme la démonstra- 
tion de cette loi. ) 

RÉFLEXION DES RAYONS 
LUMINEUX. C'est un mouvement 
des rayons , par lequel , après être 
tombés sur les parties solides d’un 
Corps , ou du moins après s’en être 
approchés le pins près qu’il est pos- 
sible, ils s’en écartent de nouveau. 
( V oyez Réflexibilixé. ) 

C’est la réflexion des rayons lumi- 
neux qui fait que les corps opaqnes 
sont visibles (voyezOrACrrÉ; etc’est' 
la disposition qu'ont les surfaces des 
corps à réfléchir tel ou tel rayon en 
plus grande abondance que les autres, 
qui donne naissance aux différentes 
couleurs qu’on y remarque. ( Voyez 
Couleur. ) 
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Il importe d’observer sur la réflexion 
du fluide lumineux , qu’il ne frappe 
pas les parties solides des corps, lors- 
qu’il en est réfléchi , mais qu’il se ré- 
fléchit en vertu d’une force qui, agis- 
sant à mie certaine distance des corps, 
renvoie les rayons lumineux avant 
qu’ils soient parvenus à leur surface. 
Celte opinion révoltante an premier 
abord , a été fortement appuyée par 
Newton; et les motifs qui lont fait 
naître nous paraissent assez puissans 
pour déterminer notre adhésion. 

i°. Si l’on donne h des corps tout 
le poli dont ils sont susceptibles, leur 
surface, considérée h la faveur du mi- 
croscope , présente une infinité de 
sillons qui, quoique petits, sont néan- 
moins d une grandeur considérable par 
rapport au fluide lumineux : d’uù il 
résulte que la réflexion sur la surface 
de ces corps est nécessairement irré- 
gulière; et, puisque l’observation nous 
apprend qu’ils réfléchissent régulière- 
ment le fluide lumineux , il faut con- 
clure que la réflexion se fait h nue 
petite distance de la surface, où les 
irrégularités diminuent et s’évanouis- 
sent presqu’enlièrement. 

a 0 . Une glace renferme dans son 
épaisseur nu grand nombre de rangées 
de parties solides : d'où il résulte que 
si la réflexion du fluide lumineux éloit 
produite par les parties solides des 
corps, des rayons lumineux devroient 
être réfléchis par chacune de ces ran- 
gées , et conséquemment qne nous 
devrions apercevoir autant dimages 
du même objet qu’il y a dérangées; 
cependant on ne voit que deux ima- 
ges , dont l’une se forme snr la partie 
antérieure de la glace , et l’autre sur 
la partie postérieure. 

3°. Si le fluide lumineux frappe 
obliquement un morceau de verre iin- 
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mobile dans l’air, oo aperçoit deux même obliquité d’incidence les rayons 
images de l’objet ; mais si, au-dessous bleus frappent ces parties de manière 
du verre ou met un vase plein d’eau qu'ils se réfléchissent, et que les rouges 
ou d’huile , on ne voit plus qu’une seule trouvent assez de pores pour passer à 
image : d’où il re'sulte que les rayons travers le prisme en assez grande 
qui, daus le premier cas e'toient relie- quantité'. 

chis par la surface postérieure du 6". Il u’y a point de réflexion sen- 
verre, ne le sont plfls dans le second, sible au point où deux verres se lou- 
D’où peut provenir ce changement ? chent , et cependant on 11 e voit pas 
si ce n’est de l’eau ou de l’huile dont d’où vient que les rayons ne frappent 
la vertu attractive pour le fluide lumi- point les parties du verre , lorsqu'il est 
neux, 1 emportant sur celle de la sur- contigu à un autre verre, avec autant 
face postérieure du verre pour ce de force que lorsqu’il l’est à l'air, 
même fluide, le force à continuer sa r j°. Si l’on fait tomber succcssive- 
route. nient les rayons rouges et bleus qui 

4°. Si l’on fait tomber le fluide lu- ont été séparés par le prisme sur uue 
mineux sur du verre , il est entière- lame transparente , dont l’épaisseur 
ment réfléchi, et aucun rayon ne passe croit en proportion arithmétique con- 
daus l’air, lorsque dans le verre le tinue, telle qu’une lame d’air entre 
fluide lumineux fait l’angle d’incidence deux verres, dont l'un soit plan et 
plus grand que 4« degrés; mais il l’autre un peu convexe, la même lame 
passe en partie dans l’air, si oo dimi- réfléchira dans la même partie tous 
nue son obliquité. Comment concevoir les rayons d’une même couleur, et 
que le fluide lumineux , qui passe du prêtera passage h tous ceux d’une cou- 
verre dans l’air sans frapper des par- leur difle'rente ; mais elle réfléchira 
ties solides, ira tout entier frapper des dans ses différentes parties les rayons 
parties solides si on augmente un peu d’une seule et même couleur a une 
son obliquité , puisque l’un et l’autre certaine épaisseur , et leur donnera 
milieu o firent des passages suivant passage h une autre, et ainsi alterna- 
tsutes sortes de directions f tivement. Or , comment imagioer que, 

5°, Si l’on fait tomber dans une dans un endroit, les rayons bleus, par 
chambre obscure un rayon solaire sur exemple , rencontrent fortuitement les 
un prisme, il en résulte des rayons parties solides, et les rouges les pores 
élémentaires de différentes couleurs, du corps; et que dans un autre en- 
Mainlenant, si ces rayons élémeutai- droit, où le corps a une épaisseur dif- 
res tombent successivement sur un se- férenle , les rayons bleus frappent ses 
cond prisme , situé a une très-grande pores , et les rouges ses parties so- 
distance du premier, arec une même lides. 

obliquité , le second prisme peut être Si l’ou demande comment quelques 
tellement incliné aux rayons încidens , rayons sont réfléchis et d'autres trans- 
qu il réflecbisse'tous les rayons bleus , mis , et pourquoi ils ne se réfléchissent 
et qu’il prête passage aux rayons rou- pas tous également , en supposant que 
ges. Or, si la réflexion était causée ta reflexion vienne de l'action de toute 
par les parties de l’air ou du verre , on la surface , Newton répond qu’il y a 
pourroit demander d'où vient qu’à la dans les rayons lumineux certaines 
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vibrations imprimées par l’action du 
corps lucide qui les envoie , ou par 
celle des corps qui les réfléchissent , 
et qui fait que les rayons, dans celte 
partie de la vibration , qui concourt 
avec le mouvement des parties du 
corps, entrent dans le corps, y sont 
réfractés et transmis, tandis que ceux 
qui sont dans la partie contraire de 
leur vibration se réfléchissent. ( Voy. 
Couleurs et Fluide lumineux.) 

Maliebranche partage l’opinion de 
Newton sur la nature et la propaga- 
tion du fluide lumineux, il pense, 
comme lui , que ce ne sont point les 
parties solides des corps qui réfléchis- 
sent les rayons lumineux, et les rai- 
sons quil en donne sont les mêmes 
que celles que nous venons d'exposer. 

RÉFLEXION, lorsqu’il s’agit de 
miroirs, est le retour d’un rayon lu- 
mineux de la surface polie d’un miroir, 
d’où il est repoussé. ( Voy. Mirojr.) 

Le rayon qui est ainsi renvoyé se 
nomme ra.)on réfléchi, et le point 
du miroir où son retour commence , 
s’appelle point de réjlexion. 

Loix générales de la réjlexion. 

t°. Lorsqu’un rayon lumineux est 
réfléchi par un miroir, quelle que soit sa 
forme, 1 angle d’incidence est toujours 
égale a l’angle de réflexion. 

Cette loi est fondée sur l’expé- 
rience : car si l’on fait tomber par 
un petit orifice un rayon solaire 
sur un miroir renfermé dans une 
chambre obscure, on le voit se ré- 
fléchir et faire l’angle de réflexion à 
très-peu près égal h celui d’incidence. 

Il n'appartient qu’aux corps par- 
faitement élastiques de faire l’angle 
de réflexion parfaitement i ; gal à celui 
d’incidence ( Voyez Élasticité et 
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Choè des corps élastiques ) : le 
fluide lumineux est donc parfaitement 
élastique y ou pour parler avec plus 
d’exactitude , c'est celui de tous les 
corps que nous offre la nature , qui 
approche le plus de l’élasticité par- 
faite. 

2 °. Chaque point d’un miroir ré- 
fléchit les rayons qui tombent sur 
lui de toutes les parties d’un objet. 
Et comme les diflérens rayons qui 
partent d’un objet lumineux , ne 
peuvent point se réfléchir du mémo 
endroit d’un miroir vers le même 
point , il s’ensuit que les rayous qui 
viennent des divers points d’un objet 
se séparent après la réflexion , et 
montrent chacun le point d’où ils sont 
partis. De la vient que les rayons 
réfléchis par les miroirs représentent 
l’image des objets qui sont placés 
vis-à-vis. De là vient aussi que les 
images des objets ne se peignent 
point sur les corps dont la surface 
n’est point polie , parce qu’ils réflé- 
chissent le fluide lumineux , de ma- 
nière qu'ils confondent les rayons 
par leurs éminences et leurs cavités. 

3“. Si l’œil et le point lnmincux 
changent mutuellement de place , le 
rayon se réfléchira veisl’œilen prenant 
le même chemin qu’anparavant. Car 
le rayon qui ctoit auparavant rayon 
réfléchi devient rayon incident ; et 
puisqu'il doit se réfléchir sons le même 
angle que celui sous lequel il tombe, 
celui qui ctoit auparavant rayon in- 
cident deviendra rayon réfléchi. 

4°. Le plan de réflexion, c’est-à- 
dire le plan où se trouvent les rayons 
incidens et réfléchis, est perpendicu- 
laire à la surface du miroir ; et dans 
les miroirs sphériques, il passe par 
le centre. Pour se convaincre de l’exis- 
tence de celte loi, il suffit de rernar- 
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huer que !a réfleiiou doit se faire REFLUX. On appelle reflux 
dans le plau où tombe la ligne per- descente de la marée, ou le mouve- 
pendiculaire au plan, puisque c’est ment oppose au fini. (Voyez Flux 
dans la direction de cette ligne que le et Reflux. ) 
rayon est repousse par le miroir. RÉFRACTÉ ( Mouvement). Voy. 

La re’flexion a des lois particulières Mouvement réfracté. 
qui dépendent de la forme des miroirs RÉFRACTÉ. On appelle rayon 
réfléehissans. Ces lois sont exposées réfracte’ celui qui passe obliquement 
avec détail aux articles Miroir d’un milieu dans un autre de differente 
1 la.v , Miroir concavi , Miroir densité, parce qu’au point de contact 
couvrir. ( Voyez ces mots.) des deux milieux , il souffre une dévia- 
REFLEXION (Cadran a). C’est tion , de manière que sa nouvelle di- 
nne espèce de cadran solaire qui in- recliou fait un angle avec la première, 
diqne les heures par le moyen d’un ( Voyez Réfraction du fluids 
miroir plan, situé de manière qu’il lumineux. ) 
réfléchit les rayons solaires au haut Q n appelle aussi réfracte’ le mou- 
d un plafond où les heures sont yemeut d’un corps quelconque qui 
tracées. passe obliquement d’un milieu dan* 

Les rayons solaires qui tombent un autre de différente densité. ( Voy. 
sur un cadran ’a réflexion, ont leur Réfraction.) 
direction de bas en haut, tandis que REFRACTION. C’est le change- 
reux qui tombent sur les cadraus or- ment de direction qui arrive à un 
dmaires soût diriges de haut en bas. corps , lorsqu’il tombe obliquement 
Ainsi un cadran à reflexion , soit ho- d’un milieu dans un autre , qu’il pc- 
rizontal, soit vertical, soit incliné, nètre plus ou moins facilement; ce 
n est autre chose qu un cadran hori- f a |t q Ue ] e mouvement de ce corps 
zonlal , vertical ou incliné, tracé a devient plus on moins oblique quil 
l’ordinaire , et dont la surface est u ’ e | 0 it auparavant, 
opposée au soleil : d où il suit que Voici ce que nous apprend l’expé- 
pour tracer de pareils cadrans , on n t . nce au sujet de la réfaction : 
peut les décrire d abord sur le papier 1 o i gj y a corps sphérique , une 
a l ordinaire , comme si Ion vouloit halle, par exemple, mise en mou- 
fairc un cadran direct, eu observant yement dans l’air, tombe perpendicu- 
seulement d’écrire les heures avant lai re ment sur la surface de l'eau, 
midi a gauche de la méridienne , et c j| e continue à se mouvoir suivant 
les autres à droite ; on renverse en- j a m ê me direction, 
suite le papier , de manière que les a o. si la balle mise en mouvement 
heures qui étoient a droite se trou- dans l’air frappe obliquement la sur- 
vent a gauche. f ace J e (’ eau f e || e abandonne sa route 

Telle doit être la construction de rectiligne , et s’éloigne de la perpen- 
ces cadrans, lorsque la surface du mi- diculaire à la surface qui sépare les 
xoir plan , qui leur renvoie les rayons, deux milieux, 
est entièrement exposée au soleil , et 3°. La réfraction se fait en sens 
éclairée par cet astre. contraire si la balle passe de l’eau 
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dans l’air , ou eu general d’un milieu 
dans un autre dont la densité est 
moudre. 

Ces faits donnes par l’expericnce 
fout voir que la réfraction dépend 
de deux conditions absolument essen- 
tielles. La première est le passage du 
mobile d’un milieu dans un autre 
plus on moins résistant. La seconde 
est l’obliquité d’incideuce de la part 
du mobile. 

Pour saisir la raison de ces difté- 
rens phénomènes il importe de remar- 
quer que lorsqu’un lance une balle 
perpendiculairement a la surface de 
l’eau , elle se trouve successiveineut 
dans l’air et dans l’eau ; et elle n’é- 
prouve de résistance de la part de ces 
milieux que sur son hémisphère infé- 
rieur. Tant quelle est dans l’air que 
nous supposons en repos et d’une den- 
sité uniforme , les résistances qu’elle 
éprouve d’une part, sont compensées 
par celles qu’elle éprouve de l’autre ; 
sa vitesse est également diminuée dans 
tous ses points, et conséquemment la 
direction du mouvement de son centre 
ne doit souffrir aucune atteinte ; on 
peut dire la même chose , quand on 
considère la balle entièrement plongée 
dans l’eau; seulement la résistance de 
ce second milieu est plus grande que 
celle du premier ; elle retarde davan- 
tage la vitesse du mobile ; mais elle 
ne le détourne point de sa première 
direction, puisqu’elle agit également 
de toutes parts. Le même raisonnement 
s’applique au passage du mobile de 
l'air dans l’eau; car quand le mobile 
commence a s’immerger, l’eau résiste 
direelementau point de contact, suivant 
uue direction qui passe par le centre 
du mobile. A mesure qu’il s'immerge 
davantage, les résistances qu’il éprouve 
d’un côté sont compensées par celles 
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qu’il éprouve de l’autre : elles se font 
donc équilibre, et cet équilibre cunservo 
au centre sa direction primitive ;d où il 
résulte que l’obliquité d’incideuce de 
la part du mobile , est une condition 
absolument essentielle a la réfraction; 
puisque sans elle , le mobile continue 
son mouvement dans sa première di- 
rection , quoiqu’il passe d’un milieu 
dans un autre de diiféreute densité. 

11 n’en est pas de même si le mobile 
se présente obliquement a la surface 
qui sépare les deux milieux. Tant qu’il 
est entièrement dans l’air, les obstacles 
qui se prcseutenl a son hémisphère 
antérieur agisseul egalement de tous 
côtés, et cette égalité conserve au mou- 
vement de son centre la direction rec- 
tiligne; mais quand il passe de l’air 
dans l’eau , ce même hémisphère , 
pendant tout le temps de son immer- 
sion, rencontre des obstacles plus dif- 
ficiles a vaincre d’un côté que de l’au- 
tre. Car le point de la surface du mo- 
bile qui est le premier en contact avec 
l’eau , éprouve plus de résistance que 
n’en éprouve son correspondant , qui 
ne rencontre encore que de l’air. Or 
un mobile se porte toujours du côté 
où il trouve moins de résistance. L'é- 
quilibre étant rompu eulre les obsta- 
cles de part et d’aulre , le centre du 
mobile se porte du côté des plus foibles 
et commence ’a s’écarter de sa pre- 
mière direction. La vitesse du mobile 
étant ralentie de plus en plus par son 
immersion dans l’eau , et le mobile 
éprouvant toujours plus de résistance 
d un côté que de l’autre , jusqu’à ce que 
son hémisphère aule'rieur soit entière- 
ment plongé, son centre abandonne 
de plus en plus sa première direction , 
et descend par une petite courbe dont 
le dernier élément commence la nou- 
velle direction ;'ce qui l’éloigne delà 
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perpendiculaire ala surface qui séparé 
'es milieux, et rend conséquemment 
l’angle de réfraction plus grand que 
l’acgle d’iucidence. 

Si le mobile passoit d’un milieu plus 
dense dans un railien plus rare , la 
courbe seroit tournée en sens contrai- 
re , ce qui rapproeberoit la nouvelle 
direction de ia perpendiculaire à la 
surface qui se'pare les milieux , et 
rendroit ronse'quemment l'angle de 
réfraction plus petit que l’angle d’in- 
cidence. 

La réfraction produit des effets 
variables suivant le degré d’obliqnité 
avec lequel le mobile arrive au mi- 
lieu réfringent, suivant le degre' de 
deusite de ce milieu; enfin, suivant la 
grandeur du mobile et l’intensite de la 
vitesse qui l’anime. 

La réfaction est nulle lorsque la 
direction du mobile est perpendicu- 
laire a la surface du milieu réfringent; 
elle commence avec l’obliquité’ d’inci- 
dence , et elle augmente proportion- 
nellement à cette obliquité'. U arrive 
cependant que quand 1 obliquité' d’in- 
cidence passe une certaine limite , le 
mobile ne pénètre point le milieu , et 
il se réfléchit au lieu de souffrir une ré- 
fraction. C’est ce qui arrive aux petites 
pierres qu’on lance avec roideur sur 
la surface de l’eau ; c’est ce qui arrive 
k un boulet de canon tiré très-oblique- 
ment k la surface d’un liquide. 

L intensité de la réfraction dépend 
aussi ( toutes choses égales d’ailleurs) 
de la densité plus ou moins grande du 
milieu réfringent , de la grandeur du 
mobile et de la vitesse qui l’anime : d’où 
il suit que, pour mesurer laréfraclion, 
il faut avoir égard , i«. au degré d’o- 
bliquite avec lequel le mobile arrive 
au milieu réfringent; a°, au degré de 

ni. 
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densite de ce milieu; 3°. k la grandeur 
du mobile; 4°. ala vitessequi l’anime. 
Ces differents éléments combinés en- 
tr’eux donnent l’intensité de la réfrac- 
tion. 

Si un mobile qui auroil, par exem- 
ple, la figure d'un parallélogramme 
rectangle, et qui viendrait frapper la 
surface du nouveau milieu, de ma- 
nière que sa direction lut suivant une 
de ses diagonales, et que son autre 
dirgonale fut parallèle à la surface du 
nouveau milieu , ce corps De souffrirait 
dans son passage aucune réfraction, 
quoiqu’il entrât obliquement; et il se 
romprait en s’approchant ou en s’éloi- 
gnant de la perpendiculaire , suivant 
ue sa réfraction seroit en deçà ou en 
clh de sa diagonale , soit que le mi- 
lieu où il entre soit plus dense, ou qu’il 
soit plus rare que celui d’où il vient. 

Le parallélogramme dont nous ve- 
nons de parler souffrirait une réfrac- 
tion , s il tomboit perpendiculairement 
a la surface du nouveau milieu. Ainsi , 
la loi suivant laquelle il n’y a poiut de 
réfraction dans les incidences perpen- 
diculaires , ne doit s'entendre que des 
corps sphériques , ou , ce qui est U 
meme chose, des corps considérés 
comme des points, sans avoir égard 
k leur figure, ou enfin en générai des 
corps symétriques qui tombent perpen-c 
diculairement dans le nouveau milieu, 
suivant une ligne ou plan qui les di- 
vise en parties égales et semblables; 
car il est visible qu’il n’y a point alors 
de raison pour que le corps s’écarte 
d’un côté de ce plau plutôt que de 
l’autre. 

RÉFRACTION DU FLUIDE 
LUMINEUX. Si Tou fait passer obli- 
quement des rayons lumineux d’uu 
milieu dans un autre de différent^ 

s 
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densité, il* abandonnent leur roule 
rectiligne , et s’approchent ou s’éloi- 
gnent de la perpendiculaire au point 
d’incidence , suivant que le second mi- 
lieu est plus dense ou plus rare que le 
premier. 

C’est à ce de’tour, h cette inflexion 
qu’éprouvent les rayons lumineux dans 
leur passage d’un milieu dans un autre 
de différente densile', qu’on adonné le 
nom de réfraction. 

CHAPITRE I er . 

De la cause et des lois de la ré- 
fraction du fluide lumineux. 

Plusieurs physiciens ont regarde’, 
après Descartes , comme une loi de 
la réfraction qui a lieu dans tous les 
corps et dans tous les milieux , qu’uu 
<corps qui passe obliquement d’uu mi- 
lieu qui lui résiste dans un autre où il 
trouve moins de résistance, se ré- 
fracte en s’approchant de la perpen- 
diculaire , et qu’en passant d’ua milieu 
plus rare dans un autre plus dense , il 
s'éloigne de la perpendiculaire. 

On concluoit de là que si les rayons 
lumineux qui passent de l'air dans 
l’eau s’approchent de la perpendicu- 
laire, tandis qu'une halle , par exem- 
ple , qu’on lance obliquement sur la 
surface de l’eau s’en éloigne, cela 

F rouve que l’eau résiste moins que 
air au mouvement dn fluide lumi- 
neux , quoiqu’elle oppose plus de ré- 
sistance au mouvement de la balle. 

Il parofr sans doute naturel de faire 
dépendre des mêmes principes la ré- 
fractiou du fluide lamineur et celle 
des corps solides. Mais si l’on examine 
avec attention les phénomènes aux- 

3 uels la réfraction au fluide lumineux 
onue naissance, il est aisé de voir 
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qu’ils diffèrent beaucoup de ceux qui 
accompagnent la réfraction des corps 
solides. 

L’expérience fait voir que la réfrac- 
tion d’un rayon lumineux qui a tra- 
versé le verre d’uu récipient , aug- 
mente à mesure que les coups de 
piston rarélienl l’air contenu dans le 
récipient. Dira-t-on que la raachiue 
pneumatique augmente l’embarras du 
milieu qu’elle raréfie, et que le rayon 
ne doit jamais éprouver plus de résis- 
tance que lorsque le récipient est 
purgé d air autant qu'il est possible ? 
Les Cartésiens sont sans doute forcé* 
à cette conséquence, et ils ne peuvent 
se dispenser d’admettre que le* corps 
les plus denses sont ceux qui opposent 
le moins de résistance au fluide lumi- 
neux. 

A celle difficulté s’en joint nne 
autre. Si la résistance du milieu cause 
la réfraction du fluide lumineux , 
comme elle cause la réfraction des 
corps solides , il suit qu’un rayon qui 
souffre plusieurs réfractions , doit per- 
dre sensiblement de son mouvement , 
et qu’il le perdra meme entièrement, 
comme il arrive à un corps solide qni 
traverse un fluide. Or, l’expérience 
contrarie celte conclusion; et s’il ar- 
rive qu’un rayon qui traverse plusieurs 
milieux répaude sensiblement moins 
de clarté, il n’en faut attribuer la 
cause qu'à la perte réelle de quelques- 
unes de scs parties, qui, après di- 
verses réflexions, se combinent avec 
les particules solides du milieu ; celles 
de ses parties qui échappent à la com- 
binaison continuent leur route avec 
toute leur force primitive. 

La réfraction du fluide lumineux 
prend naissance dans l’altractiou plu* 
forte qu’exerce sur le rayon le milieu 
plu dense , dont il s'approche ou qu’ü 
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est sur le point de quitter; et cette 
attraction est soumise aux mêmes lois 
que celle qui anime les plus petites 
molécules de matière , elle est très- 
grande au contact , et diminue subite- 
ment en s’éloignant des corps, de 
manière que son action est nulle à uue 
distance sensible. 

Soit Xle milieu plus dense ( ’Jig . r 3 1, 
pl. 17 ) , Z le milieu plus rare , et EF 
la surface qui se'pare les milieux. Le 
fluide lumineux est attire' par toutes 
les molécules de matière ydonc si 
nous représentons la distance à la- 
quelle ces molécules exercent leur ac- 
tion par celle qui se trouve entre les 
ligues EF, GH, il est clair que le 
rayon lumineux qui se trouve entre 
ces ligues est attire' par le milieu plus 
dense X, et même perpendiculaire- 
ment a la surface qui se'pare les mi- 
lieux car les aclious obliques sont 
semblables, égales de toutes parts, 
et s exercent toujours perpendiculai- 
rement à la surface. 

Les molécules du milieu X, les pins 
voisines de la surface E F qui sépare 
les milieux , sont les seules qm exer- 
cent leur action sur le fluide lumineux, 
a la distance a laquelle la ligne GH 
est donnée : d’autres agissent avec 
celles-ci a une distance moindre, eu 
sorte que la vertu attractive augmente 
à mesure que la distance diminue. 

Soit dans Je milieu plus dense X la 
ligne IL, située à la même distance 
de EF, que GH dans le milieu Z, 
et supposons que le fluide lumineux 
traverse le milieu X : il sera attiré de 
toutes parts par les molécules du mi- 
lieu , dont les distances du fluide lu- 
mineux sont moindres que la distance 
qui sépare EF et GH , puisqu’on sup- 
pose qu’à celte distance le fluide 1 mut- 
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neux est attiré par les molécules du 
milieu X. 

Tant que le fluide lumiuetix est en- 
tre EF et IL, la force qui attire vers 
IL est supérieure, parce que les molé- 
cules attirent en plus grand nombre 
vers cette partie; mais le nombre des 
molécules qui agissent en sens con- 
traire augmentant, c’est-k-dire, la dis- 
tance de EF augmentant, la force vers 
IL diminue jnSqu'a ce que dans la 
ligne meme IL , le fluide lumineux 
soit également attiré de tous côtés, 
et cela a aussi lieu partout dans le 
milieu X, au-delk de IL. 

Cela posé, faisons tomber oblique- 
ment le rayon lumineux A a sur la 
surface qui sépare les milieux, ou plu- 
tôt sur la surface GH, où est donné 
le commencement de l’action par la- 
quelle le fluide lumineux est sollicité 
vers le milieu X ; lorsque le rayon 
arrive en a , il est détourné de sa 
route rectiligne par la force avec la- 
quelle il est attiré par le milieu X , 
c . e sl-k-dire, par laquelle il est solli- 
cité vers ce milieu , suivant une direc- 
tion perpendiculaire h sa surface. Le 
rayon se détourne même de sa roule 
rectiligne dans tous ses points, tant 
qu il est entre les lignes GH et IL, 
entre lesquelles agit la force altrac- 
tive ; d où il résulte que le rayon dé- 
crit entre ces lignes la courbe a b. 
Au-delà de; la ligne IL, l’action qni 
détourne le rayon cesse, et consé- 
quemment il continue de se mouvoir 
en ligne droite par b B , selon la di- 
rection de la courbe au point b. 

La distance qui sépare les ligne» 
GH et IL étant très-petite dans la ré- 
fraction, on ne fait aucune attention k 
la partie courbée du rayon , et on le 
considère comme composé de deux 
lignes droites AC, CB, qui se jw- 




gnent an point C , ceât-a-dire dans la 
surface qui séparé les milieux. 

Menons par le point C la droite 
N C M , perpendiculaire à la surface 
EF. La partie AG du rayon dont 
nous avons parle' s’appelle rayon in- 
cident , et la partie G B rayon rompu , 
Irise' ou réfracte'. 

L'angle ACN est l’angle d’inci- 
dence , et l’angle B CM est l’angle 
de réfraction. 

Lorsque le fluide lumineux passe 
d'un milieu plus rare dans nn milieu 
plus dense , l’angle de réfraction est 
plus petit que l’angle d’incidence; car 
ces deux angles seroienl égaux , si le 
rayon A C conlinuoit de se mouvoir en 
ligne droite par CD; mais le rayon 
C B approche davantage de la per- 
pendiculaire CM; c’est pourquoi on 
dit que la réfraction se fait vers la 
perpendiculaire. 

Si un rayon lnmineux passe d’un 
milieu plus dense dans un milieu plus 
rare ; il s’écarte de la perpendiculaire, 
parce que l’attraction du milieu plus 
dense , exercée sur le rayon , est la 
même , soit qu’il passe d’un milieu plus 
rare dans nn plus dense , ou d’un mi- 
lieu plus dense dans un plus rare; 
d’où u résulte que si B C est un rayon 
incident , C A sera un rayon réfracte', 
et conséquemment que le rayon se 
meut par Jes mêmes lignes , de quel- 
que coté qu’il parte. 

Il suit de là que si deux rayons 
passent , l’un d'un milieu plus dense 
dans un milieu plus rare, 1 autre d’un 
milieu plus rare dans uu plus dense , 
et que 1 angle de réfraction de celui-ci 
soit égal à l’angle d’incidence de l’au- 
tre, les autres angles d’incidence et 
de réfraction seront égaux entre eux. 

Pour rendre celte conclusion plus 
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sensible, soit X (fig. i3 t,pl. 17 ) «a 
milieu terminé par des surfaces paral- 
lèles EF , HL , qui le séparent des 
deux côtés du meme milieu Z. Nous 
supposons le milieu X plus dense ; les 
résultats seroient les mêmes si on le 
supposoit plus rare. Le fluide lumi- 
neux entre par AC , est réfracté par 
C B , et sort par B G. Menons par G 
et par B les perpendiculaires N C M , 
PBÔ, les angles MCB, CBO al- 
ternes internes, sont égaux. Donc, à 
cause de la force attractive qui agit 
des deux côtés de la même manière , 
les angles ACN, PB G sont aussi 
égaux; or, l’angle MCB est l’augla 
de réfraction dans la première réfrac- 
tion, et l’angle CBO csti’angle d’in- 
cidence dans la seconde. Donc , les 
deux autres angles sout égaux. 

11 suit de là qu’un rayon lumineux 
conserve sa direction , s il traverse un 
milieu terminé par des surfaces paral- 
lèles ; car l’inflexion qu’il souflre vers 
un côté ou à l’entrée, est parfaitement 
semblable à l’inflexion qu’il éprouve 
vers le côté opposé à la sortie. Les 
rayons A C , B G sont donc également 
incliués sur les parallèles MN, OP, 
et conséquemment ils sont parallèles 
entre eux. 

Si un rayon lnmineux tombe per- 
pendiculairement sur la surface qui 
sépare les deux milieux, il n’est pas 
détourné de sa ronte rectiligne par 
la force attractive du milieu plus 
dense; car celte force agit alors dans 
la direction du mouvement du rayon. 

L’attraction du milieu plus dense a 
fixé jusqu’ici exclusivement notre at- 
tention , parce qu’elle a plus de vertu 
et d’énergie. Il ne faut pourtant pas 
négliger l’action du milieu plus rare ; 
car elle diminue l'action du milieu plus 
dense, qui devient d’autant plus foib»a 
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snrlé fluide lumineux, que les milieux 
différent moius en densité' : de la vient 
sans doute que la réfraction est nulle, 
lorsque les milieux ont même den- 
sile', et qu’elle est d'autant plus 
grande , que les densités admettent 
enlr’elles une différence plus sensible. 

Quelle que soit l’obliquité ou l’incli- 
naison d’un rayon lumineux , qui passe 
d'un milieu dans un autre , de difle- 
renle densile’, le rapport du sinus de 
l’angle d’iucidence au sinus de l’angle 
de re’fraction K est constant et inva- 
riable. 

Cette loi, que donne l’expe’rience, 
se déduit avec facilite’ de l'accélération 
que fait naître la force attractive, 
rour cela , il importe de remarquer 
que , quoique l'action d’un corps sur 
le fluide lumineux , soit toujours diri- 
gée perpendiculairement h sa surface , 
cependant l’accélération de la vitesse 
d'un rayon lumineux dans le passage 
d’un milieu plus rare dans un milieu 
plus dense , ou le retard dans le pas- 
sage d’un milieu plus dense dans un 
milieu plus rare, sout les memes. Car, 
quoique l’accélération ou le retard soit 
moindre, lorsque le mouvement est 
plus oblique, leur durée est plus lon- 
gue , ce cjui fait uue compensation : 
d’où il résulte qu’il y a un rapport 
constant entre les vitesses d’un rayon 
lumineux dans deux milieux donnés.. 

Cela posé, soit AC^îg. i 33 ,y>Z. 17) 
la vitesse du rayon incident , que je 
décompose en ÂO parallèle , et EO 
perpendiculaire a la surface EF , qui 
sépare le milieu Z du milieu plus 
dense X. La vitesse parallèle CO 
n’est point altérée par l’attraction du 
milieu X , qui augmente exclusive- 
ment la vitesse verticale OC. Expri- 
mons cette augmentation de vitesse 
par RS ; prenons sur CF, CV=AQj 
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et menons AQ perpendiculaire à EF, 
nous aurons QC=CV. Tirons CR= 
OC , et ajoutons-y RS ; alors , après 
son immersion .dans le italien X , le 
rayon sera animé par les forces CS 
et CV, qui, combinées, feront décrire 
au rayon la diagonale CB , du paral- 
lélogramme construit sur les direc- 
tions de ccs forces : CB exprimera 
donc la vitesse cl la direction du rayon, ' 
après son immersion dans le milieuX. 
Décrivons raaifltenant du centre C , 
avec le rayon CA, un cercle qui cou- 
pera CB eu T, et, de ce point, me- 
nons TR perpendiculaire sur CS ; 
nous aurons BC : CT :: BS : TR; 
mais CT=CA et BS=CV=AO : 
donc BC : CA :: AO : TR : c’est-a- 
dirc que la vitesse du rayon, après la 
réfraction, est a sa vitesse, avant la 
réfraction, comme le sinus de l’angle 
d’incidence est au sinus de l'angle de 
réfraction. Et comme les lignes CA, 
BC doivent ^êlre constamment les 
mêmes, il s’ensuit que le rapport entre 
les sinus AO, TR, est constant et in- 
variable. 

L’angle D C M est égal à l’angl# 
d’incidence ACN (Jig- x 3 1 ,pl. 17). 

Si nous décrivons un quart de cercle 
FDM, le sinus de cet angle est D o, 
tandis que le sinus de l’angle de ré- 
fraction BCM est TR. Si nous con- 
cevons le cercle décrit du centre C. 
par le point V, les lignes BC, DC 
sont les cosécantes des angles de ré- 
fraction et dïucideuce ; mais BC : 
TC ou DC :: BS ou Do : TR: 
Donc, les cosécantes des angles de 
réfraction et d'incidence sont en rai- 
son inverse des sinus de ccs mêmes 
angles. 

Jusqu’ici nous avons considéré ns- 
rayon lumineux dans son passage du» 
milieu plus rare dans un milieu pbti. 
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dense ; mais le même rapport cons- 
tant des sinus a lien dans le passage 
contraire du rayon ; car les angles 
ACN, MCB (j%. i33,pf 17 ) ne 
changent point , quel que soit le rayon 
incident AC ouBC. Si BC repré- 
sente la vitesse du rayon incident, 
CA représentera celle du rayon ré- 
fracté' ; car la vitesse du rayon qui 
passe de X en Z est retardée de la 
même manière par la force attractive 
vers le milien A, quelle est accélérée 
dans le mouvement contraire. 

■ ^ . A ■ 

Puisque toutes les melecules des 
corps agissent sur le fluide lumineux , 
la Force réfringente des corps doit 
suivre le rapport de leur densité , lors- 
que l’action de chaque mole'cule est la 
même. Cela a lieu dans l’air, le verre 
commun , le cristal de roche, le sulfate 
de chaux, etc. 



Les molécules de plusieurs corps 
différents exercent une action dîfle- 
renlc sur le fluide lumineux ; mais on 
peut les rapporter a différentes classes, 
dans chacune desquelles la force ré- 
fringente des corps est proportionnelle 
à leur densité. Nous venons d'indiquer 
une de ces classes; les corps comfms- 
libles en forment une autre , a laquelle 
nous rapportons le camphre , l' liuile 
d’olive, l’huile de lin, l'ambre, le 
soufre , l’alcool $ le diamant , et autres 
corps semblables. 

Dans tous ces corps , la force ré- 
fringente de toutes les molécules est 
sensiblement égale, mais beaucoup 
plus grande que celle qui a lieu daus 
la classe précédente. 

Ce que nous avons dit dans ce cha- 
pitre nous fournit l'explication des 
phénomènes suivans: 

i°. Un bâton droit qui se trouve 
en partie et obliquement dans l’eau , 
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paroît rompu , car la partie immergée, 
est vue par des rayons quelle réfléchit, 
et qui, avant de parvenir a l’œil, pas- 
sent obliquement de l'eau dans l’air, 
c’est-’a-dife , d’un milieu plus deuse 
dans un milieu plus rare : donc ils 
s’éloignent de la perpendiculaire, à la 
surface de l’eau j donc la partie du 
bâton immergée paroît s’approcher de 
la surface de l’eau, et semble conse’- 
quemment former un angle avec la 

Î iartie non immergée , ce qui fait que 
e bâton paroît rompu. 

2 °. Pour des raisons semblables, 
une pièce d’argent placée dans un 
verre nous paroît s'élever a mesure 
qu’on verse dans ce vase une plus 
grande quantité d’eau. 

3°. C’est encore la réfraction cjui 
nous fait voir lesastres plus haut qu ils 
ne sont réellement. 

CHAPITRE II. 

De la réfraction du fluide lumi- 
neux , lorsque les milieux sont 
séparés par une surface plane. 

Les surfaces qui séparent les mi- 
lieux peuvent varier h l’infini ; celles 
qui sont planes on sphériques fixeront 
exclusivement notre attention. Les 
rayons peuvent aussi varier h l’infini. 
Nous n’examinerons que ceux qui sout 
parallèles, divergens ou convergeas. 

Parmi les rayons convergens ou 
divergens, nous nous bornerons à 
considérer ceux qui sont peu disper- 
sés , c’esl-a-dire qui, en passant d’un 
milieu dans un autre, occupent un 
très-petit espace dans la surface des 
milieux. Si , parmi ces rayons , il y en 
a un qui soit perpendiculaire à cette 
surface , on dit que les rayons sont 
droits; dans tout autre cas, on dit 
qu'ils sout obliqu&k 
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Si des rayons parallèles passcu t 
d’un milieu quclcouque dans un autre 
de differente réfrangibilité, séparés 
pqr une surface plane , Us sont encore 
parallèles , parce qu'ils sont tous éga- 
lement réfractés. 

Supposons h présent que les rayons 
divergens RC, R b , R a parlant du 
point R i34 , pl- id) traver- 
sent le milieu Z séparé par le plan ES 
du milieu X pins réfringent que le 
premier, le rayon RC qpe nous sup- 
posons perpendiculaire a la surface ES 
ne se détourne pas de sa route recti- 
ligne ; il continue h se mouvoir par CG. 
Les rayons R b, R a souffrent, vers 
les perpendiculaires que nous conce- 
vons menées des poiuts b et a sur la 
surface ES, une réfraction qu i! est fa- 
cile de déterminer. 

Soit RM un rayon partant de R ; 
ORC la perpendiculaire par le point R 
à la surlace qui sépare les milieux; on 
prend MO, qui soit à MR comme 
le sinus d'incidence est au sinus de 
réfraction, p'est-à-dirc , comme la 
cosécante de réfraction eli à la 
cosccanle d’incidence. Appliquant 
celte ligne M O du point 31 daus 
l’angle M C R, on détermine le 
point O, d’où il faut mener par M 1a 
droite M N , qui sera coïncidente avec 
le rayon réfracté ; car , menons au 
point M la ligne Y M V perpendicu- 
laire sur le plan ES, l’angle d’inci- 
dence est VMR , et l’angle de réfrac- 
tion est YMN = VMO. Si du point 
M pris pour ceulre, la ligne MC élaBt 
prise pour rayon , nous concevons que 
l’on décrive un cercle , les lignes MO, 
MR sont les cosécantes des augles de 
réfraction et d'iucideuce; d’où il ré- 
sulte que MN est le rayon réfracté. 

En raisonnant de la même manière , 
on déteruiiaeralaréfraction des rayon» 
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divergens qui sont directs et peu dis- 
perses , tels que RC , Ri», R « ; car si 
l’on suppose R«, ra dans le même rap- 
port des cosécantes, a A sera le rayon 
réfracté ; mais par la supposition , la 
lignç C a est très-courte : donc R a, 
RC , de meme que r a , rC , ne diffè- 
rent pas sensiblement; donc RC , rC 
sont dans le même rapport des cosé- 
cantes , et conséquemment lé rayon 
Ri», de même que les autres rayons 
peu dispersés , sont réfractés comme 
s’ils partoient du même point r, et ce 
point r est le foyer imaginaire des 
rayons réfractés. 

11 suit de la nue lorsque les rayons 
passent d’un milieu moins réfringent 
dans uu autre plus réfringent , les 
rayons divergeas deviennent moins 
divergens ; et la distance du point 
lumineux à la surface , est a la dis— 
taucc du foyer imaginaire comme le 
sinus de réfraction est au sinus d incU 
dence. 

On détermine de même la réfrac- 
tion des rayons couvcrgcns. Soit PQ 
(fig. 1 34, pl- *8) un rayon qui sup- 
posant les memes milieux Z et X, est 
dirigé au point donné f ; frisant passer 
au point /la ligne T /DH perpendi- 
culaire a la surface qui sépare les mi- 
lieux, si Q T est a Q f comme la co- 
sécante de réfraction est h la cosé- 
cantc d’incidence, QT sera le rayon 
réfracté. Cela résulte évidemment de 
ce qui a été démontré dans le chapitre 
précédent.. 

fl suit de là que des rayons droits, 
peu dispersés et co nvergens , passant 
d’un milieu dans un autre plus réfrin- 
gent , deviennent moins convergens. 
Des rayons tels que I i, Ll, HD, 
qui sont dirigés au foyer imaginaire f, 
se rassemblent au foyer vrai F , qui 
est plus éioigué; il est aisé de s'en 
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convaincre en raisonnant comme nous 
l’avons fait sur les rayons divergens. 

Ces rayons se meuvent par les mê- 
mes lignes, quel que soit leur point de 
départ. Ainsi, de ce qui a été dé- 
montré du mouvement d’un milieu 
moius réfringent dans un autre plus 
rc'fringeul , il est aisé de déduire ce 
qui regarde le mouvement contraire. 

Les rayons partant du point F , 
(fig- J 84 , pl. 18) qui divergent 
uans un milieu plus réfringent X , se 
meuvent daus un milieu moius réfrin- 
gent Z , comme s’ils partoient du point 
f , c’cst-a-dirc qu’ils deviennent plus 
divergens. Les rayons convcrgens 
qui tendent au point r se réunissent 
au point R , et deviennent plus con- 
vergens. 

Si ces rayons sont trop dispersés , 
ils ne se réunissent pas au même point ; 
mais ou conçoit uu petit espace, par 
lequel passent les rayons , et qui est 
d’autant plus grand , que les rayons 
sont plus dispersés. 

Tout ce que nous avons dit jusqu’ici 
a pour objet les rayons droits diver- 
gens ou convcrgens. Ce qui regarde 
les rayons obliques étant d’une re- 
cherche plus difficile , nous feroit fran- 
chir les bornes d’un ouvrage élémen- 
taire. 

CHAPITRE III. 

Ve la réfraction du Jluide lumi- 
neux lorsque les milieux sont 
sépares par une surface sphé- 
rique. 

Soient Z et X des milieux séparés 
par une surface sphérique M B b, 
qui a son centre en C (Jig. i35, 
i 56 , 157, i 38 , pl. 18.) Le milieu 
Z est suppose’ moins réfringent que le 
second. 

f 
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Un rayon incident qui passe par 
le centre, ou qui y passcroit s’il étoit 
prolongé, uc se détourne point de sa 
roule rectiligne ; car nous avons vu 
qu’une surface sphérique peut être 
regardée comme formée d’une infi- 
nité de petits plans qui sont perpen- 
diculaires aux extrémités des dia- 
mètres : d’où il résulte que les an- 
gles d’incidence et de réfraction sont 
ceux que les rayons iucidcns ou ré- 
fractés forment avec ces lignes. 

Soit N M uu rayon incident ; pour 
trouver le rayon réfracte, menons 
CM par le centre C , et B C I) pa- 
rallèle au rayon NM; prenons le 
point d h volonté, et appliquons 
dans l’angle M C d la ligne dm, qui 
soit à d C comme le sinus d'incidence 
est au sinus de réfraction : le rayon 
réfracté MD sera parallèle h m d. 

MC forme avec MD, d’un côté, 
un angle obtus, et de l’autre uu an- 
gle aigu. Lorsque d m surpasse d C, 
on l’applique daus l’angle obtus; 
dans le cas contraire on se sert de 
l’angle aigu : cela arrive toujours 
dans le passage d’un milieu plus ré- 
fringent dans uu autre moins réfrin- 
gent. Si daus ce cas la ligne dm 
nest pas assez longue pour pouvoir 
cire appliquée dans l'angle, la ré- 
fraction est impossible , et le rayon 
ne passe pas dans le milieu moius 
réfringent. Alors si , connoissant 
l’angle d’incidence, 011 cherche par 
le calcul l'angle de réfraction , on 
trouve qu’il est plus grand que l’an- 
gle droit : d’où il résulte que la ré- 
fraction est impossible. 

Cela posé par la construction, 
md est à dC comme le sinus d’inci- 
deuce est au sinus de réfraction : 
donc MD est le rayon réfracté, si 
MD est 3 DC comme le sinus din- 
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tidcnce est an sim» de réfraction. 
Or celle proportion a lieu ; car , 
dans tout triangle , les sinus des an- 
gles sont proportionnels aux côtés op- 
posés, et un angle quelconque a le 
même sinus que sou supplément. 
Donc dans le triangle M D C les cô- 
tés MD, DC sont entre eux comme 
les sinus des angles M C D ou M C B , 
et C M D. Ces sinus sont conséquem- 
ment comme le sinus d’incidence est 
au sinus de réfraction : or l’angle 
MC B est égal a l’angle d’incidence : 
donc CMD est l’angle même do ré- 
fraction , ou sou supplément. 

Lorsque le point D tombe dans le 
milieu , dans lequel le rayon incident 
est douné, comme il arrive quand la 
convexité de la séparation est du 
côté du milieu plus réfringent , ce 
n’est pas la ligne DM , mais son pro- 
longement qui est le rayon réfracté. 

I)e la il est aisé de déduire de 
quelle manière des rayons droits pa- 
rallèles, peu dispersés, sont réfrac- 
tés en passant dun milieu dans un 
autre , qui sont séparés par une sur- 
face sphérique. 

Carie rayon AB ne se détourne 
pas de sa route rectiligne ; a b est ré- 
fracté, et devient b F ou bf, et h F 
est h F C comme le sinus d’incidence 
est au sinus de réfraction. Mais B b 
étant très-petit, les lignes BF et hF sont 
sensiblement égales ; d'où il résulte que 
si on détermine le point F de ma- 
nière que B F soit à FC comme le si- 
nus d’incidence est au sinus de réfrac- 
tion , F sera le foyer ou le point de 
dispersion de tous les rayons réfrac- 
tés parallèles à AB, et qui l’envi- 
ronnent à une petite distance. Ces 
rayons réfractés sont couvergens 
quand la convexité de la séparation 
est du côté du milieu moins réfrin- 
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gent ; alors ils concourent en F. 
Dans la disposition contraire de la 
surface ils 6ont divergens , et se 
meuvent comme s’ds parloient de F. 

Si 1 on veut examiner séparément 
tous les cas de la réfraction sans 
neanmoins la déterminer avec exacti- 
tude , il suflit de considérer si la ré- 
fraction se fait du côté de la perpen- 
diculaire ou non , et voici les pro- 
priétés qu il est aisé de découvrir. 

Lorsque le fluide lumineux passe 
d un milieu moins réfringent dans un 
autre plus réfringent, qui sont sépa- 
rés par une surface sphérique dont la 
convexité est tournée vers le pre- 
mier milieu , les résultats suivans ont 
toujours lieu. 

i°. Les rayons parallèles devien- 
nent couvergens. 

2 °. Les rayons divergens, lorsque 
le point lumineux est assez éloigné, 
deviennent aussi convergeas; mais le 
poiul lumineux approchant, le foyer 
s éloigne , et le point lumineux s’éloi- 
gnant , le foyer se rapproche. 

3°. Le point lumineux peut telle- 
ment se rapprocher de la surface qui 
sépare les milieux , que le foyer s é- 
loigne à une distance infinie, c’est-a- 
dire, que les rayons réfractés de- 
viennent parallèles. 

4°. Si le point lumineux approche 
davantage, les rayons réfractés devien- 
dront divergens , mais moins cepen- 
dant que les rayons incidens. 

5°. Si les rayons incidens sont con- 
vergens et tendent au centre de la sur- 
face sphérique, ils ne souffrent aucune 
réfraction. 

6°. S’ils sont dirigés vers un autre 
point , ces rayons étant réfractés du 
côté de la perpendiculaire se courbent 
de manière que le foyer de ces rayons 
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convergeas est toujours entre le cen- 
tre de la surface qui sc'pare les milieux 
où tendent toutes les perpendiculaires, 
et le poiut où tendent les rayous inci- 
dens ; c’est-à-dire , si le foyer imagi- 
naire des rayons incidens est donne a 
uue moindre distance que le cealie, 
les rayons ri’Tracle's sont moins conver- 
geas. Si le foyer imaginaire est donne 
au-delà du centre , les rayons rc'frac- 
te’s seront plus rouvergens. 

Supposons à prose ut que la con- 
vexité de la surface sphérique soit 
tournée du côte' du milieu plus réfrin- 
gent, et que le fluide lumineux passe 
comme précédemment du milieu moins 
réfringent dans un autre plus réfrin- 
gent , on découvre les résultats snivans 
de la même manière , en considérant 
que la rcTractiou se fait vers la per- 
pendiculaire. 

i°. Les rayons parallèles devien- 
nent divergens. 

2 °. Si les rayons sont divergens, 
et que le point lumiueux soir donné 
dans le centre de la surface qui sépare 
les milieux , les rayons ne sont point 
courbés par la réfraction. 

5 e . Si le point lumiueux est moins 
éloigné de la surface , les rayons ré- 
fractés seront moin^MivcrgCns; mais 
si le point lumineux est plus éloigné 
de la surlace que le centre , les rayons 
réfractés sont plus dispersés que les 
incideus. 

4°. Si les rayons sont convergens, 
et que le foyer imaginaire soit dans le 
milieu plus réfringent , à une petite 
distance de la surface qui sépare les 
milieux , les rayons réfractés devien- 
nent aussi convergens , mais moins 
que les incidens. 

5°. Sile foyer imaginaire des rayons 
* incidens est plus éloigné, c’est-a-aire, 
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s’ils sont moins convergens, les rayons 
réfractés seront aussi moins conver- 
gens , jusqu’à ce que , par l’éloigne- 
ment du foyer imaginaire, les rayons 
réfractés deviennent parallèles. 

6°. Dans un plus grand éloigne- 
ment du foyer imaginaire, les rayons 
réfractés deviennent divergens. 

Ce qui regarde le passage d’un mi- 
lieu plus réfringent dans un autre qui 
l’est moins, se détermine de la même 
manière. Et d’abord si la convexité 
de la surface est tournée du côté du 
milieu moins réfringent, on trouve les 
résultats suivans : 

i°. Les rayons parallèles , après 
la réfraction , se rassemblent au foyer. 

s". Les rayons qui partout du point 
lumineux se réunissent aussi au foyer; 
le point lumineux approchant, le 
foyer s’éloigne , et réciproquement. 

On peut disposer le point lumineux, 
en sorte que le foyer soit à uue dis- 
tance infinie, c’est-à-dire, en sorte que 
les rayons réfractés soient parallèles. 

Si le point lumineux approche da- 
vantage , les rayons réfractés sçnt 
divergens, mais moins divergens que 
les incidens ,lor>que le point lumineux 
est plus éloigne' de la surface que le 
centre. 

Mais si le point luminenx est entre 
la mrface et le centre , les rayons ré- 
fractés seront plus divergens. 

Si les rayons sont convergens , il» 
sont dans tous les cas plus couvergens. 

U nous resl e à considérer les rayons 
qui passent d’un milieu plus réfringent 
dans un autre moins réfringent , sup- 

Î iosant la surface concave tournée vers 
e milieu moins réfringent. 

Si ces rayons sont parallèles , ils 
deviennent divergens par la réfrac- 
tion. 
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S’ils partent du point lumineux, ils 
deviennent pins divergens ; et à me- 
sure que le point lumineux approche , 
ils deviennent de pins en plus diver- 
gens. 

Les rayons convergens qui tendent 
au centre de la surface sphérique ne 
soufTreut aucun changement. 

S’ils sont plus ou moins convergens, 
le foyer imaginaire des incidens est 
toujours entre le centre de la surface 
qui se'pare les milieux , et le foyer des 
rayons réfractés, qui peut être éloigne' 
à l’infini, de manière que les rayons 
réfractés soient parallèles. 

Tout ce que nous venons de 
dire regarde exclusivement les rayons 
droits. 

CHAPITRE IV. 

Du mouvement du fluide lumineux 
à travers un milieu plus ré- 
fringent , où Von traite princi- 
palement des lentilles. 

Le verre est plus dense que l’air , 
et plus re’fringent eD raison de sa den- 
sité. Suivant la diversité des surfaces 

r terminent un verre , le mouvement 
fluide lumineux qui le traverse 
souffre différentes altérations qu’il im- 
porte de déterminer. Pour y réussir, 
il faut considérer des verres environ- 
nés d’nn milieu moins réfringent , tel 
que l’air, et terminés par dilFc'rentes 
surfaces. En ne considérant que les 
surfaces planes et 6phériques , on en 
tronve de six classes différentes. 

i°. Un verre ou un milieu quel- 
conque peut être plan des deux cotés; 
a“. plan d un côté et convexe de 
l’autre; 3°. convexe des deux côtés; 
4°. plan d’un côté et concave de l’au- 
tre; 5?. concave des deux côtés; 6°. 
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concave d’un côté et convexe de 

l’autre. 

S’il s’agit d'un verre peu épais, il 
prend dans les cinq derniers cas le 
nom de lentille de verre ( Voyez 
Lentille ). Dans le second cas, la 
lentille se nomme piano - convexe ; 
dans le troisième cas on l’appelle 
hi-couyexe , ou seulement convexe; 
dans le quatrième cas, plauo-concave ; 
dans le cinquième, concave , et enfla 
dans le sixième, cavo-convexe ou mé- 
nisque ( V oyez Ménisque), En gé- 
néral, c’est toujours la surface qui est 
portion d’une plus petite sphère, qui 
donne le nom a la lentille. 

Dans toute lentille , l’axe est la li- 
gne droite , qui est perpendiculaire 
aux deux surfaces. Lorsque les deux 
surfaces sont sphériques, l’axe passe 
par les centres des deux ; mais si l’on 
en suppose une plane , l’axe lui est 
perpendiculaire en passant par le cen- 
tre de l’autre. 

Les lentilles régulières sont orbicu- 
laires, et l'axe passe par le centra 
de la lentille. 

Lorsque des rayons lumineux tra- 
versent un milieu terminé par deux 
surfaces planes parallèles, leur direc- 
tion ne change point. Ce cas se ren- 
contre dans les verres plans. 

Ce que nous allons dire du pas- 
sage du fluide lumineux h travers les 
lentilles , regarde exclusivement les 
rayons droits et peu dispersés. 

Les rayons lumineux qni passent 
h travers une lentille convexe , sa 
courbent les uns vers les autres, et 
cela d’autant plus, que la convexité 
est plus grande ; au contraire , les 
rayons qui traversent une lentille con- 
cave s'écartent les uns des autres, et 
cela d’autant plus , que la concavité 
est plus grande. 
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Car Tes rayons qui passent K travers 
nn verre plan ne changent point de 
direction; mais l’une des surfaces, ou 
les deux , devenant courbes , la direc- 
tion des rayons change : ils se cour- 
bent davantage du côte’ de l’axe de la 
leutille , par la convexité' de la surface 
du verre; et la surface étant concave , 
ils s’e'cartent de son axe. Cela est évi- 
dent dans tous les cas, si l’on compare 
l’inflexion sur une surface plane per- 
pendiculaire ’a Taxe, avec l’inflexion 
sur une surface sphérique; et la diffé- 
rence des inflexions , c'est-à-dire le 
changement de direction des rayons, 
augmente avec la distance de l’axe. 

De ce principe , il est aisé de dé- 
duire les propriétés des lentilles. 

i°. Des rayons parallèles passant 
à travers une lentille convexe, se ras- 
semblent au foyer. 

2 °. Des rayons divergens , on le 
sont moins, ou deviennent parallèles, 
ou enfin deviennent convergens ; dans 
ce cas , si le point lumineux s’écarte , 
le foyer se rapproche , et réciproque- 
ment. Cela a lieu lorsque le point lu- 
mineux est pins éloigné de la lentille 
que le foyer des rayons parallèles. 

. 3 ° . Les rayons convergens devien- 
nent plus convergens en sortant de la 
lentille. 

Du même principe, nous déduisons 
les propriétés des lentilles concaves. 

i». Les rayons parallèles devien- 
nent divergens en passant par une 
lentille concave. 

2 °. Ceux qui sont divergens devien- 
nent plus divergens. 

3p. Les rayons convergens devien- 
nent quelquefois moins convergens: 
«i , dans ce cas , la convergence des 
rayons incidens diminue , ils pourront 
être dirigés , de manière qu’ils soient 
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parallèles en sortant ; si alors les ûr- 
cidens deviennent encore moins con- 
vergens , ils se disperseront a leur 
sortie. 

RÉFRACTION ASTRONO- 
MIQUE, on RÉFRACTION 
DES CORPS CÉLESTES. C’est- 
le changement de direction qui arrive 
aux rayons de ces corps lumineux 
lorsque ces rayons passent dans notre- 
atmosphère : ce qui fait que les astre» 
paroissent pins élevés au-dessus de 
l’horizon , qu’ils ne sont réellement. 

Des observations , faites avec la 
plus grande précision , ne laissent au- 
cun doute snr l’existence de la réfrac- 
tion astronomique. La plus simple d» 
toutes ces observations consiste en ce> 
que le soleil et la lune se lèvent plutôt 
et se couchent plus lard qu’ils ne doi- 
vent faire, suivant les tables, et qu’il» 
paraissent encore sur l’horizon , dan* 
le temps qu’ils doivent être au-dessous. 

Les corps célestes ne nous sont 
visibles que par les rayons lumineux 
qu’ils nous envoient. Mais, avant de 
parvenir jusqu’à nous, ces rayons oub 
à traverser 1 atmosphère qui se com- 
pose de couches fluides , dont la den- 
sité va en croissant jusqu’à la surface 
de la terre. Ces rayons sortant d’un 
espace vide ou rempli d un milieu 
beaucoup plus rare que l’air , et tom- 
bant sur la surface de l’atmosphère , 
s’approchent de la perpendiculaire. 
Mais la densité des couches atmosphé- 
riques qu’ils traversent augmente de 
plus en plus : ces rayons s’infléchissent 
donc toujours en avançant, et par- 
viennent à l’œil , suivant une courbe 
dont la concavité est tournée vers la 
terre; et puisque nous rapportons tou- 
jours les objets à l’extrémité du rayon 
visuel prolongé en ligne droite, il est 
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clair que l’aslre sera rapporte' a l'ex- 
trémité de la tangente à celte courbe, 
au point où le rayon fait impression 
sur l’œil «le l’observateur : d’où il ré- 
sulté que , par l’effet de la refraction, 
les astres doivent nous paroîlre plus 
près du zénith qu’ils ne sont réelle- 
ment , et conséquemment que , pour 
re'duirc les hauteurs apparentes des 
astres, aux vraies, il est nécessaire 
d’en retrancher la quantité de la ré- 
fraction. 

11 suit de ce que nous venons d’éta- 
llir que nous ne voyons jamais le vé- 
ritable lever ou coucher du soleil. 
Mous n’en apercevons que l’image , 
parce que cet astre est alors enfoncé 
«o us l’horizon. 

Les astres qui sont an zénith n’é- 
prouvent aucune réfraction. Ceux qui 
sont à l’horizon souffrent la plus 
grande réfraction possible. La réfrac- 
tion diminue continuellement depuis 
l'horizon jusqu’au zénith; et cela vient 
de ce que, dans le premier cas, les 
rayons sont perpendiculaires , qu’ils 
«ont plus obliques dans le second, 
et que celte obliquité va toujours en 
décroissant dans le troisième. 

Le soleil et les étoiles souffrent la 
même réfraction quand ils sont égale- 
ment élevés au-dessus de l’horizon; 
car les rayons incidens ont les mêmes 
inclinaisons a hauteurs égales : mais 
les sinus des angles de réfraction sont 
aux sinus des angles d’inclinaison , 
dans un rapport constant. Donc , etc. 

Tyckobrahé , qui a le premier 
déduit de ses observations les réfrac- 
tions du soleil , de la lune et des étoiles 
fixes, fait les réfractions solaires bean- 
coup plus grandesque celles des étoiles 
fixes, elles réfractions lunaires quel- 
quefois plus grandes , quelquefois plus 
petites que celles des étoiles. 
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La Mire a donné une table deï 
réfractions des corps célestes , dans 
leurs divers degrés d’élévation, fondée 
sur des observations précises. 

Bouguer a ensuite modifié la table 
de La Mire , et il en est résulté une 
nouvelle table, qui éprouvera sans 
doute de nouvelles modifications, jus- 
qu’à ce qu'on puisse apprécier avec 
exactitude tous les élcmens qui se com- 
binent dans la production «les réfrac- 
tions astronomiques. 

On sait par «Tes expériences exactes 
que, donnée même température, la 
force réfractive de l’air est en raison 
directe de sa densité. Mais, donnée 
même densité, cette force varie-t-ello 
avec la température ? L’état hygro- 
métrique de l’air a-t-il quelque in- 
fluence sur les réfractions astronomi- 
ques ? Telles sont les questions qu’il 
importe de résoudre , pour mesurer 
avec une certaine précision les réfrac- 
tions astronomiques. Laplace y a 
répondu dans sa Mécanique céleste , 
et dans son Exposition du système 
du monde. 

U fait voir x°. que l’influence de 
l’humidité sur les réfractions est tout- 
k- fait insensible, parce que si la force 
réfractive de la vapeur aqueuse l’em- 
porte sur celle de l’air, cet excès est 
compensé presque exactement par sa 
densité qui est moindre. 

a 0 . 11 montre l’inexactitade de 
toutes les lois proposées jusqu’ici , 
pour déterminer la diminution qu’é- 
prouve la chaleur, a mesure qiron 
s'élève dans l’atmosphère ; il en donne 
une autre, dans laquelle il s'assujclit 
à représenter a la fois les observations 
des réfractions, celles du baromètre 
sur les montagnes, et les expériences 
faites directement sur cette diminution 
dans es ascensions aérostatiques. 
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3°. Il considère d’abord la réfrac- 
tion lorsque la hauteur apparente des 
astres excède douze degres; et il 

Ï irouve quelle ne dépend alors que de 
'état du baromètre et du thermomètre 
dans le lien de l’observateur ; ce qui 
le conduit a une méthode simple pour 
construira une table de réfractions, 
depuis douze degrés de hauteur appa- 
rente jusqu’au zénith, intervalle dans 
lequel se font presque toutes les obser- 
vations astronomiques. 

4°. Il fait voir qu’au-dessous de 
douze degrés de hauteur apparente , 
il importe d’avoir égard aux variations 
de densité et de température des di- 
verses couches atmosphériques que le 
rayon traverse; et la solution de ce 
problème lui donne lieu de développer 
des procédés d’analyse très-ingénieux. 
( Voyez le dernier volume de la Mé- 
canique céleste , et l ’ Exposition 
du système du monde , chapitre 
qui traite des réfractions astrono- 
miques. ) 

RÉFRACTION DE HAUTEUR. 
C’est l’arc d’un cercle vertical, dont 
la hauteur d’un astre est augmentée 
par la réfraction. 

RÉFRACTION DE DÉCLINAI- 
SON. C’est un arc de cercle de décli- 
naison, dont la déclinaison d’un astre 
est angmeutée ou diminuée par la ré- 
fraction. ( Voyez Déclinaison. ) 

RÉFRACTION D'ASCENSION. 

C’est un arc de l’équateur , dont l’as- 
cension d’un astre, soit droite, soit 
oblique , est augmentée ou diminuée 
par la réfraction. ( Voyez Dec fus 
d’ascension. ) 

RÉFRACTION DE LONGITUDE. 
C’est un arc de l’ecliptique , dont la 
longitude d’un astre est augmentée ou 
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diminuée parle moyen de la réfraction. 
( Voyez Longitude. ) 

- REFRACTION DE LATITUDE. 

C’est l’arc d’un cercle de latitude , 
dont la latitude d’un astre est aug- 
mentée ou diminuée par l’efTet de la 
réfraction. ( Voyez Latitude. ) 

REFRACTION ( Cadrans à ). Ce 
sont ceux qui indiquent les heures par 
le moyen d’un fluide transparent , qui 
prête passage aux rayons du soleil. 
( Voyez Cadeau.) 

Pour décrire ces sortes de cadrans, 
on prend sur le contour d’un vase un 
point quelconque , pour être le centre 
du cadran ; on applique sur les bords 
du vase uu cadran horizontal qui ait 
ce même centre , en déterminant la 
ligne méridienne sur les bords du vase, 
et on y marque aussi les autres lignes 
horaires; on ôte ensuite le cadran 
horizontal , et on place ud fil depuis 
le centre dans un plan perpendiculaire 
h la ligne méridienne, ensorle qu’il 
fasse avec cette ligne un angle égal à 
la latitude du lieu , et que , cousé- 
quemment , le fil représente l'axe de 
la terre. On remplit ensuite le vase 
d uu liquide , et, avec une bougie al- 
lumée, on fait ensorte que le El jette 
son ombre successivement sur tous 
les points horaires situés sur les bords 
du vase ; l’ombre de ce même fil au 
fond du vase donnera les véritables 
lignes horaires, dans chacune des- 
quelles on marquera deux ou plusieurs 
points pour les tracer; on effacera en- 
suite, si l’on veut , les lignes horaires 
quion avoit d’abord tracées sur les 
bords du vase , par le moyen du ca- 
dran horizontal ; et enfin , si l’on 
oriente le vase de manière que sa 
méridienne réponde à la méridienne 
du lieu, le cadras qui est tracé an 
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fond du vase indiquera les heures, 
lorsque le vase sera plein du même 
liquide dont ou l’avoit rempli avaut 
d'effectuer la construction du cadran. 
( f^oyez Cadran.) 

RÉFRANGIBILITÉ. C’est la dis- 

Ï iosil ion qu'ont les corps à abandonner 
eur roule rectiligne , lorsqu’ils passent 
obliquement d'un milieu dans un autre 
de différente densité. 

Les corps solides se réfractent or- 
dinairement, en s'éloignant de la per- 
pendiculaire a la surface qui sépare les 
deux milieux, lorsqu'ils passent d’un 
milieu dans un autre plus dense que le 
premier; ils se réfractent, en s'appro- 
chant de celle perpendiculaire dans 
leurjpassaged un milieu , dansun autre 
nioius dense que le premier. ( F oyez 
Réfraction.) 

Le contraire arrive aux rayons Iu- 
miupux. Us se réfractent en s’appro- 
chant de la perpendiculaire, lorsqu’ils 
passent obliquement d’un milieu dans 
un autre plus dense que le premier; 
ils se réfractent eu s’éloignant de cette 
perpendiculaire , s'ils passent d’un 
mi.ieu dans un autre moins dense. 
( V oyez Réfraction dd fluide 

LUaiNEUX. ) 

La belle théorie que nous devons h 
Newton sur l’origine des couleurs, 
a pour base la diverse réfrangibilité 
dont jouissent les rayons élémentaires 
du fluide lumineux ; et la vérité du 
prinripe repose sur des expériences 
décisives. 

’ i°. Si , après avoir introduit un 
rayon solaire dans une chambre obs- 
cure , à travers un petit oriGce prati- 
qué au volet de la fenêtre, on le fait 
tomber sur un prisme , il peint sur une 
carte blanche les couleurs de l’Iris 
daus toute leur vivacité; savoir, le 
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rouge, ensuite l’orangé, le jaune, 
lever!, le bleu, l’indigot , le vio- 
let; et la couleur est la même, quel 
ue soit le corps qui reçoit ces rayons 
ifférema: lut colorés. 

Chacun de ces rayons élémentaires 
se propage en ligne droite; il se réllé- 
chit de la surface d’un miroir; il se ré- 
fracte à travers une lentille, et con- 
serve néanmoins la couleur dont il est 
teiut. Rassemblés au foyer d’une len- 
tille convexe , ils forment un ravon 
d’une blancheur très-eclalantê ; mais 
ils reprennent leur première couleur, 
lorsqu'ils ont passé par le foyer : d’où 
il resuite qu’un rayon solaire se con- 
vertit en rayons colorés par la seule 
réfraction. 

2°.Puisque les rayons élémentaires 
se propagent toujours en lignes droites, 
quoiqu'ils soient réfléchis par des mi- 
roirs, ou réfractés par des lentilles, il 
s'ensuit qu’ils conservent toutes les 
propriétés qui distinguent le fluide lu- 
niinenx. 

Puisque la réunion de ces 
rayons au foyer d’une lentille les fait 

Î iaroître blancs , et qu’ils recouvrent 
eur première couleur après leur sé- 
paration au-delà du foyer, il s’ensuit 
que les rayons rouges, orangés, verts, 
bleus, indigols et violets , mêlés en- 
semble dans une proportion convena- 
ble , doivent produire la blancheur. 

Ce ne sont pas seulement les rayons 
colorés produits par la refraction qu’ils 
souffrent dans le prisme, mais encoie 
ceux qui se réfléchissent des corps 
opaques, qui ont différents degrés de 
réfrangibilité et de réflexibilité; et 
comme le blanc résulte du mélange 
bien assorti de plusieurs rayons colo- 
rés, Newton en conclut, i°. que 
tous les rayons homogènes ont leur 
propre («tueur qui répond a leur de- 
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gré de réfrangibilité, et qu’elle ne peut 
souffrir aucune atteinte, ni de la ré- 
IJexion, ni de la refraction; a°. que 
les rayons solaires se composent de 
toutes les couleurs primitives, et que 
toutes les couleurs composées naissent 
du mélangé de ces dernières. {Voyez 
l’article Couleurs , où ces differents 
objets sont traités avec le détail que 
leur importance commande.) 

La différente réfrangibilité des 
rayons élémentaires dépend proba- 
blement de la différente force qui les 
anime ; et comme la force se compose 
de la masse combinée avec la vitesse, 
et que d’ailleurs chacun de ces rayons 
paroît avoir meme vitesse , puisqu’ils 
parcourent dans le même temps l’es- 
pace qui sépare la terre du so leil , on 
est autorisé a croire que leurwasse est 
différente. Les rouges sont composés 
des particules les plus grosses ; les plus 
Véfrangibles , c’est-a-dire les violets, 
des plus petites ; et les rayons inter- 
médiaires, jaune, vert et bleu, de 
particules d’une grosseur intermé- 
diaire. 

Newton a remarqué le premier 
que la différente réfrangibilité des 
rayons élémentaires est une des prin- 
cipales causes de l’imperfection des 
lunettes ; car ces rayons étant diffé- 
remment réfrangibles, souffrent dans 
la lentille différentes réfractions ; et 
étant ensuite rapprochés , ils forment 
des foyers différents par leur réunion. 
C’est ce qui fit imaginer zNewton un 
télescope dans lequel il substitue la 
réflexion a la réfraction , parce que 
tous les rayons lumineux réfléchis par 
«n miroir, concourent sensiblement au 
même point , ce qui n’a pas lieu pour 
les lentilles. {V oyez Miroir, Len- 
tille, Télescope.) 
RÉFRANGIBLE. On appelle corps 
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réfrangible celui qui a la propriété d» 
changer de direction, lorsqu’il passa 
obliquement d’un milieu dans un autre 
de différente densité. ( Voyez Ré- 
frangibilité.) 

REFRIGERENT. C’est un vais- 
seau de cuivre soudé autour du cha- 
piteau des alambics; il sert à contenir 
de l’eau fraîche , qu’on renouvelle 
quand elle s’est échauffée , après l’a- 
voir fait écouler par un robinet adapté 
au réfrigèrent pour cet usage. Le re- 
nouvellement de l’eau dn réfrigèrent 
a pour but de tenir dans une fraîcheur 
constante le chapiteau de l’alambic , 
afin que les vapeurs de la liqueur, qui 
montent dans la distillation, puis- 
sent se condenser plus promptement 
et plus facilement. Ces réfrigèrent* 
étoicnt fort en usage autrefois. Ou les 
a abandonnés ensuite pour leur sub- 
stituer le serpentin , qui est lui-même 
un réfrigèrent , mais différent de 
l’antre, en ce qu’il est adapté au bec 
de l’alambic, au lieu d’environner son 
chapiteau. ( Voyez Alambic , Cha- 
piteau, Serpentin.) 

REFRINGENT. C’est ainsi qu'oa 
nomme les substances qui détermineut 
la réfraction des corps. Si un corps 
passe obb'quement de l’air dans l’eau, 
on dit que l’eau est le milieu réfrin- 
gent; s il passe obliquement de l’eau 
dans l’air , on dit que l’air est le milieu 
réfringent. Tous les corps transparens 
sont capables de réfracter les fluides 
lumineux ; ils sont donc pour eux des 
milieux réfringens. ( V oyez Ré- 
fraction DU FLUIDE LUMINEUX.) 

RÉFRINGENT. (Milieu.) Voyez 
Milieu réfringent. 

REFROIDISSEMENT. Action par 
laquelle un corps perd une partie du 
calorique qui lui est propre, et celte 
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perte est toujours de'lermîne’e par le 
voisinage de corps qui ont pour ce fluide 
une attraction supérieure. 

Un corps chaud qu’on expose a un 
nir froid , ou qu’on plonge dans l’eau 
froide , éprouve un refroidissement , 
parce que l'air ou l’eau qui l’environne 
lui enlève du calorique. 

Un autre moyen d'opérer le refroi- 
dissement des corps consiste a couvrir 
leur surface d’une liqueur qui jouisse 
d’une grande volatilité ; car pour passer 
a l’état aériforme, le liquide absorbe du 
calorique au* dépens du corps dont il 
recouvre la surface. Ce moyen est 
fréquemment employé par les habi- 
tants des pays chauds , pour rafraîchir 
les boissons qui servent à leur usage. 

Eufiu, la dissolution de certains 
*els dans l’eau occasionne souvent un 
assez grand refroidissement. Ou em- 
ploie aussi ces sels pour refroidir de la 
neige ou de la glace pilée, au poiul de 
congeler des liqueurs qu’on plonge dans 
le mélange. ( V oyez Froid arti- 
ficier. 

Le refroidissement condense les 
corps. Leurs molécules intégrantes se 
rapprochent a mesure que le calorique 
les abandonne , de manière qu elles 
se toucheroient par autant de points 
qu’il leur seroit possible , si les corps 
eloieut entièrement dépouillés de ca- ‘ 
lorique. ( Voyez les mots Froid, 
Calorique. ) 

RELATIF (Mouvement) {Voyez 
Mouvement.) 

RELATIVE. (Vitesse) ( Voyez 
Vitesse relative.) 

RF.MOUS. C’est le nom qu'on a 
donne à un mouvement particulier qui 
t excite dans 1 eau des fleuves : on en 
distingue de deux sortes. 

Le premier est l’efiét d’uue force 

ut. 
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vive, telle qu’est celle de l’eau delà 
mer dans les marées, qui s’oppose non 
seulement comme obstacle au mouve- 
ment de l’eau du fleuve , mais encore 
comme corps en mouvement , et en 
mouvement contraire à celui du cou- 
rant du fleuve ; ce remous fait un 
coutre-courant d’autant plus sensible 
que la marée est plus forte. 

Le second est déterminé par une force 
morte , comme est celle d’un obstacle, 
tel , par exemple, qn’une île dans une 
rivière , etc. Quoique ce remous n’oc- 
casionne pas ordinairement un coutre- 
courant très-sensible , il l’est néan- 
moins toujours assez pour être re- 
connu, et même pour fatiguer les 
conducteurs de bateaux sur les riviè- 
res. Si ce remous ne fait pas toujours 
un contre-courant , il produit nécessai- 
rement ce que les gens de rivières 
nomment des eaux mortes, qui ne cou- 
lent pas comme le reste de la rivière, 
niais qui tournoient de manière que , 
lorsque les bateaux y sont entraînés, 
il faut beaucoup de force pour les en 
faire sortir. 

Ces eaux mortes se font surtout 
remarquer dans toutes les rivières ra- 
pides , au passage des ponts. La vi- 
tesse d’une rivière augmente au pas- 
sage d’un pont, dans le rapport inverse 
de la somme de la largeur des arches, 
it la largeur totale de la rivière. 

L’eau sortant de l’arche d’un pont 
éla ut animée d’une vitesse considéra- 
ble, celle qui esta côté du couraut est 
sollicitée latéralement contre les bords 
de la rivière ; et par cette réaction, il 
se forme un mouvement de tournoie- 
ment, quelquefois très-violent. Si ce 
tournoiement déterminé par le mou- 
vement du courant et par le mouve- 
ment opposé du remous , est Irès-cou- 
sidérable , il en résulte une espèce d« 
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Ï ietil goollre ; cl l’on voit souvent dans 
es rivières rapides , h la cbulc de l’eau 
au-delà des arrières-becs des piles 
d’un pont, qu’il se forme de ces petits 
gouffres ou tournoiements d’eau. 

RENARD. -C’est le nom d’une des 
constellations de la partie bore'ale du 
ciel, et qui est située en partie dans la 
Voie lactée, au-dessous du cygne et 
au-dessus de l’Aigle et du Dauphin. 
C’est une des ouïe nouvelles constel- 
lations formées par Hevelius , et 
ajoutées aux anciennes dans son ou- 
vrage, qui a pour litre : Firmamen- 
tum sobieskianum. Celte constella- 
tion et celle de Loye répondent à 
celle qu 'Augustin Royer avoit for- 
mée auparavant, sous le nom de Fleuve 
du tigre. V oyez Ticre. (Fleuve du ) 
RÉPERCUSSION. Ce mot est sy- 
nonyme de réflexion. ( Voyez Rï- 
rLKXION. ) 

REPOS. Le repos est un état pu- 
rement négatif : ou en distingue de 
deux sortes; le repos absolu et le re- 
pos relatif. 

Le repos absolu est la persévé- 
rance d’un corps à demeurer cons- 
tamment dans la meme partie de 
l’espace. 

Le repos relatif est la même situa- 
tion d’un corps b l’egard de tous ceux 
qui l’environuent. 

A proprement parler, il n’y a pas 
de repos absolu dans la nature. De- 
puis les plus petites molécules de ma- 
tière jusqu’à ces globes immenses qui 
roulent si majestueusement sur nos 
tètes , il n’y a partout que mouve- 
ment , ou tendance au mouvement. 
C’est cette tendance qui résiste au 
repos absolu; elle anime sans cesse 
les plus peites particules de matière, 
tes fait entrer dans diverses coinbuiai- 
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sons, leur fait prendre mille et mille 
formes qui concourent à varier et à 
vivifier la nature. 

REPULSION. Force en vertu de 
lacpielle les corps, ou plutôt les mo* 
lcculcs des corps sc repoussent mu- 
tuellement. Cette force existe-t-elle 
réellement dans la nature ? Newton 
en a le premier soupçonné l’existence ; 
elle sc manifeste dans un si grand 
nombre de phénomènes, qu’il n’est 
plus permis aujourd’hui de la regarder 
comme problématique. 

Les corps élastiques ne reprennent 
la figure que la compression leur a fait 
perdre , qu'en vertu de la force répul- 
sive qui anime leurs molécules. 

Jedisplusles molécules d’un corps 
quelconque sont sans cesse animées 
par une force répulsive opposée à la 
force attractive qui sollicite leur rap- 
prochement. Les physiciens modernes 
attribuent cette force répulsive à la 

Î iréseuce du calorique qui pénètre tous 
es corps de la nature. Mais quelle 
qu’en soit la cause , il n'en est pas 
moins vrai qu’elle existe , et que si 
elle cessoit un moment d’agir pour 
balancer la force attraciive qui tend 
à rapprocher les molécules, elles cé-i 
deroient à l’action de cette dernière 
force, qui déterminerait leur contact 
par autant de points qu’il leur seroit 
possible. 

Les molécules de tous les corps sont 
donc sans cesse sollicitées par deux 
forces contraires , la force attractive 
et la force répulsive. Si ces forces sont 
égales, il en résulte l’équilibre, et 
conséquemment l'état de repos des 
molécules. Mais comme cet équilibre 
est sans cesse détruit et sans cesse re- 
naissant dausla nature, il s’ensuit que 
les molécules des corps ne jouissent 
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jamais du repos absolu. ( Voyez 
Retos. ) 

RÉPULSION DE L'AIMANT. 

C’est la propriété qu’a un aimant 
quelconque de repousser un autre ai- 
mant, lorsqu'on les présente l’un a 
l’autre par les pôles de même nom. 

Si l’on présente l’un à l’autre les 
pôles nord de deux aimauts , ou bien 
leurs deux pôles sud, ils se repoussent 
mutuellement et s'éloignent l’uu de 
l’autre avec d'autant plus de force 
qu'ils etoient plus rapproches. U arrive 
neanmoins quelquefois, qu’ils s'attirent 
en pareille circonstance, et cela a 
lieu , lorsque l’un des deux aimants 
e'tant beaucoup plus fort que l’autre , 
on les approche de trop près, ou qu'on 
les met en contact immc'diat. 

Le phe'nomène de la répulsion s’ex- 

fc avec une grande facilite' dans 
thèse des deux fluides que nous 
avons adoptée pour l’explication des 
phénomènes magnétiques. ( V oyez 
Magnétisme. ) 

RÉPULSION ÉLECTRIQUE. 
Lorsqu’on présente h un corps élec- 
trisé par un moyen quelconque , des 
corps très-légers, plusieurs de ces 
corps s’éloignent subitement du corps 
électrisé ; ou s'ils s’en approchent 
d’abord, Us ne manquent pas de s’en 
éloigner l’instant d’après. C’est ce der- 
nier phénomène qui est connu sous le 
nom de répulsion électrique , et dont 
on trouvera une explication satisfai- 
sante au mot Electricité, chapitre 
qui traite de la théorie de l’électricité 
( Voyez ce mot. ) 

RESISTANCE. On a donné ce 
nom à un obstacle quelconque , qui 
s’oppose au mouvement des corps. 

On distingue deux tories de résis- 



tances ; la résistance des solides et la 
résistance des fluides. 

RÉSISTANCE DES SOLIDES. 

C’est la force avec laquelle les parties 
des coips solides, qui sont en repos, 
s’opposent au mouvement des autres 
parties quelles touchent; ce qui a lieu 
de deux manières. 

i°. Ou les parties qui résistent, et 
celles contre lesquelles la re'sistanca 
s’exerce , se touchent sans être adhé- 
rentes les unes aux autres. Cette ré- 
sistance est celle que Leibnitz appelle 
résistance des surfaces , et qu’oii 
connoît aujourd’hui sous le nom de 
frottement. ( Voyez Frottement. ) 
2 °. Ou les parties qui résistent, 
et celles contre lesquelles la résistance 
s’exerce sont contiguës , et eu même 
temps adhérentes entre elles ; c’est- 
à-dire que ce sont les parties d’une 
même masse ou d’un même corps. 

Pour concevoir clairement celte 
sorte de résistauce , supposons d’abord 
un corps cylindrique , suspendu verti- 
calement par une de ses bases, de 
manière que son axe soit vertical , et 
que la base par laquelle il est attaché 
soit horizontale. Toutes les parties 
tendant de haut en bas , en vertu de 
la pesanteur, font effort pour séparer 
les deux plans contigus où le corps est 
le plus foible ; d’un autre côté, toutes 
les parties résistent à cette séparation, 
en vertu de la force de cohésion qui 
les enchaîne : il y a donc deux forces 
contraires qui se combattent ; savoir , 
le poids du cylindre qui sollicite la 
fracture, et la force de cohésion qui 
s’y oppose. ( Voyez l’article Cohé- 
sion. ) 

Si l’on augmente la base du cylin- 
dre sans augmenter sa longueur, il est 
visible que la résistance augmentera à 
3.. 
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raison de la base; mais le poids aug- qui agissent , mais inégalement. Le 
nientera aussi dans le même rapport, poids du cylindre > qui vient de toute 
Si l'on augmente la longueur du cy- sa masse, 1 a emporté sur la résistance 
limlre 'sans augmenter la base , le qui vient de la largeur de sa base ; et , 
poids augmentera, mais la résistance comme les rentres de gravité sont des 
u augmentera point; d’où il suit que poinlsdanslesqiielstoules lesforcesqui 
sa longueur le rendra plus foible.Pour viennent des poids des différentes par- 
liouvw jusqu’à quelle longueur on ties du même corps se concentrent, on 
peut étendre un cylindre d'une ma- peut concevoir le poids du cylindre 
liée quelconque , sans qu’il se rompe, entier appliqué dans le centre de gra- 
il faut prendre un cylindre de la même vile de sa masse , c esl-a-dire dans un 
matière, et y attacher le plus grand point du milieu de sou axe. 
poids qu’il soit possible de porter, Lorsque le cylindre se rompt par 
sans se rompre; et l’on verra par la son propre poids, tout le mouvement 
de combien il doit être allonge pour se fait sur une extrémité immobile du 
être rompu par un poids donue. Car diamètre de la base. Celte extrémité 
soit a le poids donné, b celui du cy- est donc le point fixe du levier dont 
limlre , Z sa longueur, C le plus grand les deux bras sont le rayon de la 
poids imil puisse soutenir; * la Ion- base et le demi-axe : doù il résulte 
Leur qu’ou cherche , on aura a+ que les deux forces opposées agissent 

^ c l a i uoii seulement par leur force absolue , 

— = c: donc , x — • Si mais encore par leur force relative , 

l " qui naît de la distance où elles sa 

nne des extrémités du cylindre est i roU yent du point fixe du levier. Il 
fixée horizontalement dans un mur , su q de là, q U un cylindre de cuivre , 
et que le reste soit suspendu, sou par exemple, qui est suspendu verti- 
poids et sa résistance agiront différera- ca lement , ne se rompra pas par son 
ment; et s’il se rompt par l’effet de la p ro p re p 0 id« , s’il a moins de 864 o 
pesanteur, la rupture se fera daus la pieds ( environ 3ooo mètres ) de Ion- 
partie la plus voisine de la muraille, gueur, et qu’il se rompra, étant moins 
Un cercle ou un plan contigu a la mu- long, s’il a une situation horizontale, 
raille,', parallèle a la base , et con- j) aus ce dernier cas, sa longueur oc- 
séquemmeat vertical, se détachera casionne doublement la fracture, par- 
des cercles contigus, et tendra h des- ce quelle augmente le poids , et par- 
cendre. Tout le mouvement se fera ce qu’elle est le bras du levier auquel 
autour de l’extrémité la plus basse du \ e p 0 jds est appliqué, 
diamètre, qui demeurera immobile, si l’on suspend horizontalemcnk 
pendant que l’extrémité supérieure deux cylindres de même matière , 
décrira un quart de cercle, jusqu a ce ayant leur base et leur longueur dans 
que le cercle , qui étoit auparavant l a même proportion , il est visible que 
vertical , devienne horizontal, c’cst-k- l e pl as grand a plus de poids que le 
dire jusqu’à ce que le cylindre soit en- ph is petit , par rapport k sa longueur 
lièreraent rompu. et k sa base ; mais il aura moins de ré- 

11 est visible que, dans cette rup- âstance k proportion, car son poids, 
iur* du cylindre , il y a deux forces multiplié par le bras du levier, csl 
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somme la quatrième puissance d’une 
de ses dimensions ; et sa résistance 
qui est comme sa base , c’e.t-h-dire 
comme le carré d’upe de scs dimen- 
sions , agit par un bras de levier qui 
est comme celte même dimension, 
c’est-à-dire que le moment de la ré- 
sistance n’est que comme le cube d’une 
des dimeusious du cylindre ; c’est pour- 
quoi il surpassera le plus petit dans sa 
masse et dans son poids, plus que 
clans sa résistance, et conséquemment 
il se rompra plus aisément. 

Ceci nous conduit h une remarque 
importante; savoir , qu’en faisant des 
modèles et des machines en petit , on 
est bien exposé à se tromper en ce qui 
regarde la résistance et la force dq 
certaines pièces horizontales, lorsqu'on 
vient à les exécuter én grand, et qu’on 
veut observer les mêmes proposions 
qu'en petit. La théorie de la résis- 
tance, que je viens d’exposer, d’après 
Galilée , ne se borne donc point à la 
simple spéculation. On peut l'appli- 
quer avec avantage aux arts et à 1 ar- 
chitecture. 

Le poids propre a rompre un corps 
ayant une situation horizontale, est 
toujours moins grand que le poids 
propre à eu rompre un, dont la situa- 
tion est verticale; et ce poids devant 
être plus ou moins fort , suivant le rap- 
port qui existe entre les deux bras de 
levier, toute cette théorie peut être 
ramenée a la question suivante : sa- 
voir quelle partie du poids absolu, le 
poids relatif doit être, supposant la 
figure d un corps connue , parce que 
c’est la figure qui détermine les deux 
centres de gravité , ou les deux bras 
du levier. Car si le corps est un cône, 
son centre de gravité, ne sera point 
dans le milieu de l’axe , comme dans 
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le cylindre; et si c’est ùn solide semi- 
parabolique , son centre de gravité ne 
sera pas dans le milieu de sa longueur 
ou de son axe, ni le centre de gravité 
de sa base dans le milieu de l’axe de 
sa base ; mais , en quelque lieu que 
soit le centre de gravité des différentes 
figures, c’est toujours lui qui règle les 
deux bras du levier. Il importe d'ob- 
server que si la base par laquelle un 
corps est fixé dans le mur n’est pas 
circulaire , mais parabolique , par 
exemple , et que le sommet de la pa- 
rabole soit en haut, le mouvement de 
rupture ne se fera pas sur un point 
immobile , mais sur une ligne entière 
immobile , qui se nomme l’axe de 
{équilibre , et c’est par rapport a 
celle figure, que l’on doit déterminer 
lés distances des centres de gravité. 

Un corps suspendu horizontalement, 
étant supposé tel que le plus petit 
poids ajouté , détermine sa rupture ; 
il y a équilibre entre sou poids et sa 
résistance ; et , conséquemment , cca 
deux forces sont en raison inverse des 
bras du levier auquel elles sout ap- 
pliquées. 

Mariette a fait sur la théorie de 
Galilée , que je viens d’exposer, une 
remarque ingénieuse, qui Va conduit 
h en proposer une nouvelle. Galilée 
suppose que, lorsque les corps se rom- 
pent, toutes les libres se rompent a 
la fois ; de manière qu’un corps résiste 
toujours arec toute sa force absolue, 
c’cst-a-dire avec la force entière que 
toutes ses fibres oui dans l’endroit où 
il est rompu. Mais Mariotte , trouvant 
que tous les corps, sans en excepter 
le verre, s’étendent avant de se rom- 
pre , fait voir que les fibres doivent 
cire considérées comme de petits res- 
sorts tendus, qui ne déploient jamais 
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louie leur force , a moins «ju’ils ne 
soient étendus jusqu’à un certain point, 
et qui ne se rompent jamais que quand 
ils sont entièrement débaude's. Ainsi , 
ceux qui sont plus voisins de l’axe de 
l'équilibre, qm est une ligne immobile, 
sont moins étendus que ceux qui en 
sont plus éloignés , et , conséquem- 
ment , ils emploient moins de force. 

Cette considération n’a lieu que dans 
la situation horizontale d’un corps. 
Car, dans I* situation verticale, les 
fibres de la base se rompent en même 
temps : ce qui ariive, quand le poids 
absolu du corps l’emporte de Beau- 
coup sur la résistance unie de toutes 
les fibres. Il est vrai qu’il faut un plus 
grand poids que dans la situation ho- 
rizontale , c'est-à-dire pour vaincre 
leur résistance unie, que pour sur- 
monter leurs différentes résistances , 
agissant l’une après l’autre; la diffé- 
rence entre les deux situations vient 
de ce que, dans la situation horizon- 
tale , il y a une ligne ou un point im- 
mobile , autour duquel se fait la rup- 
ture, et qui ne se trouve point dans la 
situation verticale. 

V arignon prétend qu’il faut ajouter 
à la théorie de Galilée , la considé- 
ration du centre de percussion , et que 
la comparaison des centres de gravité 
avec les centres de percussion répand 
sur la théorie une grande clarté. 

Dans ces deux hypothèses, la base 
par laquelle le corps se rompt, se meut 
sur l’axe d’équilibre, qui est une ligne 
immobile dans le plan de cette base; 
mais dans la seconde, les fibres de 
celle base sont inégalement étendues 
en meme raison qu'elles s’éloignent 
davantagede l’axe d'équilibre, et con- 
séquemment elles déploient une plus 
grande partie de leur Sorre. 
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Ces extensions inégales ont un 
meme centre de force où elles se réu- 
nissent ; et comme elles sont précisé- 
ment dans le même rapport que les 
vitesses des différents points d’une 
baguette mue circulairement, le centre 
d’extension de la base est le même 
que le centre de percussion. L'hypo- 
thèse de Galilée , dans laquelle les 
fibres s’étendent également et se bais- 
sent tout àla fois, répond an cas d’une 
baguette qui se meut parallèlement k 
elle-même , où Je centre d’extension 
ou de percussion se confond avec le 
centre de gravité. 

La base de rupture étant une sur- 
face dont la nature particulière déter- 
mine son centre de percussion , il est 
nécessaire pour le connoître tout d’un 
coup, de trouver sur quel point de 
l'axe vertical de cette base , le centre 
dont il s’agit est placé, et à quelle 
distance il se trouve de l’axe d’équili- 
bre. On sait qu’il agit toujours avec 
plus d’avantage , quand il en est plus 
éloigné , parce qu’il agit par un bras- 
de levier plus long. Ainsi , cette iné- 
gale résistance est plus on moins forte, 
suivant que le centre de percussion est 
situé plus ou moins haut sur l’axe ver- 
tical ae la base ; et l’on peut exprimer 
celle inégale résistance par la raison 
de la distance qui se trouve entre le 
centre de percussion et l’axe d’équili- 
bre , et la longueur dé l’axe vertical 
de la base- 

Jusqu’ici nous avons considéré les 
corps comme se rompant par leur pro- 
pre poids. 11 en est de même si nous 
les supposons rompus par un poids 
étranger. 11 faut seulement observer 
qu’un poids étranger agit par un bras 
de levier égal a la longueur entière du 
corps ; au Leu que son propre poids. 
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agit par on bras de levier égal à la 
distance du centre de gravité à l’aie 
d'équilibre. 

Ici se pre'sente une question iule- 
ressaule : elle consiste a trouver cpielle 
figure <Vit avoir un corps , pour que 
sa résistance soit e'gale dans toutes ses 
parties , soit qu’on le conçoive chargé 
d'un poids étranger , soit qu’on le sup- 
pose chargé seulement de son propre 
poids. Je vais considérer le dernier 
cas , qui pourra servir a déterminer 
le premier. Pour qu’un corps suspendu 
horizontalcnientrc'sisteégalementdans 
toutes ses parties, il est nécessaire de le 
concevoir comme coupé dans un plan 
parallèle a la base de rupture du corps, 
le poids de la partie soustraite étant a 
sa résistance en même raison que le 
poids du tout est a la résistance de 
quatre puissances agissant par leurs 
bras de levier respectif. Or, le poids 
d’un corps considéré sous ce point de 
vue , est son poids entier multiplié par 
la distance du centre de gravité du 
corps a l’aie d’équilibre ; et la résis- 
tance est le plan de la base de rup- 
ture, multipliée par la distance du 
centre de percussion de la base au 
même axe : d’où il résulte que res 
deux quantités doivent toujours être 
proportionnelles dans chaque partie 
d’un solide de résistance égale. C’est 
de celle proposition que Farignon a 
déduit la figure du solide qui résistera 
également dans toutes ses parties, ce 
solide a la forme d’une trompette , et 
il doit être fixé dans le mur par sa 
plus grande extrémité. ( Foyez les 
Recueils de Y Académie des Scieur 
ces , année 1702.) 

RÉSISTANCE DES FLUIDES 
ou -RÉSISTANCE DES MILIEUX. 



RÉS 5 $. 

Obstacle que les fluides ou les milieux 
aux travers desquels les corps se meu- 
vent , opposent à leur mouvement. 

Lorsqu’un corps sc meut dans un 
fluide, il rencontre sans cesse sur sa 
route des molécules qui résistent a 
l’effort qu’il fait pour lesdéplacer. Elles 
résistent, i°. comme tous les corps, 
en vertu de leur inertie; 2 0 . en vertu 
de la force de cohésion qui unit plus 
ou moins étroitement les molécules du 
fluide ; car il est visible qu’un corps 
qui, dans son mouvement , sépare les 
molécules d’un fluide , doit employer 
une partie de sa force à vaincre celle 
qui unit ces mêmes molécules. 

Tour app récier la résistance que 
fait naître l’inertie des fluides , il faut 
d’abord avoir égard a la surface exté- 
rieure du mobile ; et la résistance des 
fluides semble augmenter , toutes cho- 
ses égales d'ailleurs, proportionnelle- 
ment à celle surface. 

On prend un moulinet garni de 
quatre ailes auxquelles on donne di- 
verses inclinaisons, et après les avoir 
mises en mouvement avec la même 
force, l’expérience fait voir <jne le 
nombre des mouvemeus est d'autant 
moins grand, que les ailes présentent 
à l’air plus de surface. 

La raison do ce phénomène s’oflî o. 
comme d’ellc-mèmc. Pins un corps 
présente de surface au fluide dans le- 
quel il se meut , plus il déplace des 
molécules du fluide dans le mémo 
temps, et conséquemment plus' il 
éprouve de résistance. Ainsi un vais- 
seau qui a toutes ses voiles déployées 
donue plus de prise au vent : le ba- 
telier fait agir sa raine par le plat, 
quand il cherche un p oint d’appui dans 
la résistance de l’eau ; uaiais il lu releva- 
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par le tranchant pour avoir a vaincre 
une moindre résistance. On donne aux 
flèches une forme conique , et on les 
lance de manière qu’elles présentent 
la pointe a l’air, afin de leur conserver 
plus de vitesse en diminuant la résis- 
tance. 

Toutes choses égalés d’ailleurs, la 
re'sistance des fluides est propor- 
tionnelle a leur densite', parce que le 
nombre de molécules à déplacer par 
le mobile croît évidemment en rai- 
son de la densite' du fluide. 

On fait mouvoir plusieurs pen- 
dules de même longueur et de même 
diamètre dans l’air. Ils font le meme 
nombre d’oscillations , parce qu’ils 
éprouvent la même résistance. Ou 
recommence l'expérience en faisant 
mouvoir l’un dans l’air, l’autre dans 
l’eau, le troisième dans le mercure; 
et l’on observe que le pendule mu 
dans le mercure est réduit presque 
subitement au repos ; celui qui se 
meut dans l’eau perd daus peu de 
temps tout son mouvement, et celui 
qui oscille dans l’air continue a se 
mouvoir pendaut long-temps. 

De semblables expériences sur le 
niouvemeut des pendules de plomb, 
de fer, de bois de différens diamètres, 
dans l’air, dans l’eau, dans le mer- 
cure, en variant les arcs d’oscilla- 
tion, ont conduit Newton aux ré- 
sultats suivans. 

La re’sislauce des fluides est pro- 
portionnelle , i°. à leur densite', 
2°. aux carres des diamètres des 
pendules , 3 °. aux carrés de leurs 
vitesses. 

Newton a obtenu les mêmes ré- 
sultats en faisant des expériences 
avec des balles de plomb enduites de 
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o’re pour leur donner des densité* 
différentes , aGn de comparer le temps 
qu’elles inetlroient a tomber dans un 
tube d’une hauteur douuée , et rem- 
pli de fluides de différente densité. 

DesaguiUers a fait, avec Ilauxbée 
de nombreuses expériences qui cou- 
firmeut les résultats obtenus par 
Newton. Ils out laissé tomber du 
haut de la coupole de l’église de St.- 
Paul de Londres des balles de diffé- 
rens diamètres , de différentes densi- 
tés ; et ils ont remarqué que le temps 
de leur descente e’Ioit d’autant plus 
long qu’à volume égal elles éloieut 
plus légères, et qu’à même densité 
elles avoient moins de diamètre. 

La hauteur de la coupole est de 
89 mètres (environ 372 pieds.) 



Poids 
des boule» 


Diamètre 

en 


Tempj 

de 


en 


centimètre t. 


la chut 9^ 


centigramme fi 




ceutiyrarnmrj. 


centimètres. 


secondas. 


5 17,7 


14,234. 


22,125 
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14,0527 
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1 4,8835 
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9558 


14,6670 


6,5 


i 3859 ,i 


1 5,o 180 


6,123 


1 5452,i 




6 



Ces résultats ont conduit Lam- 
bert à conclure que la résistance des 
fluides e’toit proportionnelle , i°. à 
leur densité, 2". aux carrés des dia- 
mètres des balles , 3 U . aux carrés des 
vitesses des corps. 

11 est aisé de sentir pourqnoi la ré- 
sistance qu’un fluide oppose en vertu 
de son inertie est , toutes choses 
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riales d’ailleurs , proportionnelle au 
carre de la vitesse du mobile. Un 
corps ayant plus de vitesse parcourt 
plus d'espace daus le même temps : 
>1 rencontre donc sur sa route un 
plus grand nombre de molécules du 
fluide , èt sons ce rapport la résis- 
tance est proportionnelle à la vitesse. 
Ce n'est pas tout; si le mobile a plus 
de vitesse, il a aussi plus de force : il 
choque donc avec plus de force 
chaque molécule du fluide qu’il ren- 
contre : il perd donc de sa force et h 
raison du uombre des molécules qu’il 
déplacé, et à raison de la force arec 
laquelle il les déplace : ce qui fait 
que la résistance du fluide est pro- 
portionnelle au carré de la vitesse. 

La proportionnalité de la résis- 
tance aes fluides au carré des vi- 
tesses, quoiqu’élablie sur des expé- 
riences nombreuses et non équi- 
voques, a trouvé néanmoins de puis- 
sans contradicteurs , parmi lesquels 
on compte le célèbre Euler. C’est 
ce qui détermina Schulzer a faire 
de nouvelles expériences sur le temps 
de la moulée et de la descente d’une 
balle de plomb chassée d’un fusil par 
de l’air comprimé dont il avoit déter- 
miné le ressort. Ses résultats sont : 



Hauteur du mercure , 

correspondante 
j la pression défait. 

centimètre*. 

* 3,75 

22,88 

17,108 

12,321 

6,173 



Durée de la montée 
et 

• de la descente, 
teeondet. 

12,5 

i> 

1 1 
10 
7> 5 



Lambert , appliquant le calcul h 
*es résultats, en a conclu ( voyez 
Mémoires de C Académie de Ber- 



lin, année 1765) que la résistance 
étoit proporliounelle au carré des vi- 
tesses , conclusion a laquelle il avoit 
été conduit par les expériences de 
Désaguillers et de Hauxbée faite» 
a l’église St.-l’aul de Londres. 

Jusqu’ici , nous avous considéré la 
résistance que fait naître l’inertie des 
fluides. 11 nous reste h apprécier celle 
qu’ils opposent au mouvement des 
corps , en vertu de la force qui unit 
leurs molécules. Daus les mouvemeus 
rapides, celte dernière résistance n’est 
pas comparable h celle qui provient 
de l'inertie : mais , dans les mouve- 
mens lents , c’esl-a-dire lorsque le 
corps qui se meut daus un fluide sé- 
pare ses molécules sans leur commu- 
niquer une vitesse sensible , il est vi- 
sible que la résistance, provenant de 
la cohésion des molécules du fluide , 
peut égaler; ou même l’emporter sur 
celle que fait naître son inertie, si le 
corps se ment avec une extrême len- 
teur. Coulomb a prouvé dans un beau 
mémoire , publie, dans le troisième 
volume des Mémoires de l’Institut, 
que la résistance qui provient de la 
cohésion des molécules d’un fluide, 
est proportionnelle ’a la vitesse. 

L’appareil qui a servi a ses expé- 
riences, est un vase de 8 décimètres 
de diamètre , et de 4 décimètres de 
hauteur (/i^. i 3 9, pi- 18). Ce vase 
est plein deau, et c’est dans celte 
eau qu’oscille, au moyen de la force 
de torsion du fi! de suspension a g, le 
corps dont on veut évaluer la résis- 
tance. 

Au haut de la potence NLK, est 
no petit cercle fe , percé 'a son centre, 
où entre une cheville terminée en a , 
par une pince. 
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L'extrémité supérieure a, du fil de 
suspension a g, est saisie par celle 
piuce ; l'extrémité inferieure du même 
fil est saisie par une autre pince g , 
qui répond au centre du disque D Q. 
Celte place est placéo a l’extrémité 
supérieure d’un cylindre de cuivre g, 
et dont le diamètre est 10 à 12 milli- 
mètres; ce cylindre traverse le disque 
perpendiculairement a sou plan; 1 axe 
du cylindre est le même que l’axe du 
disque; l’extrémité inférieure du cy- 
lim! re plonge dans 1 eau de 4 ou 5 
centimètres. 

Le disque DQ se trouve ainsi sus- 
pendu horizontalement au-dessus de 
la surface de l’eau, et la circunférence 
de ce disque est divisée en 480 degrés. 
Lorsqu’il est en repos, ce qui arrive 
lorsque la torsion du fil est nulle , l’on 
place l’index fQ sur le point o de la 
division du disque. La petilo règle fm, 
qui porte l’index, peut s’élever ou se 
baisser a volonté autour de son axe n, 
et la potence fmgh se transporte au- 
tour du disque, suivant la position où 
s’arrête le point o de ce disque. 

L’on place au-dessous du cylindre 
g.d , les plans et les corps dont on 
veut déterminer la résistance ; et l’on 
fait tourner légèrement le disque DQ, 
en le soutenant avec les deux mains 
jusqu’à une certaine distance de l’in- 
dex , sans déranger la position verti- 
cale du fil de suspension. L’on aban- 
donne ensuite ce disque h lui-même. 
La force de torsion le fait osciller , et 
l’on observe la diminution successive 
des oscillations. 

Coulomb se sert , dans ses expé- 
riences, de la force de torsion d’un fil 
de laiton. Celte force est proportion- 
nelle à l’angle de torsion; car, si l’on 
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suspend nn corps quelconque par mj 
fil de métal, l’on trouve que, quel- 
qu’étendues qne soient les oscillations 
que fait le corps autour de l’axe verti- 
cal formé par te fil de suspeusion, la 
dsrée de chaque oscillation est tou- 
jours la même : d’où il résulte que le 
moment de la force de torsion est pro- 
portionnel a l’angle de torsion. 

En partant ,dc ce principe. Cou- 
lomb obtient , à l’aide de l’expérience , 
la force de torsion représentée par un 
poids connu : ce qui le conduit h dé- 
terminer, par le calcul, le moment de 
la force de torsion , qu’il compare en- 
suite, dans les mouvemens oscilla- 
toires, avec la résistance des fluides. 

La loi que la théorie semble indi- 
querai qui est effectivement confirmée 
par l’expérience , consiste en ce que, 
lorsqu’un corps en mouvement frappe 
les molécules d’un fluide, il éprouve 
deux sortes de résistance ; l’une pro- 
venant de l’inertie du fluide , et qui 
comme nous l’avons vu plus haut , est 

F roporlionnelle au carré de la vitesse 
autre, provenant de la cohésion , et 
qui est proportionnelle a la simple 
vitesse. 

Eu admettant cette loi comme by-- 
pothétique, Coulomb soumet an calcul 
la résistance que les corps éprouvent- 
dans les mouvemens oscillatoires, et 
il parvient a une formule composée 
de deux termes, l'un proportionnel au 
carré de la vitesse; l’autre propor- 
tionnel à la simple vitesse. 

Si, par la nature des expériences 
que l’on exécute, le terme propor- 
tionnel au carré de la vitesse s’éva- 
nouit, comme lorsqu’un plan se meut 
dans le sens de sa surface , d’un mon-- 
veraent très-lent, la formule se réduit. 
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il on seul terme , qui est proportion- 
nel à la simple vitesse. 

Première expérience. 

Coulomb a fixe' horizontalement, 
au moyen d’une vis , sous le cylindre 
en d (fig. 139 ,pl. 18 ) , un cercle de 
fer blanc de 195 millimètres de dia- 
mètre. Le système suspendu au fil de 
laiton doit compose' au disque DQ, 
du cylindre g ri, et du plateau de fer 
blanc A A' C ; il a fait quatre oscilla- 
tions en 97 ". 

Premier essai. Le départ ’a 19-2 0 
du point o de torsion, l’amplitude des 
oscillations, après dix oscillations, se 



trouve re'duite à . ... . 5 z° 5 

Deuxième essai. Le 
départ a i 3 ° 8 après dix 
oscillations, h] 3° 3 



Le premier essai donne, d’après la 
formule, 

Log.192— Log.52.3 

= 0. onoo; 

10 

Le secoud essai donne , d’après la 
meme formule, 

Log. i 3 . 8 — Log. 5 . 3 . 

— 2 — 0. 0571. 

10 

Dans le premier essai , le point du 
départ e'toil à 192* du point o; dans 
le second, il n 'étoit qu’a 1 3 u 8 du 
même point : ainsi l’amplitude du dé- 
part au premier essai e'toil à peu près 
quatorze fois plus considérable qu’au 
dernier, et, malgré cela, ou trouve 
qu’après dix oscillations la différence 
des logarithmes des amplitudes, di- 
visée par le nombre des oscillations , 
est presque exactement la même : on 
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peut donc conclure de cette expé 
rience, qne la résistance étoit ici pro- 
portionnelle a la vitesse, et qne le 
terme qui exprime la partie de ta ré- 
sistance proportionnelle au carré de la 
vitesse, n’aftéroit pas sensiblement to 
mouvement du plan. 

Deuxième expérience. 

En suivant le procédé de l’expé- 
rience précédente, Coulomb a fixé , 
sous le cylindre, un plateau de fer 
blanc, de i4o millimètres de diamè- 
tre; il faisoit quatre oscillations en 
92 ". Plusieurs expériences, faites de- 
puis 200 0 jusqu’à 8 0 , lui ont prouvé 
que la différence des logarithmes des ' 
amplitudes , pour dix oscillations suc- 
cessives, divisée par 10, étoit, quelle 
que fut l’amplitude du départ , égale 
à O. 021. 

Troisième expérience. 

Sous le même cylindre, Coulomb 
a fixé, par son centre, un cercle dé 
fer blanc, de 119 millimètres de dia- 
mètre. Le système faisoit quatre oscil- 
lations en pr *. Coulomb a eu, pour 
la différence des logarithmes des am- 
plitudes de départ et d’arrivée, après 
dix oscillations divisées par 10, la 
quantité 0.01 35 . 

Ces expériences , que Coulomb em- 
ploie ensuite à déterminer le co-effi- 
cient de la vitesse dans la formule qui 
représente la partie de la résistance 
du fluide , proportionnelle à la simple 
vitesse, le conduisent à conclure que 
4 a résistance des fluides dans les mou- 
vemens lents , est représeutéepar deux 
termes , l’un proportionnel à la simple 
vitesse, l’autre au carré de la vitesse* 
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Lorsqu’un corps est en mouvement 
dans un ilttide, ln nalure do la surface 
influe-t-elle sur la résistance? 

Pour résoudre celte question, Cou- 
lomb a enduit la surface d’un cercle 
de fer blanc, d’une couche de suif, 
qu'il a essuyée en partie, pour qu’elle 
n’augmeutat pas sensiblement 1 épais- 
seur du cercle ; il a fait osciller ce 
cercle dans l’eau , de la même manière 

S ue dans les expe'ricncos précédentes. 

a observé avec soin la diminulion 
successive des oscillations , et il l’a 
trouvée exactement la même, pour les 
mêmes degre's d’amplitude d’oscilla- 
tion, qu’ataut que la surface eût été 
enduite de suif. 

Au moyen d’un tamis, il a répandu 
sur l’enduit précédent , du grès en 
poussière, qui a adhéré à la surface, 
et il a trouvé une augmei-taliou a 
peine sensible dans la résistance jde 
la meme surface. 

Coulomb conclut , de cette expé- 
rience , que la partie de la résistance, 
proportionnelle a la simple vitesse, est 
<(|ie à la cohésion des molécules du 
fluide entre elles, et non à l’adhésion 
de ces molécules avec la surface du 
corps : quelle que soit en effet sa na- 
ture , il est parsemé d’une infinité 
d’inégalités , où se logent fixement 
des molécules fluides. 

Coulomb s’est occupé ensuite de 
savoir si la pression plus ou moins 
grande du fluide sur nn corps sub- 
mergé, augmentoit sa résistance. 

11 a d’abord essayé de faire osciller 
le corps sous l’eau, k deux profon- 
deurs différentes; l’une de 2 centimè-» 
très, l’autro de 5 o , et il n’a trouvé 
aucuns différence dans les résistances; 
tnais comme la surface de l’eau est 
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chargée de tout le poids de l’atmos- 
phère , et qu’un demi-mètre de plus 
dans cette charge ne peut pas pro- 
duire des augmentations de résistance 
sensibles, il a employé un autre moyen, 
plus propre k décider cette question. 

Après avoir placé un vase rempli 
d’eau sous le récipient , k lige et k- 
collier de cuir, d’une machine pneu- 
matique , Coulomb a attaché au, cro- 
chet de la tige un fil de clavecin, nu- 
méroté 7 dans le commerce , et y a 
suspendu un cylindre de cuivre qui 
plongeoil dans l’eau du vase. Sous ce 
cylindre il a fixé un plau circulaire de 
roi millimètres de diamètre; et lors- 
ne les oscillations cessant, la force 
e torsion est devenue nulle , il a 
marqué, au moyen d’un index fixé au 
cylindre, et d’un point correspondant 
sur la planche , le poiut qui répoadoil 
k o de torsion. 

Il a fait ensuite tourner rapidement 
la lige d’an cercle entier, ce qui a. 
donné au fil un cercle entier de tor- 
sion , et il a observé les diminutions 
successives des oscillations.. 11 a trouvé 
celte diminution , pour un cercle do 
torsion , k peu près d’on quart de cer- 
cle k la première oscillation, mais 
exactement la même, soit que l’expé- 
rience se fît dans lo vide pu non. Une 

I relile palette de 5o millimètres de 
ougucur et de io millimètres de lar- 
geur, frappant l’eau pcrpendiculaii e- 
ment k son plan , a donné le même 
résultat. 

Cette expérience prouve que lors-, 
u’un corps submergé se meut dans un 
uide , la pression ou la hauteur du 
fluide au-dessus du corps n’augmente 
pas sensiblement sa résistance , et que 
conséquemment la portion de celte ré- 
sistance, proportionnelle k la vitesse 
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ns peut en rien être compares avec le tance qu'il en éprouveroil , si l’almos- 
frotlement des corps solides, qui est phère eloit tranquille; sa vitesse est 
toujours proportionnel à la pression, moins retardée : mais comme il va 
( Voyez , pour de plus amples dé- plus vile que l’air , il est forcé de se 
veloppcmcns. , le troisième volume frayer une route a traversée fluide qui 
des Mémoires de l’Institut , p. 246 fuit devant lui avec trop de lenteur, 
e t suivantes.) ce qui retarde sa vitesse. 

Lorsqu'un fluide est en mouvement, Il nous reste à dire un mot de la 
la résistance qu’il oppose est ou plus résistance qu’éprouvent des bateaux 
grande ou plus petite , suivant la di- dans un canal contenant des hauteurs 
rection de fa force qui l’anime; plus d’eau différentes. Bossut a publié sur 
grande, si le fluide se meut en sens cet objet, dans la nouvelle édition de 
contraire du mobile; plus petite, si le son Hydrodynamique, z e . volume, 
fluide et le mobile se meuvent dans page 346 , des expériences très-inté- 
la même direction. Un homme qui ressanles, qui l’ont conduit a conclure, 
marche contre la direction durent, que la résistance des fluides renfermés 
un poisson qui remonte le couraut dans des canaux étroits ou peu pro- 
d nne rivière , ont chacun a vaincre fonds , est plus grande que celle des 
une double résistance : 1 une est l’iuer- fluides indéfinis en tout sens. La dif- 
tie du fluide qu’il faut déplacer, l’autre fércnce peut aller très-loin; elle dé- 
est le mouvement acquis du fluide, pend des dimensions transversales du 
dont la direction est contraire à la canal , cl de la forme des bateaux da 
leur. Voilà pourquoi , quand on fait comparaison, 
mouvoir un corps contre la direction Le même physicien a consigné dan9 
d’un fluide animé d’une grande vitesse, l’ouvrage cité, 2 e . volume, page 377, 
on diminue son volume pour donner une suite d’expériences qui ont pour 
moins de prise à l’effort du courant, objet la résistance des bateaux , pro- 
Un vaisseau qui a le vent contraire veuantde leur forme. Elles concourent 
plie ses voiles quand le vent souffle à prouver que des trois lois de résis- 
avcc violence , etc. Si le mobile et le tance données par la théorie ; savoir , 
fluide se meuvent, suivant la meme i°. que la résistance d’une surface 
direction, avec des vitesses égales, da quelconque, plaue ou courbe, mue 
résistance du fluide est nulle : tel est avec différentes vitesses , est comme 
un poisson qui suit exactement le «ou- le carré de la vitesse ; 2 0 . que les ré- 
rant de l’eau ; tel est un ballon qui se sislances directes de différentes sur- 
meut au gré des vents, etc. Si le fluide faces planes , mues avec la même vi- 
cl le mobile sc meuvent, dans la tesse, sont proportionnelles aux.éten 
même direction, avec des vitesses iné- dues de ces surfaces ; 3°. que les ré- 
gales , celui des deux qui a le plus de sislances sur des plans obliques, sont 
vitesse, en communique à l’antre aux comme le carré du sinus de l’angle 
dépens de celle qu’il a : un boulet de d’incidence sur le plan ; que de ces 
canon qui part dans la direction du trois lois, les deux premières sont sen- 
venl n éprouve pas, de la part du siblemcnt conformes à l’expérience, 
fluide atmosphçriqne, autant de résis- mais que la troisième s’en écarte , du 
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moins lortqoe les angles d’incidence vanle , publiée par £ os sut, contient 
deviennent nn peu aigus. La table sui- ces différences. 

Table comparative des résistances sous une meme vitesse , pour 
une suite d’angles depuis 180 degrés jusquà 12 degrés. 



VALEUR 

des 

Angles. 


RÉSISTANCES COMPARATIVES. 


DIFFERENCES 

des 

deux suites. 


Suivant 
la théorie. 


Suivant 

l'expérience. 


180 


ÏOOOO 


10000 




168 


9890 


9893 


3 


i56 


g568 


9478 


TO 


144 


9045 


9084 


3g 


i3a 


8346 


8446 


IOO 


120 


q 5 oo 


771° 


210 


108 


6545 


6925 


58o 


9° 


5523 


61 48 


625 


B4 


4478 


5433 


955 


72 


3455 


4800 


i545 


60 


2000 


44°4 


1904 


48 


l654 


4240 


2586 


36 


9 55 


4142 


3187 


24 


452 


4°63 


365 1 


12 


IO9 


3999 


3890 



RESPECTIVE (Légèreté'). Voy. 
LtCERETÉ respective. 

RESPECTIVE ( Vitesse ). Voy. 
Vitesse resiective. 

RESPIRATION. La respiration 
est un acte par lequel nous aspirons 
et nous expirons ensuite une portion 
de la masse d’air dans laquelle nous 
vivons. 

Les anciens philosophes ont connu 
ce phénomène , et ont tente' de l’ex- 

É uer. biais tous leurs efforts se sout 
ae's a des hypothèses plus ou moins 
brillantes que l’imagiualion a enfan- 
tées, et que la raison a condamnées a 
l'oubli. 



Les decouvertes modernes peuvent 
seules, dans Pelai Sctuel de nos coo- 
noissances , nous eclairer sur celte 
fonction importante du corps humain. 
Quelques principes vont servir de base 
a notre explication. 

Premier principe. 

Les animaux ne peuvent vivre sans 
le secours de l’air atmosphérique : ce 
principe est generalement reconnu. 

Deuxième principe. 

L’air atmosphérique est un mélangé 
de deux substances distinctes, l’oxi- 
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-gène et l’azote , fluidifiées par le ca- 
lorique , et formant alors un surcom- 
posé' homogène. 

Cette vérité repose sur des faits 
incontestables , que nous avons déve- 
loppes en parlant des propriétés chi- 
miques de l'air atmosphérique. 

Troisième principe. 

La propriété qu’a l’air de servir a 
la respiration , n'est due qu’à la partie 
oxige'ue’e de l’air atmosphérique. 

L’air atmosphérique est un mélange 
de gaz azote et de gaz oxigène. Nous 
avons prouvé que le gaz azote est im- 
propre a la respiration. [ Voyez Gaz 
azote.) La faculté qu’a l'air de servir 
à cette fouction du corps humain, n’est 



donc due qu a la partie oxige’uée de 
l’air atmosphérique. 

Quatrième principe. 

L’eau est composée des bases du 
gaz hydrogène et du gaz qxigène. 
( V oyez Eau. ) 

Cinquième principe. 

11 se forme de l’eau dans l’acte de 
la respiration. 

Lavoisier mit un cochon d’inde 
dans une cloche pleine d’air atmos- 
. phérique et renversée sur le mercure. 
U recueillit ensuite le gaz acide car- 
f bonique qui se forma pendant cette 
opération ; et après avoir déterminé la 
quantité de gaz oxigène qui entroit 
dans sa composition, il reconnut qu’elle 
ne formoit que les quatre cinquièmes 
environ du volume de l’air qui avoit 
été consumé. « Il est donc évident , 
conclut ce physicien, qu’iude’pendain- 
meut de la portion du gaz oxigèue qui 
a été convertie eu gaz acide carhani- 
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que, une portion de celui qui est entré 
dans les poumons n’en est pas ressortie 
daus l’état aériforme : d où il résulte 
que, pendant la respiration, il se passe 
de deux choses l’une , ou qu'uue por- 
tion de gaz oxigène s’unit avec le 
sang , ou bien quelle se combine avec 
une portion d’hydrogène pour former 
de l’eau ». Cette dernière opinion est 
préférable, et voici des motifs bien 
propres à décider la préférence. 

U est coDnu depuis long-temps que 
le sang , pendant sa circulation , 
éprouve un changement remarquable 
de couleur; que , lorsqu'il passe daus ‘ 
les veines capillaires , il prend une 
teinte livide et foncée, qui bientôt s’é- 
claircit et devient d’uu beau rouge 
vermeil lorsqu’il traverse les poumons. 
Mais on ignoroit la cause de ce phéno- 
mène. Cigna et Priestley out les 
premiers jeté quelque clarté sur cet 
objet. Ces deux physiciens observèrent 
qu’en exposant du sang veineux et du 
sang artériel à du gaz oxigène et à du 
gaz hydrogène , on opéroit le mémo 
effet. Seguin a répété ces expérien- 
ces , et il a reconnu que le saug arté- 
riel mis en contact avec du gaz hydro- 
gène , absorbe ce fluide , et prend la 
couleur livide et foncée du saug vei- 
neux ; taudis que ce dernier , mis en 
contact avec du gaz oxigène, le con- 
vertit en partie en gaz acide carboni- 
que, et acquiert alors la couleur ver- 
meille du sang artériel. Le docteur 
Priestley a trouvé que ces effets ont 
également lieu lorsqu’on interpose une 
vessie mince entre le sang et les gaz. 

Les expériences du docteur Ha- 
milton sont aussi très-concluantes. Il 
lit trois ligatures à la veine jugulaire 
d’un cbat. Ayaut retiré le sang com- 
pris entre deux de ces ligatures , il y 
. lutroduisit du gaz hydrogèue et l’y re- 
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tiul en fermant l’ouvert ore par laquelle 
il l'avoit introduit. II délit alors la li- 
gature du milieu , et le sang compris 
entre celle-ci et la troisième, se trouva 
en contact avec le gaz hydrogène. Au 
bout d'une heure , le sang avoil acquis 
une couleur presqu’aussi foncée que de 
l’encre. 

Il fit au même instant deux liga- 
tures à la veine crurale du même ani- 
mal, et y intercepta, pendant une 
heure h peu près , la même quantité 
de sang que dans l’expérience précé- 
dente; l’ayant retirée, il ne la trouva 
pas, h beaucoup près, aussi foncée en 
couleur que la première. 

Ces expériences démontrent que le 
sang artériel éprouve dans les veines 
capillaires le même changement de 
couleur que lorsqu’il est exposé au gaz 
hydrogène : d'où on peut conclure , 
avec Lavoisier et Crawford, i°. que 
le changement de couleur que le sang 
artériel éprouve dans les veines, pro- 
vient de sa combinaison avec une nou- 
velle quantité d’hydrogène ; 2 °. qu’en 
passaut dans les poumons, le sang 
veineux reprend une couleur vermeille, 
parce qu'il cède au gaz oxigène une 
portion de son hydrogène; 3°. enfin, 
que pendant l’acte de la respiration , 
une portion du gaz oxigène qui est 
reçu dans les poumons , se combine 
avec le gaz hydrogène dégagé du sang, 
et fonne de l’eau. 

En vain objecteroit-on que le gaz 
hydrogène et le gaz oxigène ne se 
combinent que lorsqu’on leur présente 
un corps enflammé. Les expériences 
de Berthollet prouvent que l’hy- 
drogène , lorsqu'il est prêt à se flui- 
difier, ( nu, ce qui revient au même, 
l’hydrogène n’ayant que très-peu d’ad- 
hérence avec le corps auquel il est 
combiné) est capable de s'unir avec 
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le gaz oxigène ’a la lempe’ralure ordi- 
naire de l’atmosphère. Il est évident 
que , dans cette circonstance , la com- 
binaison de l’oxigènc et de l'hydrogène 
n’est pas contrariée par l’ai traction du 
calorique pour l’hydrogène, puisque 
les matières auimales ne contiennent 
pas du gaz hydrogène, mais seulement 
de l’hydrogène. 

Sixième principe. 

Pendant l’inspiration , une grande 
partie de l’oxigène qui entre dans la 
composition de l’air atmosphérique se 
change, dans nos poumons, en gaz 
acide carbonique. 

Si on fait passer le gaz qui sort de» 
poumons à travers l’eau de chaux, elle 
se trouble : si on le reçoit a travers la 
teinture de tournesol, elle rougit ; et ri 
on substitue de l’alcali par a la tein- 
tnre de tournesol, il devient efferves- 
cent. Tous ces faits garantissent la vé- 
rité de ce principe. 

Et qu’on ne dise pas que l’absence 
dn carbone dans les poumons devroit 
empêcher la formation du gaz acide 
carbonique. Tout le gaz hydrogène re- 
tiré des matières auimales, tient en 
dissolution du carbone : d’où il résulte 
que tandis qu’une portion du gaz o xi- 
gène qui est reçu dans les poumons , 
se combine en partie avec l’hydrogène 
dégagé dn sang pour former de l’eau , 
le carbone tenu en dissolution par 
l’hydrogène , se combine avec una 
autre partie du gaz oxigène pour for- 
mer le gaz acide carbonique. Il est 
important de remarquer que ri les mo- 
lécules du carbone u’étoieut point di- 
visées par cet état de dissolution dans 
l’hydrogène , elles ne pourroient se 
combiner avec la base du gaz oxigène 
qu’a la température de i5o degrés en- 
yirou du thermomètre de Réaumur. 
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Ces principes réunis jettent la plus 
grande clarté sur le phénomène de la 
respiration. Il est aise d’eu conclure 
ipie ce phénomène a pour cause la dé- 
coiuposilion d'une partie du gaz oxi- 
gène que nous aspirons. Il re'sulte de 
celte décomposition ,1’oxigèue , qui eu 
est la base, et le calorique , qui dou- 
noit à cette base la fluidité aériforrae. 
Cet oiigène se combine en partie ayec 
l’hydrogène dégagé du saug pour 
former de l'eau, et en partie avec le 
carbone tenu eu dissolution par l'hy- 
drogène pour former du gaz acide car- 
bonique. 

Mais que devient le calorique? 
(Foyez l’article Chaleur animale, 
qui reuferme la réponse h cette ques- 
tion. ) 

RESSORT. C’est l’effort que font 
certains corps pour se rétablir dans 
leur état uaturel lorsqu'ils ont été 
forcés d’en sortir par une puissance 
qui les a comprimes ou tendus. Du 
momeut que cette puissance cesse 
d’agir , ces corps ne manquent jamais 
de revenir a leur premier état. Cette 
faculté qu’ont les corps de se rétablir 
ainsi est connue sous le nom d’élas- 
ticilë ou de force élastique. ( Voy. 
Elasticité.) 

On nomme aussi ressort le corps 
même qui a la faculté de se rétablir 
lorsque la puissance qui le comprime 
cesse d’agir. C’est dans ce sens qu’ou 
dit: Un ressort d’acier, bander 
un ressort , etc. 

RESTITUTION. Les physiciens 
entendent par ce mot le rétablisse- 
ment d’un corps élastique qui , après 
avoir été dans un état de compres- 
sion , recouvre de lui-même sou état 
naturel. On nomme aussi mouvement 
de restitution l’action par laquelle le 
corps se rétablit. ( V oy. Elasticité.) 
m. 
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RESULTANTE. Lorsque plusieurs 
forces agissent ensemble sur un même 
corps, elles se combinent ; et la force 
qui résulte de la combinaison , ou la 
ligue qui la représente, porte le nom 
de résultante. Pour la déterminer , 
dans tous les cas, voy. l’article Com- 
position DES FORCES. 

RETARDATION. C’est en phy- 
sique le ralentissement du mouve- 
ment d’un corps en tant que ce ra- 
lentissement est produit par une cause 
ou force retardatrice. 

La retardation du mouvement des 
corps dépend ou de la résistance du 
milieu, ou de la force de la gravité. 

La retardation que fait naître la 
résistance du milieu se confond sou- 
vent avec la résistance même , parce 
que , par rapport à un même corps, 
elles sont proportionnelles. ( Voyez 
Résistance des milieux.) 

S’il s’agit de différens corps, la 
même résistance produit différentes 
retardations ; car si des corps de 
même volume , mais de densité dif- 
férente, se meuvent dans un meme 
fluide avec une égale vitesse , le fluide 
agira également sur tous les deux; 
eu sorte qu’ils éprouveront des ré- 
sistances égales , mais différentes re- 
tardations, et les retardations seront , 
pour chacun des corps, comme les 
vitesses qui pourroient être engen- 
drées par les mêmes forces dans les 
corps proposés, c’csl-k-dire , que ces 
retardations sont en raison inverse 
des quantités de matière de ces deux 
corps ou de leurs densités. 

Si des corps de même densité 
mais de différent volume, se meuvent 
avec la même vitesse dans un mémo 
fluide , les résistances augmenteront 
en raison de leur surface, c’esl-k- ' 
4 
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lé corps parcourt, est la moitié de 
celui qu’il décrirait d’uu mouvement 
uniforme, dans le meme temps; 2 0 . les 
espaces décrits en temps égaux , d on 
mouvement uniformément retarde’ , 
décroissent suivant les nombres impairs 
9 , 7 , 5 , 3 , 1 , etc. ( F oyez Ciiüte 

des CORPS.) 

RETARDATRICE. (Force) Foy. 
Force retardatrice. 

RETARDÉ. C’est ainsi que les 
astronomes appellent le mouvement 
propre d’uné planète qui s’effectue 
d’occident en orient, suivant l’ordre 
des signes , et qui , respectivement a 
la terre, paroît moindre qu’il n’est 
réellement. Ce mouvement a lieu pour 
l'es planètes supérieures , après leur 
opposition nu soleil , et pour les pla- 
nètes inférieures, après leur conjonc- 
tion supérieure. 

On appelle aussi retardée , la pla- 
nète elle-même, lorsqu’elle paroît sé 
mouvoir plus lentement qu’elle ne se 
meut réellement, c’est-à-dire, lorsque 
Son mouvement apparent est moins 
rapide que sou mouvement réel. (Foj '. 
Planète retarèée.) 

RETARDÉ. (Mouvement) Foy. 
Mouvement retardé. 

RETARDEE. (Vitesse) Foyez 
Vitesse retardée. 

, RETARDEMENT DES PLA- 
NÈTES. Mouvement propre des pla- 
nètes d’occident en orient, suivant 
l’ordre des signes, maj^ qui, respec- 
tivement a la terre, paroît moins ra- 
pide qu’il u’esl réellement. Cette ap- 
pareucc a pour cause le mouvement 
. de la terre combiné avec celui des pla- 
nètes; elle a lieu pour les planètes 
inférieures, Mercure et Vénus; après 
leur conjonction supérieure; elle a lieu 
peur les planètes supérieures , Mars , 
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Oérès, Pallas , Juuou , Jupiter, Sa- 
turne et Uranus, après leur opposition 
avec le soleil. » « 

RÉTICULE RHOMBOÏDE. C’est 
le nom que les astronomes ont donné 
à une des constellations de la partie 
australe du ciel , qui est située à côté 
de l'Horloge entre la Dorade et l’Hy- 
dre mâle. C’est une des quatorze nou- 
velles constellations formées par 1 m- 
caillv , d’après les observations qu’il a 
faites pendant son séjour au cap de 
Bonne - Espérance. 11 a donné une 
figure très-exacte de celle constella- 
tion , dans les Mémoires de V Aca- L ,< 
demie des Sciences , année 1732; 

(/d. 20.) Elle est composée d’un ré- 
ticule rhomboïde , qui est un petit ins- 
trument astronomique. 

Cctloconslella.'ioii ne paroît jamais 
sur notre horizon, parce qu’elle sé 
compose d’étoiles, dont la déclinaison * 
méridionale est trop grande , pour 
qu 'elles se lèvent jamais à notre égard. 

RÉTINE. C’est ainsi qu’on appellé 
un réseau d’une blancheur éblouissante 
et d’une grande finesse qui s’étend , ad 
fond de l’œil , sur une membrane qu’on 
appelle choroïde. ( Foyez Œil.) 

La rétine est fotinée par l’épanouis- 
sement du nerf optique , et les physi- 
ciens la regardent comtne l’organe im- 
médiat de la vision , parce que c’est 
sur elle que les images des objets visé 
Mes vont sc peindre. ( Foyez l’article 
Vision. ) 

RÉTROGRADATION. Action par 
laquelle un corps se meut dans une 
direction contraire à celle qu’il avuit 

déjà. 

RÉTROGRADATION DES PLA- 
NETES. En observant le mouvement 
propre des planètes dans leur orbite 1 ,- 
un a remarqué qu’après avoir paru se 

4 - 
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mouvoir doccideot eu orient , suivant 
l’ordre des signes , elles paraissent 
quelque temps stationnaires , et qu’en- 
suite elles semblent se mouvoird’orient 
en occident , contre l'ordre des signes. 
C’est ce mouveroeul , contraire à leur 
mouvement propre, qu’on appelle ré- 
trogradation. 

La rétrogradation des planètes su- 
périeures Uranus, Saturne, Jupiter, 
Junon, Pallas, Cérès, Mars, a lieu 
lorsqu'elles sont en opposition avec le 
soleil^ et celle des planètes inferieu- 
res, Vénus et Mercure, a lieu vers 
leurs conjonctions inférieures. {V oyez 
à ce sujet l'article Direction des 
ternîtes, où nous avons expliqué le 
phénomène de la direction et celui de 
la rétrogradation des planètes.) 

Saturne rétrograde pendant environ 
i 36 jours, Jupiter pendant environ 
1 1 ij, Mars pendant euviron 7 5 , V énus 
pendant euviron 4 2, et Mercure pen- 
dant environ 2 2 jours. L’arc de rétrogra- 
dation est d’environ 7 degrés pourSa- 
turne, d’environ 1 0 degrés pour Ju piler, 
d’environ 12 degrés pour Mars, d’en- 
* viron 16 degrés pour Vénus, et d’en- 
viron 11 degrés pour Mercure : d’où il 
résulte que les planètes les plus dis- 
tantes sout plus long-temps rétrogra- 
des, quoique dans leurs rétrograda- 
tions elles parcourent des arcs d'un 
même nombre de degrés. 

Ces rétrogradations ont lieu à cha- 
ue révolution synodique , c’est-à-dire 
ans l’intervalle d’une conjonction de 
la planète au soleil, à la conjonction 
suivante, Ce n’est point à la durée de 
la révolution syderale , et au mouve- 
ment de la planète que sont dues ces 
inégalités ; c’est plutôt à la différeuce 
des mouvemens de la planète et de la 
terre , c’est à ses retours au soleil , ou 
k la ligue des syzygies. 
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Pour expliquer ces inégalilc’s , Pto- 
lemée fàisoit mouvoir chaque plauète 
dans un cpicvcle , par un mouvement 
qui dépeudoit de la longueur de l’an- 
née , et qui étoit digèrent pour chaque 
plauète. Copernic a fait évanouir 
cette complication de mouvemens , en 
supposant le soleil au centre du mon- 
de, et en attribuant à la terre deux 
mouvemens , l’un de translation autour 
du soleil, et l’autre de rotation sur son 
axe. 

RETROGRADE. C’est le nom 
qu’on donne à un edrps qui parait aller 
dans une direction contraire a celle 
qui lui est naturelle. 

Cela arrive lorsque l’œil et l’objet 
se meuvent suivant la mémo direction, 
et que l’œil parcourt plus d’espace que 
l’objet. Car quand 1 œil se meut sans 
s’apercevoir de sou mouvement, comme 
nous le supposons ici, il rapporte son 
mouvement aux objets , mais en sens 
contraire. [Voyez Mouvement appa- 
rent.) D’où il résulte que si un objet 
se meut dans le même sens que l’œil , 
le mouvement apparent de cet objet 
se compose de son mouvement réel 
dans le même sens que l’œil, et d’un 
mouvement contraire égal à celui de 
l’œil : si donc, comme on le suppose 
ici , ce dernier mouvemeut est plus 
grand que l’autre, il doit l’emporter, 
et l’objet doit paraître rétrograde. C’est 
pour cela que les planètes paraissent 
rétrogrades dans quelques points de 
leurs orbites. 

RÉTROGRADE. (Planète) Voy. 
Planète rétrograde. 

RÉVERBÉRATION. C’est l’action 
d’un corps qui en repousse ou en ré- 
fléchit un autre, après en avoir été 
frappé. Le mol réverbération est sy- 
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nonyme de réflexion. ( V oyez Ré- 
ïlbxion.) 

DaBS les fournaises des fabriqncs de 
verre, la flamme esl réverbérée ou 
réfléchie snr elle-même , de manière 
qu elle mine toute la matière d’alen- 
tour. Les échos prennent naissance 
dans la réverbération du sou , pro- 
duite par des obstacles qui le renvoient, 

( Voyez Echo.) 

Dans le langage ordinaire, le inot 
réverbération s’applique principale- 
ment à la réflexion du calorique et du 
fluide lumineux : ainsi, l’on dit d’une 
cheminée qui réfléchit beaucoup de 
calorique , que la réverbération y est 
très-grande , et d’un corps qui ne re- 
çoit pas directement les rayons so- 
laires , qu’il les reçoit par réverbéra- 
tion. ( Voyez Réflexion.) 

RÉVOLUTION. C’est la courbe 
que décrit un corps qui tonrue autour 
a’un point ou d’une ligoe. Telle est la 
conrbe décrite par une pierre qu’on 
fait tourner dans une fronde. Lors- 
qu’elle a fait un tonr entier , on dit 
qu’elle a fait une révolution. Telle est 
aussi la courbe que décrit uu demi- 
cercle qui tourne sur son diamètre. 11 
eDgendre une sphère dans sa révo- 
lution. 

RÉVOLUTION DES PLANÈTES. 
C'est le temps que les planètes em- 
ploient h décrire leurs orbites respec- 
tives, dont la grandeur est propor- 
tionnelle a la distance qui sépare la 

( danète de l’astre autour auquel se fait 
a révolution. 

Ou peut considérer les révolutions 
des planètes , ou relativement à leur 
astre central , on relativement k la 
terre. Dans le premier cas , elles se 
nomment révolutions sydérales ou 
révolutions périodiques. C’est le 
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temps ijue les planètes emploient k 
faire une révolution autour de leur 
astre central , par Rapport k un point 
fixe dans le ciel : dans le second cas , 
elles prennent le noin de révbluûons 
synodiqites. C’est le temps que les 
planètes, vues de la terre, emploient a 
retourner au soleil, c’est-à-dirc le temps 
qui s’écoule entre une conjonction 
moyenne et la suivante. Ce temps 
diffère beaucoup de celui des révolu- 
tions sydérales ou périodiques. 
Mercure cmntoie environ^! 16 jours k 
faire sa révolution synodique. VejD US J 
emploie un an et environ '219 jours; 
Mars deux ans et environ 5 <) jours ; 
Jupiter nn an et environ 34 jours ; 
Saturne nu an e! environ i 3 jours ; la 
Lune 29 jours t2 heures 44 minutes 
3 secondes 20 tierces. Quant h la 
duree des révolutions sydérales des 
mêmes planètes, celle de Mercure est 
d’environ 88 jours; celle de Venus 
d’environ 225 jours; celle de Mars 
d’un an et environ 322 jours; celle 
de Jupiter de 1 1 ans et environ 3 i 6 
jours; celle de Saturflc de 29 ans et 
envirori i 63 jours; celle de la Lune de 
27 jours et environ huit heures. ( Voy. 
Planètes. ) 

‘ RIVIÈRE. C’est une masse d’eau 
plus ou moins considérable , qui se 
meut dans un lit d'une certaine largeur 
et d’une certaine profondeur. Les 
pluies donnent naissance aux fontai- 
nes, les fontaines forment les ruis- 
seaux , et les ruisseaux forment les 
rivières. Si elles sont grossies jusqu k 
un certain point, surtout si elles con- 
servent leur nom jusqu’à la mer , elles 
se nomment fleuves. ( V oy. Fleuys. ) 

ROMAINE ( Balance. ) Voyez 
Balance romaine. 

ROSE DE VENT. C’est nn inof- 

• « 

e 
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ceau de carton , de forme circulaire , 
divisé en 32 parties, pour représenter 
les 3a airs ou rumbs de vent , et dont 
la circonférence est divisée en 36 o de- 
grés, on en 4oo degrés, division dé- 
cimale du cercle. Dans les boussoles a 
cadran, la rose de vent est collée au 
fond de la boite, et l’on suspend au- 
dessus une aiguille aimantée, sur uu 
pivot situé au centre de la rose. Dans 
les boussoles de mer, on attache une 
aiguille aimantée sous la rose de vent , 
et l’on suspend le tout sur un pivot qui 
s’élève du fond de la boîte. 

* On trace sur la rose de veut les 
lettres initiales des 3 a airs ou rutnbs 
de vent , un a chacune des 3 s divi- 
sions, de la manière qui suit, en com- 
mençant par ie nord. 



x.N., . . . 


c’est -à-dire nord. 


3.N4N.E., 


nord-quart-nord-esL 


3 . N. N. E., 


nord-nord-est. 


4.N.E.5-N., 


nord-est-quart-nord. 


5 .N.È., . . 


nord-çst. 


ô.N.E.tÉ., 


nord- est-quart-est. 


7. E. N. E., . 


èsl-nord-esl. 


8.E. j-N.E., 


esl-qiiart-nord-est. 


9.E, . . . . 


est. 


lo.E.iS.E., 


est-quart -sud-est. 


n.Ë. S. E , . 


est-sud-est. 


1 2. S. E. j-E. , 


sud-est-quart-csl. 


i 3 .S.Ji., . . 


sud-est. 


14. S. E. jS., 


sud-est-quact-sud. 


i 5 . S. S. E., . 


sud-sud-est. 


1 fi. S, t S. E., 


sud-quarl-snd-eaL 


17. S.,. . . 


sud. 


iB.S.jS. 0 ., 


sud-quart-siid-ouest. 


xi). S. S. 0 ., . 


sud-sjt (1 -ouest. 


20. S. 0 . 7 S., 


sud-ouest-quarl-sud. 


21 . S. 0 ., . . 


sud-ouest. 


22. S. 0.5 S., 


sud-ouest-quarl-sud 1 . 


- 3 . 0 . S. 0 ., 


oucsl-sud-ouest. 


4 . 0 . te S. 0 ., 


ouest-quart-sud-ouest. 


5 . Q 


ouest. » 
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î 6 . 0 . | N. 0 ., onest-quart-nord-ouesl 

27. O. N. 0 . , ouest-nord-ouest. 

28. N. 0 . j ü., nord-onest-quarl-ouest 
•M). N. 0. , . . nord-ouest. 

30. N. O.ÿN,, uord-ouesl-quarl-nord- 

3 1. N. N. U. , nord-uord-onest. 

3 2. N, j N. 0 . , nord-quart-uord-ouest 

ROSKE. On a donné ce nom à 
des gouttes d'eau très-déliées, qui , 
dans les temps chauds, se font remar- 
quer le matin sur les plantes , sur les 
toits des édifices , sur tous les corps 
en un nioL. qui u’étan! pas susceptibles 
de se laisser pénétrer par l’eau , sont 
exposés à i’iulluence de l’air atmos- 
phérique. 

Pour concevoir la formation de la 
rosée , il importe de se rappeler que 
l’air a la propriété de dissoudre l’eau, 
et que sa faculté dissolvante est en 
raison de la pression de l'atmosphère 
et de sa température. ( Foyez le mot 
Air.) Cela posé, dans la saison des 
rosées, les rayons so'aires exercent 
line giaude activité sur la terre, qui 
s’échauffe considérablement, ainsi que 
l’air qui environne sa surface ; et cette 
augmentation de température de l'air, 
pendant la présence du soleil sur l’ho- 
rison, détermine la dissolution d’une 
grande quantité d'eau; mais du mo- 
ment que le soleil abandonne l’huri- 
8*m , la température de l’air devient 
moindre , sa faculté dissolvante dimi- 
nue ; nue partie de l’eau que l’air 
c’ehaufte a dissoute pendant le jour est 
abandonnée ; les molécules aqueuses 
uiout recouvré leur liberté, voltigent 
'abord, soit par leur légèreté, soit 
par un reste d'attraction pour l’air 
dans les couches intérieures de l'at- 
mosphère , et constituent ce qil.’ou 
connoîlsous le nom de Serein, (/’ity. 
ce mot.) Pendant la durée de la nui\. 
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la lempe'ralure de l’air souffre une di- 
minution progressive, qui fait que ce 
iluklc aériforme abandonne successi- 
vement toute l’eau qu’il a dissous pen- 
dant le jour, et il est aise' de conce- 
voir que lorsque la température de 
l’air est parvenue a son maximum 
de décroissement, c'est-à-dire au mo- 
ment où le soleil paraît ou va paraître 
sur l'horizon, les molécules acqiieuscs 
sont entièrement abandonnées a leur 

Ï iesantour, et forcées de se déposer à 
a surface de la terre , ou sur celle des 
corps, quelles rencontrent dans leur 
chute. 

Il eiiste une autre sorte de rosée, 
qui n’est point produite par les molé- 
cules aqueuses que l’air dissout pen- 
dant le jour, et abandonne durant la 
nuit. Elle est formée par des vapeurs, 
qui enfilent les liges, les branches, 
les feuilles des végétaux, et s’y rassem- 
blent eu gouttes. 11 suftit, pour se 
convaincre de celle vérité’ , de couvrir 
le soir nue plante quelconque , avec 
une cloche de verre, ou autrement; 
on la trouve le malin couverte de ro- 
sée , comme le sont les plantes voisi- 
nes qui ont été pendant la nuit expo- 
se’es ’a l’influence de l’air libre; et la 
cloche de verre qui a servi à couvrir 
la plante, est elle-même couverte delà 
rosée tombante. 

Dufay, Muschernbrock, et plu- 
sieurs autres physiciens ont fait nu 
grand nombre d’observations plus ou 
moins intéressantes relativement a la 
rosée. 11 résulte des faits qu’ils ont 
recueilli* avec soin et consignés dans 
leurs ouvrages , que la rosée se dé- 
pose sur le verre et la porcelaine, plus 
abondamment que sur tous les autres 
corps , et qu’elle ne s’attache jamais 
aux métaux qui oui reçu du frottement 
le poli dont ils sont susceptibles. Pour 
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confirmer i’exaclilude de ces résultats, 
Dufay plaça en plein air, pendant 
la nuit , une soucoupe de porcelaine 
au milieu d’un plat d argent, et immé- 
diatement a côté, une soucoupe d’ar- 
gent sur un plat de porcelaine. La 
soucoupe de porcelaine , située sur lo 
plat d’argent , fut couverte de rosée , 
et le plat sur lequel la soucoupe repo- 
soit, n’en présenta aucune goutte. D’un 
autre coté, le plat de porcelaiuc qui 
soutenoit la soucoupe d’argent fut en- 
tièrement couvert de rusée , et la sou- 
coupe d’argent ne reçut aucun degré 
d humidité. 

La rosée se dissipe de deux ma- 
nières ; ou elle est absorbée par les 
corps sur lesquels elle se dépose, lors- 
qu'ils ont pour elle plus d’atlractiou' 
que l’air, ou elle s’élève de nouveau 
dans les régions atmosphériques, lors- 
que la présence du soleil sur l’horizon, 
en augmentant la température de l’air, 
lui donne la faculté de la dissoudre. 

Lorsjue la rosée , qui tombe sur la 
surface de la terre, la trouve assez re- 
froidie pour la convertir en glaçons, 
elle forme la Gelés blanche. oy. 
ce mot.) 

Si la rosée est abondante, et qu’elle 
passe de nouveau daus les couches in- 
férieures de l’atmosphère, elle en al- 
tère le plus souvent la transparence, 
et y doune naissance au météore , 
connu sous le nom de BRnuiLLAitn. 
( Voyez ce mot. ) 

ROTATION. Mouvement par lo- 
miel un corps tourne sur son axe. ’ 

Toutes les fais qu’un corps tourne 
sur lui-mème , les inuléqules dont il su 
compose acquièrent une force centri- 
fuge qui les sollicite h s’éloigner du 
centre , et qui déterminerait. cet éloi- 
gnement , si la force de cohésion qui 
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enchaîne ces molécules ne balançoit 
l'effort de cette force centrifuge. 
( Voyez Force centrifuce.) 

ROTATION ( Centre de ). Voy. 
Centre de rotation. 

ROTATION DES PLANETES. 
Mouvement par lequel le soleil et les 
planètes tournent sur leur axe d’occi- 
dent en orient. 

L’existence du mouvement de ro- 
tation des planètes n'est pas équivo- 
que , du moins par rapport a Mars , 
à Jupiter , a Saturne et a Vénus. L’a- 
nalogie nous porte à croire que les 
autres planètes sont animées d’un sem- 
blable mouvement. ( V oyez l’article 
Mouvement des iiasItes.) 
t La lune et le soleil sont aussi animés 
d’un mouvement de rotation. Les arti- 
cles Mouvement de la lune et Mou- 
vement du soleil renferment les 
preuves propres à justifier celte asser- 
tion. ( Voyez Mouvement de la 
lu nr et Mouvement du soleil.) 

II nous suffira de joindre ici le ta- 
bleau qui représente la durée de la 
rotation du soleil , de la lune et des 
.planètes sur leur axe. 



j. v «///».» _ , _ . 

des planètes. Duree des étions. 

jours, heure t. minuter. 



Le Soleil, . j 5 


Ï4 


8 


Vénus , . . 


s3 


20 


La Terre, . 


25 


56 4 s. 


La Lune , . 27 ' 


7 


43 3 s. 


Mars , . . . 


24 


4» 


Jupiter, . . 


9 


56 


Saturne. . . 


10 


l 7 



II est très-probable que les Satel- 
lites d’Uramis, ont, comme le Sa- 
tellite de la Terre , un mouvement 
de rotation. Mais son cxisleuce ne 
repose encore que sur des preuves 
données par l’analogie. 
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ROUE DES CARRIÈRES. Cette 
machine lire son nomdel’usage auquel 
on l’emploie ordinairement ; elle sert a 
tirer des pierres du fond d’une carrière 
et elle se compose d'un cylindre qui 
tourne sur son axe, et est appuyé sur 
deux tourillons placés a ses extrémités. 
Ce cylindre fait corps avec une roue 
dont les jantes sont traversées par des 
chevilles, sur lesquelles deux ou plu- 
sieurs hommes agissent par leur poids 
pour faire tourner la machine. La 
pierre qu’on vent élever est attachée 
a une corde qui s’enroule sur le cy- 
lindre. 

La roue des carrières est un treuil 
dont l’axe est horizontal, ainsi la 
condition d’cquilihre est que la puis- 
sance soit a la résistance comme le 
rayon du cylindre est au rayon de la 
roue. En ajoutant h la puissance une 
force capable de vaincre le frottement 
do cylindre sur ses appuis , et la roi- 
deur de la corde , on mettra la ma- 
chine en mouvement 

La puissance n’agit pas toujours à 
l'extrémité du rayon , ce qui diminue 
la longueur du bras de levier ; par 
conséquent si on la suppose appliquée 
h l’extrémité du rayon , il faut un peu 
la diminuer. Il faut encore remarquer 
que le rayon du cylindre doit être aug- 
menté du rayon de la corde lorsqu’il 
n’y a qu’un tour de corde sur le cy- 
lindre, et ensuite d’autant de diamètres 
de la corde qu’il y a de nouveaux tour*. 

Un des inconvéniens de celle ma- 
chine , c'est le danger que courent les 
hommes qui la font agir lorsque la 
corde vient a casser. AloVs rien ne 
s’opposant plus à l’action de leur 
poids, ils tombent et sont écrasés dans 
leur chute. On évite ce danger eh 
établissant h deux ou trois décimètres 
au-dessous de l’axe du cylindre, un 
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plancher a travers lequel passeroit la 
roue. Dans cette disposition les hom- 
mes employés au service de la ma- 
chine ne pourroient tomber que d’une 
très-petite hauteur. 

ROUES DES CAROSSES. Ces 
roues serrcnth diminuer le frottement, 
en changeant le frottement de la pre- 
mière espèce en frottement de la se- 
conde; mais elles ne peuvent favoriser 
la force du cheval, ou l’agent quelcon- 
que qu’on emploie. En effet le poids 
«le la voiture est de'truit par la résis- 
tance du sol, lorsque celui-ci est hori- 
zontale! le moindre effort snftiroilpmir 
la ineltTe en mouvement si le frotte- 
ment ne s’y opposoit. 

Les roues sont quelquefois trop fa- 
vorables à la puissance ; c’est lorsque 
dans une descente rapide la voit dre 
et les chevaux Sont entraine's par leur 
propre poids. Alors on empêche les 
roues de tourner sur leur axe , ce qui 
change le frottement de la seconde 
espèce en frottement de la première , 
et s’oppose ainsi h la trop grande vi- 
tesse de la voilure. , 

ROUES DENTEES. Ce sont des 
roues munies de dents on filets paral- 
lèles à leurs axes. Ces dents sont ton- 
ies égalés et h égales distance; ensorte 
qu’eues communiquent en tournant un 
mouvement uniforme h d’antres roues 
munies de dents pareilles qui rencon- 
trent les premières. Au centre de 
chaque roue denle'e , est fixe'e nne 
rone plus petite, qu’on nomme pignon , 
et qui fait tourner en sens contraire 
une autre rone dont le pignon s’en- 
grenne avec une troisième roue et ainsi 
de suite. La puissance est appliquée 
à la première roue , et la résistance 
au dernier pignon. Cette roue et ce 
pignon peuvent être dépouvus de 
dents. 
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Il est facile de voir nue ce système 
de roues dentées est formé par plu- 
sieurs treuils, dont les roues sont rem- 

[ ilacc'cs par des roues dentées, et dont 
es cylindres sont remplacés par les 
pignons. Donc la puissance est h la 
rés'stauce , dans le cas d’équilibre, 
comme le produit des rayons des 
roues , est an produit des rayons des 
piguons. (Foyez Treuil.) On doit 
prendre pour rayon de chaque roue 
ou pignou, la distance du centre au 

f ioint où la dent qui engrenne touche 
e pignon ou la roue suivante. Lors- 
qu’une rone est en mouvement; ce 
rayon change h chaque instant ; mai* 
par un résultat moyen, on prend alors 
pour rayon la distance du centre au 
milieu de chaque dent. 

Les roues dentées servent dans un 
grand nombre de machines. On les 
applique surtout utilement aox montres 
et aux horloges qui ne sont que des 
systèmes de roues dentées. 

ROUGE. C'est un des sept rimons 
élémentaires dont se compose le fluide 
lumineux. C’est le premier de tous, 
c’est-à-dire le plus fort et le moins 
refrangible. Tous les autres sont pins 
refrangibles et en même temps plus 
réBexibles que le rouge : de là vient 
sans doute , que lorsque l’air est chargé 
de brouillards, le soleil et la lune nous 
paroissent ronges à l’horizon. Car de 
tous les rayons que les astres nous en- 
voyent , il 11 ’y a alors que les plus forts, 
savoir : les ronges qni peuvent parve- 
nir à l’organe de la division ; tous les 
autres se dispersent dans l’atmosphère 
par les réflexions qu’ils éprouvent. 
Un corps nous paroit rouge parce 
que sa surface est disposée de manière 
à réfléchir à nos yeux les rayons rouges 
en phjs grande quantité que tous les 
autres. (f'iyez Coule cas.) 
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RUMB DE VENT. C’esllaligne 
qui représente sur la boussole et sur 
les caries marines lin des 52 vents. 
( Voyez Boussole et Rose de vent.) 
En general le rumb de vent est la 
trente-deuxième partie de la circon- 
férence de l’horizon , qui comprend 
1 1 de'gres un quart; de sorte que deux 
rumbs valent 2 2 degrés et demi; trois 
rumbs valent 55 degrés trois quarts, etc. 

S 

SAGITTAIRE. C’est le nom du 
neuvième signe du zodiaque, et con- 
séquemment de la neuvième partie de 
l’ècliplique, dans laquelle le soleil 
nous paraît entrer le 22 nov. Lorsque 
le soleil se montre au dernier point de 
ce signe , l’automne finit pour les ha- 
bitons de l’he'misphère boréal, et au 
contraire c’est le printemps qui finit" 
alors pour les habitans de l’hémis- 
phère austral. Celle constellation se 
compose de trente c’toiles remar- 
quables, savoir: 2 de la seconde gran- 
deur , 7 de la troisième, 3 de la qua- 
trième , 8 de la cinquième et 5 de la 
sixième ( Voyez Constellation ). 
Lacaille en a donne' une figure 
exacte danslesMèmoircsdc l’academie 
des sciences, anne'c 17^2 , pl. 20. 

SAISONS. C’est ainsi qu’on ap- 
pelle les quatre parties de l'année ni- 
vise’e relativement à la position de la 
terre par rapport au soleil. Les quatre 
saisons sont connues sous les dénomi- 
nations suivantes : printemps , été, 
automne , hiver ( Voyez ces mots. ). 
Le printemps commence lorsque le 
soleil paroît au premier point uu Bé- 
lier; au commencement de l’été, le 
soleil est au Iropiipie du Cancer; l’ap- 
parition de cet astre au premier point 
de la Balance auuoacc le cominencc- 
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ment de l'automne; il parvient au tro- 
pique du Capricorne au commence- 
ment de l’hiver. Dans les régions aus- 
trales, l’e’le' commence avec l’hiver 
dont nous venons de parler, le prin- 
temps avec l’automne, et ainsi des 
autres. 

Pour expliquer la différence des 
saisons, il importe de remarquer que 
notre atmosphère s’échauffe par l iu- 
lluencc des ravons solaires , non lors- 
qu’ils partent directement du soleil , 
niais lorsqu’ils sont réfléchis irrégu- 
lièrement par des corps ou par la sur- 
face do la terre. Deux causes , i°. le 
mouvement oblique des rayons so- 
laires se décompose eu deux , dont 
l’uu est parallè.e, et l’antre perpendi- 
culaire h la surface de la terre ; et le 
mouvement perpendiculaire qui est le 
seul effectif, diminue évidemment 
dans le même rapport que l'obliquité 
augmente : 2 0 . le nombre des rayons 
qui agissent sur le même point de la 
surface de la terre est d’autant plus 
considérable , que leur incidence est 
moins oblique. 

Il suit de là que les causes de la 
chaleur augmentent lorsque les jours 
croissent, par l’approche du soleil 
vers le pôle qui est sur l’horizon. La 
hauteur méridienne du soleil devient 
alors chaque jour plus grande : il de- 
meure plus long-temps sur l’horizon ; 
d'uu autre côté, l'obliquité des rayons 
diminue ainsi , ces deux causes de 
chaleur concourent pour en augmen- 
ter l'intensité. Dans les régious bo- 
réales elles atteignent leur maximum , 
lorsque le soleil décrit le tropique du 
Cancer. A cette époque, la chaleur 
n’est pourtant pas la plus graude , 
parce qu’elle n’est jamais l'effet de 
l’action instantanée du soleil. Elle se 
compose des actions exercées succes- 
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rivement , et que l’absence du soleil 
lia point détruites. Ainsi la chaleur 
diurne n'est pas h sou maximum a 
midi , quoiqu’alors l’action instantanée 
du soleil soit la plus grande : d’uù il 
résulte que la chaleur doit être plus 
considérable lorsque le soleil descend 
du tropique du Cancer h l’équateur , 
que lorsqu’il moule de l’e'qualeur a ce 
même tropique. 

Il est aisé de faire sur la diminution 
du froid un raisonnement semblable h 
celui que nous avons fai! sur i’auguieu- 
talion de la chaleur. Le froid Je plus 
piquant ne doit pas se faire sentir 
lorsque l’acliou instantanée du soleil 
est a son minimum. 11 doit augmen- 
ter pendant tout le temps que la 
somme de ses actions long-temps con- 
tinuées, diminue. 

Les causes générales qui ont don- 
né naissance à cette division des sai- 
sons , sont souvent troublées par des 
causes locales, particulièrement dans 
les régions situées entre les topiques. 
Dans la plupart de ces contrées, ou 
n’observe que deux saisons , 1 "été et 
Y hiver, et on ne les distingue qup par 
la sécheresse et l’humidité. L’approche 
du soleil vers le zénith de quelque 
lieu , est marquée par des pluies con- 
liuuelles qui diminuent la chaleur; on 
prend ce temps pour l’iiiver. Lorsque 
le soleil s’éloigue du zénith l'humidité 
diminue : ce temps est pris pour l’été. 
Le soleil passe deox fois dans l’année 

f ar le zénith des peuples qui sont sous 
équateur; aussi ces peuples on! deux 
étés et deux hivers. U n’en est pas 
ainsi de ceux qui sont situés vers les 
tropiques. Quoique le soleil passe deux 
fois a leur zéuitli , Comme il s’écoule 
très-peu de temps entre ces palsages, 
pn confond les deux hivers, cl on n’y 
observe que deux saisous. 
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SALURE DE LA MER. Qualité 

qu a 1 eau de la mer d’avoir une saveur 
amère et piquante. 

Quelle est la cause de la salure de 
la mer ? D’où vieut que la salure de 
la mer augmente h mesure qu’ou avance 
des pôles vers l’équateur? Quel est le 
moyen le plus propre à désaler l’eau 
de la mer? Telles sont les questions 
qui s’oflrent pour ainsi dire d'elles- 
mêmes, cl dont il me paroîl utile de 
donner la solution. 

i°. Pour répondre à la première 
question , il importe de remarquer que 
les mers se composent d’eaux dor- 
mantes, dont la masse s’accroît sans 
cesse de colles qu’y apportent les ri- 
vières, et qui n’ont aucune issue qui 
puisse favoriser leur évasion : il faut 
donc que les eaux des mers s’élèvent 
jusqu’à ce que leurs surfaces soient 
assez étendues pour perdre par l’éva- 
poration autant d'eau qu’elles en re- 
çoivent par les rivières; et conséquem- 
ment les mers doivent être plus on 
moins grandes suivant la quantité 
d’eau douce qui s’y décharge, biais 
en s’évaporant , l'eau abandonne les 
sels qu elle Icnoit en dissolution : d où 
il résulte que les particules salines ap- 
portées par les rivières restent , tandis 
uc l’eau dissoute par l’air, s’euvole 
ans l’atmosphère, cl conséquemment 
le sel des mers augmente continuelle- 
ment , ou les eaux deviennent de plus 
en plus salées. 

Ce qui confirme celle explication , 
c’est que Halley a observe que l’eau 
est 'salée dans tous les lacs qui n’ont 
aucune issue ; tandis que dans ceux 
qui ont une issnc , l’eau étant perpé- 
tuellement courante , est remplacée 
par de nouvelle eau douce de rivière, 
qui contient si peu de particules sa- 
Kues que sa salure est iuseusible. 
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2°. La chaleur solaire est beaucoup 
plus considérable à l’équateur qu’aux 
oies; 1 évaporation y est donc aussi 
eauconp plus grande , puisqu'elle est 
proportionnelle a la faculté dissol- 
vante de l’air, qui se compose de la 
pression et de latempéralure.f Voyez 
Air et Evatoratiox ). D’où il ré- 
sulte que l’eau qui reste dans l’Océan 
doit être plus salée à l’équateur qu’aux 
pôles. 

Ajoutons a cela que, tontes choses 
égales d’aillenrs, l’eau chaude est plus 
propre que l’eau froide a dissoudre les 
substances salines; et la différence de 
salure de la mer aux tropiques et aux 
pôles n’excitera pas de la surprise. 

5 °. Le seul moyen connu pour dé- 
saler l'eau de la mer, consiste dans 
la distillation. Le muviate de sonde 
reste au fond de l’alambic , et l’eau 
s’échappe en vapeurs dans le chapi- 
teau où elle se condense par l’appli- 
cation du froid. H union assure avoir 
rendu l’eau de la mer potable par 
ce procédé auquel il a ajouté la filtra- 
tion. 

SATELLITES. On connoî! ,sons le 
nom de satellites, les corps célestes 
qui font leur révolutiou autour des pla- 
nètes. 

Les satellites sont au nombre de 
dix-huit ; savoir, la Lune qui tourne 
autour de la Terre , les quatre satel- 
lites qui tournent autour de Jupiter , 
les sept satellites qui tournent autour 
de Saturne, et les six satellites qui 
tournent autour dTJrauus. 

Tons les satellites se menvfnt, d’oc- 
cident en orient , dans des orbes ellip- 
tiques, dont leurs planètes respectives 
occupent les foyers. De plus, chaque 
satellite est emporté d’un mouvement 
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eommnn avec sa planète , dans la ré* 
volution quelle fait antonr du soleil. 

J’ai exposé à l’article Lune , les 
lois de son mouvement, et déterminé 
la cansu des altérations qn’il éprouve. 
( Voyez Lune.) Je me borne ici h 
considérer i'« satellites de Jupiter, 
de Saturne et d’Uranus. 

SATELLITES DE JUPITER. Ce 
sont des corps célestes qui se meuvent 
d’occident en orient, dans des ellipses 
dont Jupiter occupe un des foyers. 

Ces satellites sont an nombre de 
quatre ; ils ont été découverts par 
Galilée, peu après l’invention des 
lunettes, c’est-à-dire en 1610. On leur 
a donné des noms relatifs a la distance 
qui les sépare de Jupiter. Celui qui 
est le plus voisin de la planète se 
nomme premier satellite. Celui qui 
en est le plus proche , après le pre- 
mier, prend le nom de second satel- 
lite. Vient ensuite le troisième satel- 
lite. Enfin le quatrième satellite est 
celui qui est le plus distant de Jupiter. 

Les satellites de Jupiter ne brillent, 
comme tontes les planètes, qnc d une 
clarté réfléchie. Ils sont éclipses par 
l’ombre que projette Jupiter, comme 
la Lune 1 est par l’ombre de la Terre. 
Ils forment aussi des éclipses de so- 
leil sur le disque de Jupiter, lorsque, 
dans le cours de leurs révolutions , ils 
passent entre le soleil et cette planète, 
comme il est aisé de le recouuoître 
parles taches noires qu’ils jettent alors 
sur son disque. Comme la clarté que 
répandent les satellites est à peu près 
la même qnc celle dont brille Jupiter, 
on les perd le phis souvent de vue , 
lorsqu’ils passent devaul cette planète. 

En prenant pour unité le demi-dia- 
mètre de l’équaleur de Jupiter, à la 
moyenne distance de la planète au so- 
leil, les distances moyennes de ses 
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satellites a son centre , sont a très- 
peu près. 

i«. satellite, . . . . 5,697300 

a 0 , satellite, .... 9,065898 

5 e . satellite , .... 14,461628 

4 e . satellite , .... a 5 , 436 ooo 

Les re'volulions sydérales ou pé- 
riodiques des satellites de Jupiter 
sout , 

i er . satellite, il ,769137787069931. 
a*, satellite, 3 ,551181016754509. 
3 e . satellite, 7 ,i5455s8o754i 524. 
4«. satellite, 16 ,689019396008634. 

Des durees des re'volulions sydé- 
rules des satellites , et de celle de la 
révolution sydérale de Jupiter, ii est 
aise' de conclure les durees des révo- 
lutions synodiqnes des satellites , ou 
les intervalles des retours de leurs 
conjonctions moyennes à Jupiter. 

Si Ton compare les distances des 
uatre satellites de Jupiter aux durees 
e leurs re'volulions syde'rales, il est 
aise' de découvrir le même rapport qui 
existe entre les distances moyennes 
des planètes au soleil , et les dure'es de 
leurs re'volulions; c’est-à-dire que les 
carres des temps périodiques des sa- 
tellites sont entre eux comme les cubes 
de leurs moyennes distances au centre 
de Jupiter. 

Les satellites de Jupiter souffrent 
de frequentes éclipsés, qui ont fourni 
aux astronomes le moyen de suivre 
leurs mouvemcns avec une précision 
que l’on ne sauroil attendre de l'obser- 
vation de la distance qui les sépare de 
Jupiter. Voici les résultats qu'elles ont 
fait oonuoilre. 

L’ellipticité de l’orbe du premier 
satellite est insensible , et spn plan 
coïncide à peu près avec oelrn de l’i- 
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quateur de Jupiter, dont l’inclinaison 
à l’orbe de celle planète est de 4 °, 
4444 ( division décimale du cercle ). 

L’ellipticite' de l’orbe du second sa- 
tellite est pareillement insensible : sou 
inclinaison sur l’orbe de Jupiter est 
variable , ainsi que la position de ses 
nœuds. 

Une légère ellipticité se fait obser- 
ver dans 1 orbe du troisième satel- 
lite ; l’extrémité de sou grand axe , 
la plus voisine de Jupiter, a un mou- 
vement direct , et l’excentricité de l’or- 
be, paroîl assujétie à des variations 
très-sensibles. L’inclinaison de l’orbe 
de ce satellite sur celui de Jupiter, 
et la position de ses nœnds sont va- 
riables. 

L’ellipticité de l’orbe du quatrième 
satellite est très-sensible. L’extrémité 
de son grand axe , la plus voisiue de 
Jupiter, a un mouvement direct. Cet 
orbe est incline de 272 ' à l’orbe de 
Jupiter; et c’est en vertu de celte 
inclinaison, que le quatrième satellite 
passe souvent derrière la planète , re- 
lativement au soleil, sans s’éclipser. 
L’inclinaison a paru constante depuis 
l’époque de la decouverte des satellites 
jusqu’en 1760; mais elle a augmenté 
sensiblement dans ces dernières an- 
nées. 

Les satellites de Jupiter ont une 
grandeur variable ; ce qui a fait juger 
qu’il se trouve sur leurs disques des 
taches qui altèreut leur grandeur ap- 
parente : et , comme ces taches sont 
elles-mcmes variables, on a jugé que 
ces satellites sout animés d’uu mouve- 
ment de rotation ; mais on ignore le 
temps qu'ils emploient à faire cette 
révolution. ( P' oyez, pour de plus 
amples détails, relatifs à la théorie 
des satellites de Jupiter, l'ExrosrrioK 
su Srrriïs su Muscs , de Laplace , 
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a', édition, pag. 128 et les suivantes.) 

SATELLITES DE SATURNE. 
C’est le nom des corps célestes qui 
fout leur révolution autour de Saturne. 

Ces satellites sont au nombre de 
sept ; et ils prennent des noms relatifs 
à la distance qui les sépare de Saturne. 
Le plus voisin de la planète se nomme 
premier satellite. Le second satel- 
lite est plus distant que le premier et 
moins que le troisième; et ainsi de 
suite jusqu’au septième, qui est le plus 
distant de tous. 

Les satellites de Saturne paroissent 
beaucoup plus petits que ceux de Ju- 
piter; et, comme ils ne brillent que 
d’une clarté réfléchie , il est visible 
qu’elle doit être beaucoup plus foibie 
que celle que répandent les satellites 
de Jupiter : de la vient sans doute 
qu’on n’a jamais aperçu m les immer- 
sions, ni les émersions des satellites 
de Saturne, de l’ombre que projette 
celle planète. 

Le mouvement propre de chacun 
des sept satellites de Saturne s’eReclue 
d’occident en orient, dans un orbe 
elliptique , dont Saturne occupe un 
des foyers. Cependant le grand éloi-^ 
guenient de ces satellites n’a pas per- 
mis de recounoitrc l’ellipticité de leur 
orbe. Elle n’est sensible que pour le 
sixième satellite. 

En prenant pour unité le demi- 
diamètre de cette planète , vue de sa 
moyenne distance au soleil, les dis- 
tances des satellites à sou centre sont ; 



l" 3 ,080. 

2 3 ,y 52 . 

3' 4,8y3. 

4 e 6,268. 

5' 8 ,754. 

6 e . 20 ,2iy5. 

7«. 5>) ,i54. 



Les durées desrévolulioos Sydeïâlc* 
ou périodiques des satellites de Saturne 
sont : 



1". . 01,94*7 r- 

2e. ..... . I ,37024r 

3 e 1 ,88780. 

4 * 2 , 73 y 48 . 

5° 4,51749- 

6 e . . . . » . . i5 , 9453. 

7 79 > ^296. 



Si l’on compare les durées des ré- 
volutions sydcrales de ces satellites à 
leurs moyeuncs distances au centre 
de Saturne, il est aisé de rcconuoîlre 
le rapport découvert par Kepler , re- 
lativement aux planètes , et que nous 
avons trouvé dans les satellites de Ju- 
piter; savoir : que les carrés des temps 
périodiques des satellites de Saturne 
sont cuire eux , comme les cubes de 
leurs moyennes distances au centre 
de cette planète. 

SATELLITES D’URANUS. Corps 
célestes qui font leur révolution autour 
d’Uranus. 

Les salellilesd’Uraims sont an nom- 
bre de six ; et ils ont reçu , comme 
ceux de Jupiter et de Saturne, des 
noms relatifs a la dislauce qui les sé- 
pare d’Uranus. 

En prenant pour unité le demi- 
diamètre d’Uranus , vu de sa moyenne 
distance au soleil, les distances des 
satellites de celte planète a son cen- 
tre , sont : 



j. ...... i 3 , 120. * 

2 17,022. 

3 19,845. 

4 22 ,752. 

5 45 ,507. 

6 91 ,008. . 



Digitized by Google 




S AT 

Le s durees des révolutions sydc’rales 
des satellites d’Uranus sont : 



i 51,8926. 

2> 1 ■ • * • • 8,7068. 

3 . . . . . . . 10,9611. 

4 i3,4559. 

5 38 ,o 7 5 o. 

6 107,6944. 



Si l’on en excepte la-seconde et la 
quatrième de ces durees , elles ont 
cle’ conclues de l'hypothèse que les 
carres des temps périodiques des sa- 
tellites sont comme les cubes de leurs 
moyennes distances ail centre de la 
planète, hypothèse que les observa- 
tions ont confirmée relativement au 
secoud et au quatrième satellites 
d’Uranus. 

SATURNE. C’est le nom d’une des 
planètes qui fout leur re’volulion autour 
du soleil. 

Saturne est la sixième des sept pla- 
nètes qu’on nomme planètes supé- 
rieures. C’est celle qui , h l’exception 
d’Urauus , est la plus éloignée du so- 
leil et de la terre. 

Saturne étant plus distant du soleil 
que la terre, sou orbite embrasse celle 
de la terre; et conséquemment il doit , 
dans le cours de sa rc’volulion, se 
trouver tantôt en opposition, tantôt en 
conjonction avec le soleil. 

Le mouvement de Salurnes’eflectuc 
d’occident en orient , dans une ellipse 
dont le soleil occupe un des foyers. 
Cette ellipse, qu’on appelle sou or- 
bite , est incline’e a l’écliptique d’envi- 
ron 2 degrés 3 o minutes 4 o secondes. 

Le grand axe de l’orbe de Saturne 
est au grand aie de l’orbe de la terre 
h peu près dans le rapport de 904 
à 100. 

La révolatiou moyenne de Saturne 
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autour du soleil s’achève dans l’inter- 
valle de 10759b , 0772:3. 

Outre son mouvement de transla- 
tion, Saturne est animé d’un mouve- 
ment de rotation , dont des observa- 
tions exactes d ’f/erschell viennent de 
confirmer l’existence. 11 s’effectue d’oc- 
cident en orient, comme tous lesmou- 
veraens réels du système planétaire', et 
sa durée est de 10 heures 17 minutes. 

Le diamètre apparent de Saturne, 
vu à une distance égale à la moyenne 
distance du soleil h la terre, est de 2 
minutes 5 1 secondes 4a tierces : et il 
est , à celui du soleil , h peu près dans 
le rapport de 1 a 11. Son diamètre 
réel est, h celui de la terre, à peu près 
comme 1 0 à 1 . 

La grosseur de Saturne, comparée 
a celle de la terre, est b peu près dans 
le rapport de io 3 o à 1. 

Sa densité est, a celle de la terre, 
à peu près dans le rapport de 1 a 10. 

Sa masse est, h celle de la terre, 
a peu près comme 108 à 1. 

Saturne est accompagné de sept 
satellites, qui tournent autour de lui, 
comme la lune tourne autour de la 
terre. Le mouvement propre de cha- 
cun de ces satellites se fait d’occident 
eu orient , dans une ellipse dont Sa- 
turne occupe un des foyers. ( Voyez 
Satellites de Saturne.) 

Saturne est environné d'un anneau 
cjui se meut d’occideut en orient, dans 
l’intervalle de o i, 43 7 autour d’un axe 
perpendiculaire a son plan , et passant 
par le centre de Saturne. ( Voyez 
Anneau de Saturne. ) 

SAVEUR. Propriété qu’ont quel- 
ues matières d’exercer sur l’organe 
u goût une impression plus ou moins 
forte. Cette propriété est particulière 
et variable ; elle distingue certains 
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corps, et elle prend naissance dans la 
force d'attraction qu’ils exercent sur les 
substances animales avec lesquelles ils 
sont en contact. Lorsque cette force 
d’attraction a atteint salimite d’accrois- 
sement, elle prend le nom de caus- 
ticité. 

SCEPTRE, tes astronomes ont 
donné ce nom à une des constellations 
de la partie bore'ale du ciel , qui est 
située entre le Cygne, Céphée, Cas- 
siopée, Andromède et Pégase. C’est 
une des onze nouvelles constellations 
qu 'Augustin Royer a ajoutées aux 
anciennes , et sous lesquelles il a rangé 
les étoiles qui étoient demeurées in- 
formes. A cette constcllatiou , répond 
celle que Idévétius a donnée ensuite 
sous le nom de Lézard. 

Le plus grand nombre des étoiles 
dont celle constellation se compose , 
demeure toujours sur notre horizon , et 
ne se concbe jamais pour nous. 

SC INT1LL ATION . Mou vement de 
corpuscules lumineux qui se fait re- 
marquer dans les étoiles de la pre- 
mière grandeur, comme si elles lan- 
çaient à chaque instant des rayons 
qui fussent remplacés par d’autres, 
avec une espèce de vibration. 

Si l’on excepte Vénus, dans cer- 
tains temps , les planètes , quoique 
souvent plus brillantes , ne paraissent 
point animées du mouvement de scin- 
tillation , qui sert conséquemment à 
distinguer les étoiles des planètes. Le 
diamètre apparent d’une étoile est si 
petit, que les plus petites particules de 
matière , qui passent entre elles et 
nous , la font paraître et disparaître 
alternativement. Si l’on conçoit que 
ces alternativessoient assez fréquentes 
et assez courtes pour que notre œil 
puisse à peine les distinguer l’une de 



l’autre, on comprendra aisément que 
les études doivent paraître dans une 
espèce de trémoussement continuel. 

Cette explication du phénomène 
qui nous occupe , est conforme à l’ob- 
servation ; dans les contrées où l’air 
est extrêmement pur et tranquille , la 
scintillation n'a pas lieu. La Conda- 
mine a remarqué dans la partie du 
Pérou , qui est le long de la côte , où 
il ne pleut jamais, que la scintillation 
des étoiles y est bien moins sensible 
que dans nos climats. Garcia , cor- 
respondant de l’Académie des Scien- 
ces et de la Société royale de Londres, 
étant en Arabie , a peu près sous le 
tropique du Cancer , a Goinron , on 
Bander- Abassi , port fameux du Golfe 
Persique , écrivoit a Réaumur qu’il 
vivoil dans un pays tout à fait exempt 
de vapeurs. Dans le printemps, l’été 
et l’automne, l’atmosphère, disoit-il, 
est si pure et si tranquille, qn’on cou- 
che eu plein air sur le haut des mai- 
sons qui sont en plates-formes, sur 
des toiles et sans couvertures : le* 
étoiles y brillent d’une clarté pure, 
ferme et éclatante, sans aucun étin— 
cellcment. Ce n’est qu’au milieu de 
l’hiver que la scintillation , quoique 
très-foible , se fait apercevoir. 

SCLEROTIQUE. C’est la seconde 
des membranes dont se compose l’or- 
gane de la vision. Elle est située entre 
la cornée et la choroïde. ( V oyez 
Œil. ) 

SCORPION. C’est le nom du hui- 
tième signe du Zodiaque, ainsi que de 
la huitième partie de l écliptique, dans 
laquelle le soleil nous paraît entrer le 
3. 5 octobre. Cette constellation se 
compose de 35 étoiles remarquables : 
savoir, i de la première grandeur, 
1 de la seconde, 9 de la troisième. 
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ib de la quatrième, 1 1 de la cinquième, 
el 3 de la sixième. ( V oyez Constex- 
xatiuns. ) 

.L’éloile de la première grandeur , 
qui fait partie de la constellation du 
Scorpion, se nomme antares, ou le 
cœur du Scorpion. 

SECRETS ( Cabinets ). Voyez 
Cabinets secrets. 

SEL. Le mot sel e'toil autrefois em- 
ployé' a designer toutes les matières 
sapides et solubles dans l'eau. Il a 
servi ensuite à exprimer les acides , 
les alcalis, el ce qu’on appeloit les 
sels neutres , parce qu’ils n'e’toient ni 
acides ni alcalins. Aujoard’hui qu’on 
est bien convaincu de la nécessite de 
mettre beaucoup de précision dans le 
lltngage , et de ne point confondre 
sous le même nom des substances qui 
diffèrent par leur nature et leurs pro- 
priétés, le mol sel est consacre a re- 
présenter exclusivement les substances 
qui résultent de la combinaison des 
acides avec les matières terreuses et 
alcalines. 

D’après celte définition , tout sel 
doit porter deux noms. L’un doit de- 
signer l’acide, et l’autre la base qui 
lui est unie pour former le sel. Le mot 
qui désigné l’acide, et qui est lire du 
nom propre de ce dernier, a sa ter- 
minaison variée de deux manières , 
suivant l’état de l’acide qui entre dans 
la composition du sel; savoir, en ate, 
lorsque c’est un acide saturé d’oxigène; 
et en ite, lorsque c’est un acide non- 
saturé. La première terminaison ap- 
partient aux sels qui contiennent les 
acides en it/ue , et la seconde s’appli- 
que a ceux qui sont formés par les 
acides en eux. Ainsi les acides sulfu- 
rique , nitrique , muriatique, carboni- 
que, etc., etc., forment des sels qu’oi^ 

iii. 
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nomme sulfates , nitrates , muria- 
tes , carbonates, etc. , tandis qye les 
acides sulfureux, nitreux, se forment 
des sels qu’on appelle sulfites, nitri- 
tes, etc. Lorsque l'acide est surcharge’ 
d oxigène , les sels qu’il forme se nom- 
ment suroxigenés. Tels sont les mu- 
riates suroxigenés. 

Le second mot qui, ajouté au pre- 
mier, sert h faire connoître la base, 
est le nom même de celte base. Ainsi , 
les noms de sulfate de baryte, de sul- 
fate de potasse, de sulfate de sonde, 
désignent les sels résultant de la com- 
binaison de l’acide sulfurique avec la 
baryte, de l’acide sulfurique avec la 
potasse , enfin du même acide avec la 
sonde. 

Il n’est personne qui ne sente les 
grands avantages attachés a cette nou- 
velle nomenclature. A des noms insi- 
gniSans , puisés dans des propriétés 
souvent imaginaires , elle a substitué 
des dénominations tirées de la nature 
même des substances composantes, et 
cjui , par la, réveillent toujours dans 
1 esprit l’idée de la chose qu’elles dé- 
signent. 

Le nombre des sels connus s’accroît 
chaque jour par le zèle et les travaux 
d’un grand nombre de chymisles. C’est 
dans leurs ouvrages qu’il faut en étu- 
dier l’histoire et les propriétés. Il me 
suffira de dire un mot de quelques sels 
principaux dout il est question dans 
divers, articles de ce dictionnaire. 

Sulfates. 

Ils donnent des sulfures lorsqu’on 
les faitrougir avec le charbon; ils sont 
abondamment précipitables par la dis- 
solution de baryte. 

Sulfate de baryte. 

11 est très-pesaut , insipide, inso- 

5 



lubie • il est abondant dans la nature, calis dont l'excès rcdissoul le précipite ; 
veneÿ-ux , et indécomposable par les celui-ci est bien dissoluble dans le car- 
acides et les alcalis simples. C'est le bonatc d'ammoniaque. 



plus permanent des sels. 

Sulfate de potasse. 

Il est amer, soluble, donnant du 
nitrate de potasse avec l'acide nitri- 
que , et du sulfate de chaux avec le 
nitrate et le muriate calcaires; il est 
purgatif, et imite la porcelaiue après 
sa fusion. 

Sulfate de soude. 

Il a une saveur fraîche et amère; il 
s’effleurit a l'air ; il ne précipite ni par 
l’ammoniaque ni par la chaux ; c est 
un purgatif fondant. 

Sulfate de strontiane. 

Il est pesant, insipide, insoluble; 
souvent fossile avec le sulfate de ba- 
rvte; il diffère de ce dernier par la 
couleur pourpre qu’il donne ala flamme 
du chalumeau , par la décomposition 
qu’eu opèrent les alcalis fixes, et parce 
qu’il n’est pas vénéneux. 

Sulfate de chaux. 

Il est insipide , abondant dans la 
terre et dans les eaux qu’il rend dures; 
bieu cristallisé par la nature, peu so- 
luble ; précipitant par la baryte , for- 
mant le plâtre par la calcination. 

Sulfate de magnésie. 

Il est très-amer et Irès-cryslallisa- 
ble ; précipitant par la chaux, h moi- 
tié par l'ammoniaque; point du tout 
par les carbonates de potasse et d’am- 
moniaque, purgatif. 

Sulfate de glucine. 

Il est douçâtre et sucré ; précipi- 
table parla baryte, par tous les al- 



Sulfate d’alumine , saturé ott 
acide. 

Sa saveur est styplique ; il est non- 
crystallisable ; il forme gelée; il est 
précipitable par la potasse et la soude, 
dont l’excès redissout la terre. 

Sidfate acide d’alumine et de 
potasse. 

Sa saveur est styplique ; il cristal- 
lise en octaèdre ; il est astringent ; il 
donne du pyropbore , lorsqu’on le 
calcine avec, les matières végétales. 

( V oyez Pïrophüre. ) 

Nitrates. 

» 

Ils donnent du gaz oxigène impur 
et mêlé d’azote, par l’action du feu 
iiui les réduit a leurs bases; ils répan- 
dent une vapeur blanche par l’acide 
sulfurique concentré; ils enflamment 
tous les corps combustibles a nue tem- 
pérature rouge. 

Nitrate de baryte. 

11 cryslallise en octaèdre , et est 
très- di.-soluble ; c’est le seul corps qui 
donne la baryte pure par la calcina- 
tion , et le seul nitrate qui précipite 
abondamment et forme un dépôt in- 
soluble par l’acide sulfurique ; il est 
vénéneux. 

Nitrate de potasse. 

Sa forme est prismatique ; il a une 
saveur fraîche; il est inaltérable a l’air, 
très-fusible, se refroidissant beaucoup 
avec l’eau , et donuant un précipité 
salin et cristallisé par l’acide oxalique. 

Nitrate de soude. 

Il a une forme rhomboïdale; il est 
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tm peu déliquescent à l'air; il ne donne 
pas de dépôt cristallise’ par l’acide 
oxalique. 

Muriates. 

Ils donnent, par l'acide sulfurique 
concentre’ , une vapeur blanche d aride 
muriatique, qui se dégagé avec pétil- 
lement et cfTerirescence; ils douueul , 
par 1 acide nitrique, du gaz acide mu- 
riatique oxigené; ils sont les plus vo- 
latils et les moins de’coinposablcs des 
sels par le feu. 

Muriate de baryte. 

11 donne de larges et belles tables 
cristallines h biseaux; il répand une 
vapeur épaisse, et forme tout à la fois 
un lourd et abondant précipité’ par 
1 acide sulfurique ; il est très-fondaut 
et vénéneux. 

Mariale de potasse. 

Sa forme est cubique; sa saveur, 
amère et sale’e ; il forme un précipite’ 
cristallin par l’acide oxalique; il est 
purgatif et fébrifuge. 

Muriate suroxigéné de potasse. 

Il a la forme de rhomboïde obtus; 
il est très-trausparcnl , très fragile; 
pétillant et phosphoiique parle frot- 
tement; il enflamme vivement le char- 
bon allumé sur lequel ou le place , et 
il laisse du muriate de potasse après 
l’action du feu. 

Muriate de soude. 

Il a une forme cubique; sa saveur 
est salée et agréable ; il décrépite au 
feu; il ne donne pas de cristaux pré- 
cipités par l'acide oxalique. Il est l’as- 
saisonnement naturel des alimens de 
l’homme et de beaucoup d'animaux. 
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Muriate d ammoniaque. 

Il est volatil et subliraable ; i! donne 
1 ammoniaque en vapeur par la baryte 
la strontiaue , la chaux , la potasse et 
la soude; il produit beaucoup de froid 
avec I eau ; il est tonique , ibndaul , 
excitant, fébrifuge. 

Carbonates. 

Ils conservent tous quelques pro- 
priétés alcalines légères; ils font . avec 
tous les acides, une vive effervescence 
qui n est jamais accompagnée de fumée 
blanche. 

Carbonate de bary te. 

Il est indecomposab’e par le feil 
qui ne peut en'séparer l’acide carbo- 
nique ; il est vénéneux , et perd son 
acide , quand on le calciue avec du 
charbon. 

Carbonate de stronliane. 

Il se comporte au fen comme le 
carbonate de baryte ; il donne à la 
Bamme une couleur purpurine ; il n’est 
point vénéneux. 

Carbonate de chaux. 

Il est insipide , dissoluble par l’acide 
carbonique , et il donne de la chaux 
par l’action du feu. 

Carbonate de potasse. 

H est crislallisablc,peu altérable h 
l’air , et ne précipite pas les sels ma- 
gnésiens à froid. 

Carbonate de soude. 

Il est efïlore6cent h l’air , et fl dé- 
compose les sels magnésiens h froid. 

Carbonate d’ammoniaque 

Il est vola il , odorant et non dé* 
composahle par la chaleur. 

5 .. 
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v SEMI-DIURNE. (Arc) Voyez 

ARC SEMI-DIURNE. 

SEINS." On appelle sens certaines 
parties des corps animes, qui ont la 
faculté d être affectées par l’impression 
des objets extérieurs. 

Ou distingue ordinairement cinq 
sortes de sens; savoir : .le loucher, 
le goût, l’odorat, l’ouie et la vue. 
Chacun de ces sens a son siège parti- 
culier situe' dans quelque partie du 
corps qui, a son e'gard, se nomme sou 
organe. ( Voyez Toucher, Goût, 
Odorat, Ouïe, Vue.) 

L’homme ne possède pas exclusi- 
vement la faculté de recevoir l’impres- 
sion des corps extérieurs; tous les ani- 
maux la partagent , quoique inégale- 
ment et d une manière ditlèrenle. Cer- 
taines espèces n’ont pas tous les sens 
qu’on observe dans l’homme ; mais 
peut-être en ont-ils d’autres que nous 
11c connoissons pas, et qui les dédom- 
magent de ceux dont la nature paroît 
leur avoir refusé la jouissance. 

Les organes de nos sens peuvent 
être sensiblement ébranlés par les plus 
petites particules de matière. Cette 
assertion ne peut paroître équivoque , 
si l’on considère d’un côté l’excessive 
ténuité, soit des corpuscules odorifé- 
rans , soit des corpuscules lumineux ; 
et de l’autre l’impression vive qu’ils 
font sur l’organe de l’odorat, et sur 
celui de lu vision. 

Le toucher est le plus sur de tous 
les sens ; c’est lui qui confirme ou dé- 
savoue le témoignage des autres. Les 
sens de la vue cl de Tonie isolés ne 
nous donnent le plus souvent que des 
probabilités; le toucher nous donne 
presque toujours la certitude. 

Le toucher est le plus parfait de 
tous les seus, ou pour mieux dire les 
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quatre autres sont des modifications de 
celui-ci ; le goût est le toucher des sa- 
veurs, et l’odorat celui des odeurs; la 
vue est un tact délicat qui s’exerce sur 
les corpuscules lumineux; et Touie 
s'applique au toucher des molécules 
d’air que le corps sonore met en vi- 
bration. 

SENSATION: C’est un jugemeut 
déterminé par l’impression que font 
les objets extérieurs sur les organes 
des sens. 

SENSIBLE. (Horizon) Voyez 
Horizon sensible. 

SEPTENTRION. C’est l’un des 
quatre points cardinaux qui divisent 
l'horizon en quatre parties égales; c’est 
le point de l’horizon qui est coupé par 
le méridien du côté du pôle nord, de 
la vient qu’on donne encore à ce point 
le nom de nord. 

SEPTENTRIONAL. C'est le nom 
qu’on donne à tout ce qui appartient 
ou qui dépend du septentrion ou du 
nord. 

SEPTENTRIONAL. (Hémisphère) 
Voyez Hémisphère septentrional. 

SEREIN. C’est ainsi qu’on nomme 
l’humidité qui se manifeste dans l’at- 
mosphère pendant les soirées d’été, 
une heure ou deux après le coucher du 
soleil. 

Pour concevoir la formation de ce 
météore, il suffit de savoir que l’air 
dissout Peau , et que sa faculté dissol- 
vante augmente, toutes choses égales 
d’ailleurs , en raison de la température. 
(Voyez le mol Air, article qui 
traite de sa faculté dissolvante.) Cela 
posé, lorsque les rayons solaires exer- 
cent une grande activité sur la terre, 
elle s’échauffe considérablement, ainsi 
que l’air qui environne sa surface ; et 
cette augmentation de la température 
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de l’air, pendant la duree de la pré- 
sence du soleil sur l’horizon, déter- 
mine la dissolution d’une grande quan- 
tité d’eau ; mais du moment que le 
soleil abandonne l’hemon , la tempé- 
rature de l’air devient moindre : sa fa- 
culté dissolvante diminue, une partie 
de l’eau que l’air échauffe a dissoute 
pendant le jour est abandonnée; les 
molécules aqueuses qui ont recouvré 
leur liberté voltigent, soit par leur lé- 
gèreté, soit par un reste d’attraction 
pour l’air, dans les couches inférieures 
de l’atmosphère, et donnent ainsi 
naissance au météore qui nous occupe. 

SEREIN. Épithète que l’on donne 
au ciel lorsqu'il n'est couvert d’aucun 
nuage. 

SERPENT. Les astronomes ont 
donné ce nom hune des constellations 
de la partie boréale du ciel. Ce ser- 
pent est représenté entre les mains 
il’Ophinéus, ou du Serpentaire , autre 
constellation. Le serpent est une des 
quarante-huit constellations formées 
par Ptolemée. 

SERPENTAIRE on OPHINEUS. 

C’est le nom d’une des constellations 
de la partie boréale du ciel. La tête du 
serpentaire est au voisinage de celle 
d’HercuIe, et scs pieds reposent sur le 
Scorpion. C’est une des quarante-huit 
constellations formées par Ptolêmec. 
Celle constellation a reçu le nom de 

• t i ■ . 

serpentaire , parce qu on la repré- 
senté tenant entre sesmaiusle serpent, 
autre coustellalion. 

SEXTANT D’URANIE. C’est 
ainsi qu’on nomme une des constella- 
tions de la partie australe du ciel , et 
qui est située entre le Lion et l’Hydre 
femelle. C’est nnc des onze nouvelles 
constellations formées par Hévélius , 
et ajoutées aux anciennes , daus son 
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ouvrage qui a pour titre : Firmamen- 
tum sobieskiarmm. 

S 1 DERITES. Nom que quelques 
auteurs ont donné à l’aimant. ( Voy. 
Aimant. ) 

SIGNES DU ZODIAQUE. C’est 
ainsi que les astronomes appellent 
les douze divisions de cette zone cé- 
leste , qui porte le nom de zodiaque. 
Chacune de ces divisions embrasse 
trente degrés. Les trente premiers de- 
grés, en commençant h compter de 
l'équinoxe du printemps, portent le 
nom de Bélier. Les trente qui suivent 
composent le signe qu’on appelle le 
Taureau. Viennent ensuite dans l’or- 
dre qui suit ; les Gémeaux , le Cancer 
ou l’Ecrevisse, le Lion , la Vierge, 
la Balance , le Scorpion, le Sagit- 
taire , le Capricorne , le Verseau et 
les Poissons. Ces noms sont ceux 
des douze constellations du zodiaque , 
et qui occupoient autrefois les douze 
divisions dont nous venons de parler, 
mais qui, depuis Hipparque , out 
avancé d’environ un signe. Il ne faut 
donc pas confondre les signes dn zo- 
diaque avec les constellations dont ils 
portent le nom. Le signe du bélier 
n’est autre chose que la première dou- 
zième partie , ou les trente premiers 
degrés de l’écliptique ; mais la cons- 
tellation du Bélier est un assemblage 
d’étoiles qui, h la vérité, re'pondoit 
autrefois aansle ciel, au itaème endroit 

3 ne le signe du Bélier , auquel elle a 
onué son nom , mais qui est aujour- 
d’hui plus avancée d’environ trente 
degrés , ou de la valeur d’un signe : 
de sorte que la constellation du Bélier 
occupe h présent le signe du Taureau ; 
la constellation du Taureau occupe le 
signe des Gémeaux, et ainsi des autres. 
Des douze signes que renferme le 
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zodiaque , si* sont situés dans la partie 
boréale du ciel , cesl-h-dire , qu ils se 
trouvent entre l'e'qualeur et le pôle 
nord , et les six antres sont places 
dans la partie australe et se trouvent 
entre l'équateur et le pôle sud. Les 
six premiers se nomment signes sep- 
tentrionaux , et les six derniers si- 
gnes méridionaux. Les signes sep- 
tentrionaux sont le Bélier, le Taureau, 
les Ge'ineaux , le Cancer on l’Ecre- 
visse , le Lion et la Vierge ; les signes 
méridionaux sont la Balance, leScor- 
pion, le Sagittaire, le Capricorne, le 
Verseau et ies Poissons. 

On divise aussi les signes du zo- 
diaque en signes asc end ans et eu 
signes descendons. Les premiers 
sont ceux que le soleil parcourt en 
montant vers le pôle qui est au-dessus 
de l'horizon et en '"approchant coosé- 
qneinment dnzc'nith. Pour les habitans 
de l'hémisphère boréal de la terre , 
les signes ascendans sont le Capri- 
corne , le Verseau , les Poissons, le 
Belier, le Taureau et les Geineaux. 
Pendant le lemp- qne le soleil emploie 
à décrire res six signes , les jours 
croissent et Ips unils diminuent , parce 
que les arcs diurnes des parallèles aug- 
mentent de plus en plus. Les signes 
descendans sont ceux que le soleil dé- 
crit en descendant vers le pôle situe’ 
au-dessonsde l’horizon , et eonséquem- 
meut en s’éloignant du zc’nilh. Dans 
l'hemisphère hore’al , ces signes sont 
l’Ecrevisse , le Lion , la Vierge , la 
Ba lance, le Scorpion et le Sagittaire. 
Lorsque le soleil décrit ces signes , les 
jours diminuent et les nuits croissent , 
parce qne les arcs diurnes des paral- 
lèles diminuent de plus en pins. 

SIGNES ( Succession des ). F oy. 
Succession oes signes. 

SIMILAIRES. Ou appelle corps 
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similaires deux corps qui se composent 
de molécules de la même espèce : 
ainsi deux morceaux d’or , deux mor- 
ceaux de soufre , etc. sont similaires. 

Similaire se dit aussi d’un même 
corps dont les molécules intégrantes 
sont toutes de la même espèce : ainsi 
l’eau est un fluide similaire. 11 est vi- 
sible que le mot similaire est syno- 
nyme du mot homogène , qui est au- 
jourd’hui presque généralement em- 
ployé’. 

Newton appelait lumière similaire 
celle dont les rayons élémentaires sont 
également réfrangibles. Ces rayons 
se nomment aujourd’hui rayons ho- 
mogènes. 

SIMPLE (Microscope). Voyez 
Microscope simtee. 

SIPHON. C’est un tube de verre 
recourbé dont une branche est plus 
courte que l’autre. 

Le siphon est un instrument fort 
simple , qui est généralement em- 
ployé à vider la liqueur d’un vase sans 
incliner le vase. Pour cela ou tient le 
tube de mauière que la partie recour- 
bée tourne sa convexité vers le haut ; 
ou place l'extrémité’ de la courte bran- 
che dans le vase qui renferme la li- 
queur, et l’on suce par l'extrémité de 
la longue branche. L’airse dilate dans 
l’intérieur du siphon; la liqueur s’intro- 
duit dans celui-ci par la pression de 
l’airexlérienr. Alors l'écoulement com- 
mence et ne finit que lorsque la courte 
branche ne plonge plus dans la li- 
queur 

Il est aisé de concevoir la raison de 
cet effet ; car l’air qui répond à l’ori- 
fice de la plus longue branche , presse 
de bas en liant la colonne de liquide 
que cette branche reuferme , tandis 
que l’air qui repose sur la surface de 
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la liqueur contenue dans le vase , agit 
pour presser dans le même sens le li- 
quide qui occupe la branche la plus 
courte , et il est visible qu’il n’a besoin 
de soutenir que la partie de ce liquide, 
qui s’e'lève au-dessus du niveau. Or, la 
diflérence qui existe entre celte même 
partie et la colonne de liquide conte- 
nue dans la branche la plus longue , 
d m ne a celle-ci un excès de poids qui 
n est pas balance' par l’excès de lon- 
gueur de la colonne d’air qui répond 
;i 1 orifice de la même branche : d’où 
il résulté que tonte la partie du liquide 
qui n’est pas soutenue par l’air, doit 
tomber ; et comme elle est sans cesse 
remplacée par la liqueur qui vient du 
vase , l’e'coulement doit continuer jus- 
qu a ce que le vase soit vide. 

On conçoit avecla même facilite que 
l'ecoulcment ne peut avoir lieu , i°. si 
les brauches du siphon sont égalés; 
2 si la courte branche c'tanl plouge'e 
dans un liquide, sa hauteur est plus 
grande que io,4 mètres (32 pieds). 
( T'oyez le mot Air , article qui 
traite de sa pesanteur ). 

Les siphonspeiiventctre faitsde ma- 
nière que le réservoir ctles branches ne 
soient pasapparens. La nature en a pro- 
bablement forme' de semblables dans 
l’intc'rieur du globe : ils servent à épuiser 
des cavités remplies d’eau, auxquelles 
re'pondent leurs jambes les plus cour- 
tes ; et lorsque les e’coulemens qui 
fournissent au réservoir se font plus 
lentement que son e'vacualion , l’ex- 
trémilé de la jambe la plusloltguc de- 
vient une source ou une fontaine natu- 
rellement intermittente et périodique. 
( V oyez l’article Fontaine inter- 
mittente ). 

SOLAIRE. Epithète que l’on donne 
’a tout ce qui a rapport au soleil. 
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SOLAIRE (Atmosphère). Voyez 
Atmosphère solaire. 

SOLAIRE ( Microscope ). Voyez 
Microscope solaire. 

SOLEIL. Corps sphérique et lu- 
cide , c’est - à - dire , qui brille d’une 
clarté' qui lui est propre. 

Situe au centre du système des 
planètes, le soleil exerce sur cha- 
cune d’elles une influence remarqua- 
ble; il les échauffé, les éclairé et les 
euchaîne dans des orbes elliptiques 
en vertu d’une force variable inverse- 
ment comme les carres des distances, 
•t directement comme les masses. 

Le soleil n’est réellement animé 
que d’un mouvement de rotation qui 
ne trouble pas son immobilité par rap- 
port aux divers corps dont se com- 
pose le système. Les autres mouve- 
incns qui l’affectent ne sont que de 
simples apparences , qui cependant 
donnent naissance h des phénomènes 
remarquables. ( Voyez Mouvement 
nu Soleil.) 

Herschell a fait un grand nombre 
d’observations qui semblent sc réunir 
pour disputer au soleil le privilège de 
Ja lucidité. Ce physicien pense que le 
soleil est opaque comme les pla- 
uètes, et qui! peut être habité. Aux 
expressions employées par les astro- 
nomes pour désigner certaines appa- 
rences qu’on observe sur la surface de 
cet astre, Herschell a substitué les 
mots suivans , ouvertures , bas- 
fonds , chaînes, nodules, corru- 
gations , dentelures , pores. 

Les ouvertures sont les endroits 
d’où les nuages lumineux sont écar- 
tés. On aperçoit alors le noyau du so- 
leil , qui est opaque. 

Il y a une grande ouverture en- 
vironnée d’un bas- fond fort au-delà 
du centre du disque. 
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11 y a de grandes et de petites ou- 
vertures qui tendent en general a se 
reunir entre elles. 

On en voit paraître de nouvelles 
auprès des anciennes. 

Le 17 janvier 1 801 , fferschell 
observa que deux ouvertures qui 
avoienl commencé h paraître la veille 
éloieul devenues considérables. On 
aurait dit qu’un fluide élastique , mais 
non lumineux , passoit au travers des 
pores ou des ouvertures commen- 
çantes, et s'étendait sur les nuages 
lumineux , en les écartant de sop 
chemin cl élargissant son passage. 

Les bas-fonds sont des déprés- 
sions de la matière lumineuse au- 
dessous de la surface moyenne du 
soleil. Là les nuages lumineux des 
régions supérieures sont écartés. 

la-s bas-fonds proviennent des 
ouvertures , où sortent d’autres bas- 
fonds déjà forme's , et augmentent 
graduellement. 

Suivaut fferschell , ces cbange- 
mens sembleut tons indiquer que les 
bas - fonds sont occasionnes par 
quelque chose qui sort des ouver- 
tures , et qui , par son impulsion , 
balaie les nuages du côté où la ré- 
sblauce est moindre, ou peut-être les 
dissout par un mode particulier d’ac- 
tion. Si c’est un fluide élastique, sa 
légèreté doit elre telle quelle les 
fasse s’élever au-dessus des nuages 
solaires pour se répandre au-dessus 
de la matière lumineuse supérieure. 

Les chaînes sont des élévations 
au-dessus de la surface moyenne des 
nuages solaires lumineux. L'auteur en 
a observé une qui avoit vingt-cinq 
mille lieues de longueur. 

Les nodules sont de petites places 
lumineuses extrêmement élevées. 11 
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est possible que ce soient des chaîne* 
vues en raccourci. 

Il paraît probable , dit fferschell , 
que les ouvertures permettent à un 
fluide élastique transparent de sortir, 
et que ce mouvement soulève la ma- 
tière lumineuse de manière à occa- 
sionner des chaînes et des nodules : 
enfin il se fraie un passage et les 
écarte. 

Les corrugalions sont composées 
d’élévations et de dépressions. 

fferschell donne une suite d’ob- 
servations qu’il fit avec le docteur 
l Vilson . Le 1 7 décembre 1 80 1 ils 
aperçurent dcschangcmens qui avoient 
lieu de cinq en cinq minutes. 

Les dentelures sont les parties 
obscures des corrugalions. 

Les pores sont les parties basses 
des dentelures. 

Si la matière lumineuse du soleil 
éloil lin liquide répaudu à sa surface, 
il est évident , dit fferschell , qu’au- 
cun des phénomènes ci-dessas indi- 
qués ne pourrait avoir lieu ; car , 
suivant les lois de l’équilibre des 
fluides , le liquide nivellerait tout. Plu- 
sieurs ouvertures an contraire ont 
continué d’exister pendant une révo- 
lution entière du soleil. Il ne reste 
donc qu’à admettre que ce sont des 
nuages igués , lumineux ou phospho- 
riques qui occupent les régions supé- 
rieures de l’atmosphère , et donnent 
naissance à la clarté que cet astre 
répandf 

Car le soleil a une atmosphère 
lanétaire qui s’étend à une grande 
auteur. Cette atmosphère doit être 
très-dense, puisque, suivant Newton, 
la force de gravitation est vingt-sept 
fois plus considérable- à la surface du 
soleil qu’à la surface de la terre. Les 
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couches inferieures de l’air qui forme 
celle atmosphère doivent donc être 
très-compriine'es. 

Celle atmosphère est transparente. 

Il y a un espace atmosphérique 
libre, enlre la surface solide du soleil 
et les nuages planétaires inférieurs. 

Il s’échappe sans cesse de la masse 
du soleil, par toutes les ouvertures, 
chaines, bas-fonds , des substances 
gazeuses qui s’élèvent dans l’atinos- 
phère solaire et chassent les nuages 
devant elles. 

Ces phénomènes qui, comme ceux 
de l’aurore boréale , seroient tout a 
fait passagers dans notre atmosphère, 
deviennent dans l’atmosphère solaire , 
beaucoup plus permanens h raison de 
sa plus grande densité. 

Ainsi la clarté solaire , dans un 
temps donné, doit dépendre des com- 
binaisons accidentelles qui accompa- 
gnent le dégagement de ces sub- 
stances gazeuses, et de la manière dont 
elles c'carleut les nuages phospbo- 
riqnes. 

HcrscheU a observé que depuis 
1795 jusqu’en 1800, il y a eu rare- 
ment de ces nuages éminemment res- 
plendissans, au lieu que depuis 1 800 , 
il y en a eu un grand nombre: d’où il 
conclut que cet état momentané du 
soleil doit influer sur la chaleur qu’il 
communique a la surface de notre 
globe. Lorsque les fâches solaires sont 
nombreuses, cet astre communiqué 
moins de chaleur. Il en communique 
beaucoup dans une hypothèse con- 
traire. 

HerscheU, soupçonne que le soleil 
a une moitié de son disque moins 
lumineuse que l’autre ; mais cette dif- 
férence de clarté dans les deux hémis- 
phères opposés du soleil, est elle per- 
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manenle de sa nature, on parement 
accidentelle? c’est une question qui 
ne peut être résolue que par une 
longue suite d’observations. 

Herschell en conclut cependant 
que notre soleil , vu des étoiles ou 
des autres soleils, peut leur paroitre 
tantôt plus tantôt moins lumineux, 
comme uousparoissent quelques étoiles 
dont la clarté a tantôt plus tantôt moins 
d’activité. 

Ces différentes vues à' Herschell 
sur la nature du soleil , doivent sans 
doute être regardées comme des con- 
jectures qui méritent d’être soumises à 
de nouvelles observations. 

, SOLEIL ( Eclipse de ). Voyez 
Eclipse de soleil. 

SOLEIL ( Mouvement du). Voy. 
Mouvement du soleil. 

SOLEIL ( Taches du ). Voyez 
Taches du soleil. 

SOLIDE. C’ est ainsi qu’on nomme 
en physique tout corps dont les molé- 
cules intégrantes sont assez étroite- 
ment unies pour opposer h leur sépa- 
ration une résistance sensible. ( Voy. 
le mot Corps,). 

SOLIDITE. Propriété qu’ont cer- 
tains corps d’être composés de molé- 
cules unies assez étroitement pour op- 
poser a leur séparation une résistance 
sensible. Celle propriété est acciden- 
telle et variable dans les corps qui en 
jouissent , et elle dépend de la quan- 
tité de calorique dont les corps sont 
pénétrés ( V oyez Calorique ). 

SOLSTICES. C'est ainsi qu’on ap- 
pelle les points où les tropiques lou- 
chent l’écliptique , parce que la décli- 
naison du soleil ne changeant pas sen- 
siblement lorsqu’il approche et qu’il 
commence a s’éloigner de ces points , 
il doit nous paroitre stationnaire. L’un 
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des solstices arrive le 2 i juin , jour au- 
ucl le soleil atteint le premier point 
u Cancer ; l'autre a lieu le 20 ou 2 1 
décembre , jour auquel le soleil par- 
vient au premier point du Capricorne. 
C’est le premier de ces jours que notre 
e'te’ commence : de là vient que ce 
solstice a reçu le nom do solstice 
d’été. Le second e.'lccliiioù commence 
notre hiver ; c’est pourquoi ou l’ap- 
pelle solstice d'hiver. 11 est visible 
que le contraire arrive pour les peuples 
qui sont situes dans l'hémisphère mé- 
ridional. 

Le jour du solstice d’clé le soleil 
décrit le tropique du Cancer; et ce 
jour est d’autant plus long pour un 
lieu donné, que ce lien a plu» de la- 
titude boreale, et d’aulaul plus court, 
que ce lieu a plus de latitude aus- 
trale. 

Le jour du solstice d’hiver le soleil 
décrit le tropique du Capricorne ; et 
ce jour est d autant plus long pour un 
lieu donne , que ce lieu a plus de la- 
titude boréale , d’autant plus court , 
que ce lieu a plus de latitude aus- 
trale. 

Les deux jours dcssolsticcs le soleil 
a une déclinaison de 2 3 et demi. 
( Voyez Déclinaison). Elle est bo- 
réale au solstice d’été , australe au 
solstice d’hiver. 

Lorsque le solcjl est aux solstices , 
il parait peudaul quelques jours ne pas 
s’éloigner des tropiques ; il conserve 
alors sensiblement la meme déclinai- 
son : de là vient sans doute le nom de 
solstice. 

SOLSTICIAUX (Points). Voy. 
Points solsticiaux. 

SON. Le son consiste dansun mou- 
vement de vibration , imprimé à un 
roms sonore, communiqué ensuite par 
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ce corps au fluide qui l'environne , et 
transmis enfin parce fluide jusqu’à l’or- 
gane de l’ouiequi en reçoit l’un pression. 

Les moléculesdes corps qui rendent 
du son ont un mouvement de vibra- 
tion ; car si l’oa frappe des corps qui 
ne sont pas élastiques, ils ue rendent 
aurunsoa. Ce mouvement devibration 
se trouve dansions les corps sonores; 
il est sensible dans les cordes de vio- 
lon, de harpe, de clavecin ; il se ma- 
nifeste surtout dans les grandes clo- 
ches et dans plusieurs autres corps. 

Première expérience. 

Frappez une cloche de verre mince, 
que vous tenez à la main par le bou- 
ton, qui est au-dessus, et approchez 
son embouchure d’un corps solide en 
repos: si la distance est petite ,+a clo- 
che , par son mouvement de vibra- 
tion , frappera ce corps plusieurs fois. 

11 importe d’observer que le son ne 
dépend pas immédiatement de ce mou- 
vement de vibration qui se manifeste 
à la vue, mais d’un autre mouvement 
de vibration qui anime les molécules 
du corps sonore. 

Deuxième expérience. 

Une lame de fer à ressort, suspen- 
due , a nn mouvement de vibration vi- 
sible, si ayantapproché les deux extré- 
mités lune de l’autre , on les lâche 
subtilement; cependant aucun son ne 
se fait entendre ; mais si on la frappe 
de eôlé , elle est animée de ce mou- 
vement de vibration visible et on en- 
tend le son. 

Lorsqu’on frappe un corps sonore , 
il rend du son quelque temps après le 
choc ; car une libre mise en mouve- 
ment continue ses vibrations en vertu 
de son ressort. 




SON 



SON 7 5 



Mais pour qu’un corps élastique 
rende du son , est il nécessaire que 
toutes scs molécules soient animées 
d'un mouvement de vibration ? Les 
belles expériences de Cklailni, dé- 
couvertes en 1784 , me paroissent 
propres à résoudre celle question. 

Troisième expérience. 

On prend par son milieu, entre le 
ouce et l’index , uu plateau de verre 
omogène , auquel on a donné une 
forme régulière quelconque , et sur la 
surface supérieure duquel ou a ré- 
pandu du sable très-fin : on fait glisser 
lin archet de violon sur le bord-; et 
l’on voit aussitôt un mouvement de 
vibration s’exciter autour de certains 



vibre plus, cl la corde se partage pour 
ainsi dire en deux moitiés, dont cha- 
cune vibre séparément. Si l’obstacle 
est situé à un autre point quelconque 
de la corde, non seulement le point 
de la corde où se trouve l’obstacle 
devient un nœud , mais encore toutes 
les parties aliquotes de la corde. Aiusi 
si l'on place l’obstacle an tiers de la 
longueur de la corde , il y a trois 
nœuds. 11 s’eu forme quatre, cinq, etc. 
si l’obstacle se trouve au quart ou au 
cinquième de la corde. 

La sonorité n’appartient pas exclu- 
sivement aux corps solides élastiques; 
les fluides aériformes la partagent. Un 
coup de fouet qu’un postillon fait re- 
tentir, le sifflement d’une baguette 



points qui reçoivent tout le sable au- 
paravant disséminé sur la surface; de 
manière à former une figure régulière, 
d'autant plus composée que le Ion est 
plus haut. Si l’on lient le plateau d’une 
autre manière , on qu’on fasse glisser 
l’arcbet sur uu autre point , la figure 
change avec le son. 

Cette expérience prouve que le 
mouvement de toutes les molécules 
d’un corps élastique n’est poiut néces- 
saire pour la production du son. Dans 
le cas dont il s’agit plusieurs parties 
du verre restent parfaitement immo- 
biles , et les autres font leurs oscilla- 
tions autour de ces points , de manière 
qu’elle se meuvent dans les deux sens. 
Les points fixes portent le nom de 
nœuds de vibration. 

On observe la même chose dans 
les cordes vibrantes. Si l’on a une 



secouée avec une grande vitesse, ne 
sont autre chose que le son rendu par 
l’air dont les molécules se mettent 
eu vibration , parce qu’elles sont frap- 
pées par un corps solide. Dans le 
son d une flûte , je ne vois autre chose 
qu’un certain volume d’air partant de 
la bouche du joueur, pour frapper 
une autre masse d’air contenue dans 
l’instrument. C’est ici l’air qui est le 
corps sonore: s’il en étoit autrement , 
c’est-'a-dire si les vibrations du bois 
dont se compose une flûte participoieut 
à la formation du son qu’elle rend, 
toutes choses égales d’ailleurs , deux 
flûtes de différente matière devroient 
rendre des sons différens ; ce qui est 
contraire à l’expérience. 



L’air est le milieu à travers lequel 
le son se propage depuis le corps so- 
nore jusqu'à l’organe de fouie. 



corde tendue et que l’on fasse glisser Quatrième expérience. 

1 archet sur une partie quelconque de 

la corde , elle vibre dans toute sa Ou place sur la platine de la raa- 
loiigueur ; mais si l’on met un obstacle chine pneumatique , deux coussins de 
au milieu de la corde , ce point ne colon , sur lesquels on inet une petite 




Digitized by Google 




y6 



SON 



labié de plomb, qui porte une montre 
à réveil. On couvre le tout. d’un réci- 
pient dont on pompe l’air , aucun son 
ne se fait entendre. Si l’on introduit un 
peu d’air sous le récipient, aussitôt on 
entend un son foiblc qui se fortifie 
graduellement h mesure que l’air 
rentre. 

Cette expérience ne permet pas de 
douter que l’air est le véhiculé du son. 
Il sere'pand aussi a trav ers l’eau, même 
lorsqu’on l’a purgée d’air ; mais dans 
ce cas il est très-aJfToibli. Il se transmet 
a travers quelques corps solides; delà 
vient, r°. que daus la dernière expé- 
rience , on entend le son après avoir 
pompe' l’air du récipient , si l’on n’a 
yassoin d’isoler le corps sonore, c’est- 
a-dire d’empêcher qu’il ne touche im- 
médiatement la platine, le re'cipieut ou 
quclqu’nulre corps dur qui communi- 
que au-dchors. De la vient , 2 0 . qu’on 
entend distinctement le choc d’une 
épingle contre l'extrémité d’une longue 
poutre , lorsqu’on a l’oreille a l’autre 
bout. Ce qui! y a de singulier dans 
cette expérience , c’est que le son perde 
si peu de sa force pour parvenir a une 
si grande distance , tandis qu’il est h 
peine entendu à travers l’épaisseur de 
la même poutre. La cause de ce phé- 
nomène est que les fibres longitudi- 
nales du bois sont bien moins inter- 
rompues par leur porosité, que ne l’est 
1 assemblage de ces memes fibres , 
qui forme l’épaisseur de la poutre. 

Ce qu’il importe de concevoir clai- 
rement , c’est la manière dont sc fait 
la propagation du son à travers l’air 
atmosphérique. ( Voyez sur cet objet 
l’article Propagation do son.) 

Les ondes sonores qui rencontrent 
on obstacle sur lcnr route sont réflé- 
chies, k la manière des corps élasti- 
ques, en faisant leur angle de réflexion 
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égal k l’angle d’incidence. Le mouve- 
ment que ces ondes reçoivent par la 
réflexion donne naissance au pliéno- 
raène connn sous le nom à' écho. 
( Voyez Echo.) 

11 est facile de rassembler les 
rayons sonores, et de les condenser 
comme on condense les rayons lumi- 
neux qui parlent du solcd. Celte con- 
densation s’eflectue k la faveur d’uu 
coruet de figure parabolique, au fond 
duquel aboutit un petit canal, dont on 
place le bout k I orifice de l’oreille. 
Par ce moyeu , les rayons parallèles 
sont rassemblés au foyer de la para- 
bole , et la force du son reçoit un nou- 
veau degré d’activité. ( V oyez Cuhnet 
acoustique. ) 

Le son se distingue du bruit , en ce 
que le premier est produit par des vi- 
brations régulières , homogènes , et 
qui fout naître des impressions distinc- 
tes sur l’organe de l’ouic , tandis que 
le bruit est un trémoussement irrégu- 
lier , ou même l’assemblage de piu- 
siedts sons qui font nnc impression 
confuse sur l’urganc de l’ouic. 

Lorsque les ondes excitées dans 
l’air par le mouvement du corps so- 
nore parviennent k l’organe de l’ouie , 
elles frappeul le tympan qui sépare la 
partie extérieure de l’oreille de la par- 
tie intérieure. {Voy. Oreille.) Elles 
lui communiquent un mouvement de 
vibration, qui est transporté dans l’air 
que contient la cavité intérieure de 
1 oreille; quelques petits os sont mis 
en mouvement par l’agitation du tym- 
pan; le mouvement d’ondulation se 
répand par certains petits canaux dis- 

Î iosés d’une manière particulière ; toute 
a surface osseuse de celte cavité est 
frappée par les molécules aériennes 
qui sont en mouvement ; et il en ré- 
sulte que le mouvement se commun! - 
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que au nerf auditif qui est adhèrent 
avec l’organe dout nous parlons, et 
qui pénètre même dans sa cavité. 

Il y a de la différence dans le son 
par le nombre des ondes produites 
dans l'air dans uu certain temps; car 
la sensation qu’on éprouve est diffé- 
rente , suivant le différent nombre de 
percussions sur l’organe de fouie. 

Le Ion dépend de ce nombre d’on- 
il*s produites dans l’air. Il est d’autant 
plus aigu , que les secousses dans l’air 
«ont plus fréquentes et d’autant plus 
grave , que le nombre des ondes est 
moindre. 

Les degrés de hauteur des différons 
Ions sont comme le nombre des ondes 
excitées dans l’air dans le même temps. 

Les consonnaDces viennent de la 
convenance entre les différons mou- 
vemens dans l’air , qui frappent en 
même temps le nerf auditif. 

Si deux corps sonores font leurs vi- 
Lrations en temps égaux , il n’y a au- 
cune différence entre les tons; et cette 
consonnance , la plus parfaite de (ou- 
ïes, s’appelle unisson. 

Si les vibrations sont comme iài, 
la consonnance se nomme octave. 

Si les vibrations sont comme 2 h 3 , 
r’est-a-dire , si la seconde vibration 
il’un corps concourt avec la troisième 
d’un autre corps, la consonnance s’ap- 
pelle quinte. 

Les vibrations qui sont comme 3 à 
4 donnent une consonnance, quel'ou 
appelle quarte. 

Si les secousses dans l’air sont 
comme 4 à 5 , elle se nomme tierce- 
majeure. 

Un nomme enfin tierce -mineure , 
la cousonuance formée par le concours 
de la cinquième vibration d’uu corps 
avec la sixième d’un autre. ( V oyez 
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l’article Cordes vibrantes , qui ren- 
ferme ce qui manque ici pour com- 
pléter la théorie des sons. ) 

SONS COMPARÉS. ( Voyez 
Cordes vibrantes). 

SONNETTE A BATTRE LES 
PILOTIS. ( V oyez Mouton. ). 

SONOMÈTRE. C’est le nom qu’on 
a donné h un instrument qui sert a me- 
surer et a comparer les sons. Il con- 
siste en une caisse longue, dont la ta- 
ble qui en faii la partie supérieure, a 
un mètre ( environ 3 pieds ) de lon- 
gueur sur 1 08 millimètres ( 4 pouces 
de largeur ) ; elle est percée de trois 
rosettes a peu près semblables a celle 
d’une guitarre ; chaque côté long du 
cadre qui entoure cette table , est di- 
visédansla partie comprise entre deux 
chevalets fixes, par cinq lignes, dont 
uuc marque la moitié de la longueur; 
une seconde marque les deux tiers, 
celle d'après les J , la suivante les 
et la dernière les 

A l’une des extrémités de la caisse 
sont trois leviers angulaires. Aux bras 
de ces leviers ou altachç d’une part 
des poids que l’on peut varier à volouté, 
et de l’autre des cordes de laiton que 
l’on tend à l’aide de chevilles. Deux 
de ces cordes , savoir les extérieures, 
doivent être parfaitement semblables 
et passées h la même filière ; la troi- 
sième , savoir celle du milieu , doit 
être ou un peu plus ou un peu moins 
grosse que les deux autres. Toutej 
doivent pouvoir soutenir sans se casser 
une tension égale h neuf kilogrammes 
( environ 1 8 livres ). 

11 importe d’avoir un chevalet mo- 
bile qu’on place vis-à-vis des divisions 
dout j’ai parlé plushaut, lorsqu’on ap- 
puie avec le bout du doigt sur l’une 
des deux cordes , pour la mettre dans 
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le rapport de 1 h 2 , de 2 a 5 , de 5 
à 4 , etc. avec l’aulre corde doul la 
longueur demeure entière. 

Quant aux poids qu’on attache aux 
bras du levier, il est bon d’en avoir 
un certain nombre d’égale masse , 
qui s enfilent aisément sur des broches 
de fer h crochet. Par leur moyen , on 
peut , en détournant un peu les che- 
villes , tendre les cordes avec des 
forces connues ; et , par le moyen du 
chevalet mobile , on fait varier à vo- 
lonté les longueur.' de ces cordes. 

SONORE. C’est ainsi qu’on appelle 
un corps quelconque qui est capable 
de rendre des sons. ( r oyez Son ). 

Les molécules des corps élastiques 
j'iuisseut du privilège exclusif de pou- 
voir être animées d'un mouvement de 
vibration ; et conséquemment lescorps 
élastiques sont les seuls qui soient so- 
nores. 

SONORE (Corps). Voyez Corps 
sonore. 

SONORITE. Propriété qu’ont cer- 
tains corps de rendre des sons. Celle 
propriéléappartien! exclusivement aux 
corps élastiques, et elle est variable 
comme l’étaslicilé qui lui donne nais- 
sance. ( V oyez Son ). 

SOUDE. La soude est comme la 
potasse, ( voyez Potasse) un alcali 
qu’on tire de la lixiviation des cendres 
que donueiit les plantes par la com- 
bustion, mais de celles seulement qui 
c*oissent aux bords de la mer, et prin- 
cipalement du cali : d’où est venu le 
nom d’alcali, qui lui a été donné par 
les Arabes. 

On forme des amas considérables 
de ces plantes salées; on creuse a 
côté de ces tas une fosse ronde qui 
s’élargit vers le fond , et qui a environ 
1299 millimètres (4 pieds) de pro- 
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fondeur; c’est dans ce foyer qu’on brûle 
les végétaux , et lorsque la combustion 
est achevée , ou trouve une masse d’al- 
cali que l’on casse en morceaux pour 
en faciliter la vente. 

Toutes les plantes marines ne don- 
nent pas la meme qualité de souilei 
La hardie d'Espagne fournit la belle 
soude d’Alicante. On cultive, sur les 
bords des étangs de la Provence , une 
plante connue sous le nom de salicot , 
qui donne une soude de bonne qualité* 
mais les plantes qui croissent sans, cul- 
ture fournissent une soude très-infé- 
rieure. Chantal a soumis ces diffé- 
rentes espèces de soude a une analyse 
rigoureuse , dont les résultats sont 
con.-ignés dans \‘ Encyclopédie mé- 
thodique , article Verrerie. 

La soude qu’on relire par lixivia- 
tion des cendres que duune la combus- 
tion des plantes marines, n’est pas plus 
pure que la potasse : ou la débarrasse 
par les mêmes procédés de toutes les 
substances qui altèrent sa pureté. 

La soude diffère de la potasse en ce 
que, i°. elle est moins caustique; 
2°. bien loin d’attirer, comme la po- 
tasse , l'humidité de l'atmosphère, elle 
est cfiloresceiite, c’est-à-dire qu’elle 
a pour l’eau moins d’attraction que 
l'air qui la lui enlève avec beaucoup 
d’activité ; 3 °. la soude crystallise en 
octaèdres rhomboïdaux ; 4°. die 

forme des produits difTérens avec les 
mêmes bases; 5 °. elle est beaucoup 
plus propre à la vitrification et à la fa- 
brication du savon. 



SOUFRE. Le soufre est un corps 
combustible qui jouit il’une forte at- 
traction pour l’oxigène, et que la na- 
ture nous offre fréquemment et abon- 
damment dans sou état de pureté. Ou 
l’a regardé long-temps comme une 
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substance composée , et c’est sur celte Le fluide lumineux n’exerce aucune 
composition imaginaire que Sthaal action sensible sur le soufre. Celui que 
fonda sa doctrine du phlogislique. la nature nous offre transparent lui 
Les decouvertes modernes ont rendu faite'prouverunere'fractionpiusgrande 
au soufre le privilège de la simplicité', que sa densile' r,e comporte, 
c’est-à-dite , qu’il résisté avec opiuiâ- Le calorique dilate le soufre a une 
frété h tous les efforts de l'analyse. température supc’rieure à celle de l’eau 
Le soufre , que la nature nous pre'- bouillante ; il se fond et coule légère— 
sente dans son étal de purete', aune ment pâteux. En devenant transparent 
couleur jaune particulière et une demi- par la fusion , il prend une couleur 
transparence très belle ; sa forme est rouge brunâtre , et reprend sa couleur 
celle de l’octaèdre régulier. jaune par le refroidissement , s’il n’a 

On reconnoît aujourd’hui quatre va- pas c'té tenu long-temps fondu. Si on 
rie'lés de celle forme : i°. l’octaèdre a le fait refroidir lentement , il prend • 
faces triangulaires scalènes : c’est la la forme prismatique peu régulière , a 
forme primitive de ses molécules inté- cause de l'étal de fluidité visqueuse 
granles; 2°. l’octaèdre primitif, dont qu’il avait acquise. Eu continuant de 
les deux pyramides sont séparées par le chauffer , il s’épaissit , et conserve 
un prisme ordinairement très-court ; ensuite , après avoir été coulé dans 
3 °. l’octaèdre primitif , dont chaque l’eau froide , une mollesse qui le rend 
sommet est remplacé par une face per- précieux pour les empreintes de ca- 
pendicnlaire à l’axe ; 4 “ la variété pré- chels , etc. Tenu fondu dans un appa- 
cédenle , dont tes faces terminales ont reil bien fermé, il se sublime et se 
leurs quatre bords remplacés par au- fige en aiguilles très-fines, qui por- 
tant de facettes. toienl le nom impropre de fleur de 

Le soufre purifié par l’art n’est ja- soufre. 
mais transparent ni régulièrement cris- Le soufre ne paroît pas avoir h 
tallisé. On le trouve toujours opaque , froid , de l’attraction pour Toxigène ; 
grenu et comme lamelteux dans sa mais si on le plonge fondu et bien 
cassure. La pesanteur spécifique du chaud dans ce gaz, il s’allume et brûle 
soufre natif est a celle de l’eau distil- avec rapidi’é , en répandant une 
léc dans le rapport de 2 o 332 à ioooo , flamme d’un bien éclatant et presque 
et celle dit soufre fondu est a celle de blanche. L’absorption de l’oxigène 
l’eau comme 19907 a 10000. Il est détermine l’évasion du calorique, 
très-fragile ; il 11’a point de saveur dé- et la convrt’sion du soufre en acide 
terminée. Si ou le frotte , il paroît se sulfurique. 

volatiliser dans la couche d’air qui Le soufre n’éprouve qu’une com- 
l’environne et former autour de lui buslion lente , lorsqu’on le chauffe eu 
une atmosphère, puisqu’il répand une contact avec l’air atmosphérique; il 
odeur particulière , bien propre à faire n’y souffre a froid aucune altération. Si 
reconnoîlrc sa présence. Si l’on tient on le tient simplement fondu sans l’é- 
quelque temps dans la main un bâton chauffer au-dessus de sa fusion dans 
ue sonfre , il pétillé , se brise en mor- l’air, il n’absorbe que très-peu d’oxi- 
ceaux et imprime à la peau une odeur gène, et forme ung masse brune, rou- 
fbrle , dont la durée est assez longue, geàtre, d’une saveur un peu acerbe qui 
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n’étant point encore acide, se nomme 
oxide de soufre. Si on l'échauffe assez 
pour qu’il s’enflamme, ou si on l’allume 
en poudre par le contact d’un corps 
enflammé, il brûle avec une flamme 
d’un bleu pâle, une odeur forte, irri- 
tante et suffocante. L’acide qu’il forme 
dans cette combustion lente est vola- 
til, odorant, plus foible que l’acide sul- 
furique, il ae nomme acide sulfureux. 
( Voyez les mots Acide sulfureux 
et Acide sulfurique.) 

SOUPAPE. C’est uu petit cône, 
, tronqué de cuir ou de métal, qui se 
loge dans une cavité correspondante 
à sa ligure, et qui est garni d’une pe- 
tite queue destinée a le retenir dans sa 
place. 

Les soupapes sont un desprinci- 
paux élémens dont une pompe se com- 
pose ; elles servent , en s’ouvrant , a 
laissera l’eau un passage libre; et en 
se fermant , a empêcher l’eau de re- 
tourner au lieu d’où elle vient. [V oy. 
le mot Pomve.) 

Les soupapes sont principalement 
employées a élever l’eau à une hau- 
teur considérable, par le moyen des 
pompes; car la pression atmosphéri- 
que ne pouvant élever l’eau au-delà 
de 10,4 mètres ( 3 ï pieds), il est vi- 
sible que si on voulut transporter, par 
le moyen d’une pompe simple, une 
certaine quantité (feaü dans un lieu 
élevé, on ne pourroit jamais la trans- 
porter à plus de io ,4 mètres ( 3 n pieds) 
de hauteur. Or, les soupapes sont 
destinées, a raison de leur solidité, à 
soutenir l’eau qui est au-dessus, et cou- 
séquerameut déchargent l’atmosphère 
de la force qu’il lui faudroit employer, 
pour les tenir en équilibre ; de sorte 
que le surplus de celle force est em- 
ployé à élever une nouvelle quautilé 
d’eau. 
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On a cru pendant long-temps qu'il 
étoit avantageux de donner un grand 
diamètre à l’ouverture des soupapes 
des pompes ; et l’on se fondoit sur ce 
qu’une certaine quantité d’eau passera 
plus facilement par une grande ouver- 
ture : cependant il est possible que le 
contraire arrive, car une soupape a 
deux fonctions à remplir ; 

i°. Adirés avoir laissé passer l’eau, 
il faut qu’elle retombe, et ferme ainsi 
le passage par où l’eau est entrée dans 
le corps de pompe. 

2°. Il faut qu'étant retombée sur 
l’ouverture qu’elle ferme, elle sou- 
tienne toute lacolonnequiy est entrée. 

Pour produire le premier effet , il 
faut que la pesanteur spécifique de la 
soupape l’emporte sur celle de l’eau; 
il faut , pour le second, que la solidité 
de la soupape soit proportionnée à la 
colonne d'eau quelle a à soutenir. 

Supposons une soupape parfaite 
qui s’ouvre cl se referme à volonté , 
qui ait précisément la solidité néces- 
saire pour soutenir la colonne d’eau 
qui est entrée dans le corps de pompe. 
Supposons ensuite que pour ménager 
àleau une entrée plus libre, on aug- 
mente l’ouverture de cette soupape, 
tout le reste demeurant le même,qu ar- 
rivcra-t-il ? En augmentant l’ouver- 
ture , il a fallu nécessairement aug- 
menter le diamètre de la soupape, 
et conséquemment son poids. L’eau 
qui n’aura que la même vitesse, et qui 
u’ouvre les soupapes qu’en vertu de 
cette force , élèvera donc moins la 
nouvelle soupape : d’où il résulte que 
le passage de l’eau sera rétréci, et 
conséquemment plus difficile qu’il u’é- 
toit auparavant. 

SOURCE. C’est un courant d’eau 
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rive qui sort de terre en quantité’ plus 
ou moins grande , et qui donne nais- 
sance aux Ton aines, aux rivières, etc. 

La question de l’origine des sources 
a long-temps exercé la sagacité des 
physiciens qui , après s’cLre perdus 
dans des hypothèses plus ou moius 
brillantes , sont enfin parvenus h eu 
trouver la solution , dans la simple 
observation des phénomènes que nous 
présente la nature. ( F oy. a ce sujet 
l'article Fontaine.) 

La terre renferme beaucoup de 
sources , dont les eaux , quoique peu 
clo’gnées de sa surface , do manifes- 
tent jamais leur exi tence de manière 
à pouvoir- la reconnoîlre. Ce n’est que 

I mr des moyens indirects, efpriucipa- 
einent par l'examen de la nature du 
sol où l’on a dessein de chercher de 
l’eau , qne l’on peut s’assurer de sa 
présence. Si le terrain est graveleux 
ou sablonneux jusqu’à la profondeur 
des puits ordinaires, il est inutile d’y 
chercher de l’eau. Les montagnes 
composées de matières calcaires prê- 
tent le plus souvent à l’eau un passage 
si facile , qu’il n’est pas permis d'es- 
pérer d'y trouver des sources , à moins 
que les substances calcaires ne repo- 
sent sur une couche argileuse qui arrête 
l’eau dans sa course. 

Dans les endroits bas qui ne sont 
pourtant pas eu plaine, mais qui sout 
adossés contre une moolagne , et dont 
les couches iuféricurcs du sol sont des 
terres argileuses , on trouve fréquem- 
ment des sources vires. 

11 n’est pas rare d’en trouver, et de 
la meilleure qualité, dans les endroits 
dominéspar des collines sablonneuses, 
qui reçoivent les eaux de toutes parts; 
nais il faut quelles aient pour base 
des couches d'argile, 
in. 
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On trouve aussi de grands amas 
d’eau dans les grandes plaines, sur- 
tout lorsqu’elles sont traversées par 
uue rivière, où il y a ordinairement 
des terres sablonneuses qui recouvrent 
des couches argileuses. 

Dans les endroits bas et humides, 
il y a toujours de graudes couches 
d’argile. C’est aussi sous uu fond ma- 
récageux. qu’ou trouve ordinairement 
de grands réservoirs d’eau. 

.Aiusi, l’on voit qu’en général, les 
sources sc trouveut toujours dans les 
terrains graveleux et sablonneux, qui 
recouvrent des couches argileuses. 

Dans les pays qui n’ont pas des 
sources , parce que les premières cou- 
ches dv la terre sont de l’argile qui 
relient les eaux pluviales, et les era- 
pèche de pénétrer dans l’intérieur 
pour y former des sources , il est un 
moyen très-simple de s’en procurer 
d’artificielles. 11 consiste à faire, dans 
quelque lieu favorable, uu étang assez 
vaste pour contenir l’eau dont on peut 
avoir besoin; il faut, s’il est possible , 
qu'il soit situé sur une hauteur dimi- 
nuée par quelqu’autre, parce qu’on est 
obligé d y amener l’eau de pluie qui 
tombe dans les champs euvironnans, 
a la faveur des fossés qui viennent se 
rendre a l’ètang ; il faut, de plus, que 
l’endroit où l'étang est placé, domine 
le lieu que l’on habite, afin de pou- 
voir j conduire l'eau et former une 
fontaine. Mais pour avoir de l’eau bien 
pure , il importe défaire, à l’extrémité 
de l’étang, un puits de y décimètres 
(environ 8 pieds ) de piofondeur, 
qu’on remplit de sable et de gravier. 
L’eau filtre à travers ces graviers, et 
on la reçoit au bas du puits daus des 
tuyaux qui la conduisent au lietf de sa 
destination. 

SOURCES INTERMITTENTES. 

6 
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Sources dont l'écoulempnt cesse et re- 
paraît a différentes reprises dans na 
certain temps. ( Voyez à ce sujet 
l’article Fontaines intermittentes.) 

SPATH1QUE. (Gaz acide) Voy. 
Acide plooriq.ce. 

SPÉCIFIQUE. (Pesanteur) Foy. 

Pesanteur spécifique. 

SPECTRE COLORÉ. C*cst ainsi 

qu’on appelle l’image oblongue et co- 
lorée du soleil , que vont peindre sur 
nu uiur blanchi les rayons de cet as- 
tre , passant par l’angle d’un prisme 
dans une cbambrc obscure. ( F oyez 
le mot Couleur.) 

SPHÈRE ARM1LLAIRE. Instru- 
ment compose’ de plusieurs cercles re- 
présentant ceux que les astronomes 
imaginent dans le ciel pour expliquer 
les mouvemens des corps célestes. On 
compte dix cercles daus la sphère ar- 
niillaire ; savoir , six grands et quatre 
petits. Le nom de cet instrument lui 
vient de celui d’armille, qui signifie un 
cnneau , parce qu’en effet les cercles 
rie la sphère en ont , pour ainsi dire , 
la forme. 

Les six grands cercles se nomment 
l'horizon, le méridien , l'cquateur, l’é- 
cliptique et les deux colures. Les quatre 
petits sont les deux tropiques et les 
deux cercles polaires. 

L’horizon repose sur quatre sup- 
ports qui tiennent au pied delà spbère. 
Snr ce cercle ou en a trace’ deux au- 
tres, dent l'ira est divise’ eu 365 par- 
ties égalés, qui représentent les jours 
de l’année ; et l'autre est divise’ en.36o 
parties égalés, qui représentent les 
degrés des douze signes que le soleil 
parcît décrire dans un an. ( Voyez 
Horizon.) 

Le méridien est le cercle qui selève 
perpendiculairement a l’horizon , et 
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qui est retenu par le bas daûs nne 
entaille faite au pied de l’instrument, 
el par les côtés dans deux entailles 
faites sur l’horizon. Ce cercle est di- 
vise’ en 36o degrés , divisés en quatre 
parties égales , dont chacune com- 
mence a l'équateur , et s’étend jusqu’au 
pôle. [V oyez Méridien.) 

L’équateur est le cercle perpendi- 
culaire an méridien et aux deux colu- 
res, et qui a pour pôles les pôles du 
monde, il est coupe’ par le colure des 
équinoxes , en deux points diamétra- 
lement opposes, c’est-a-dire aux deux 
poin's où il coupe lui même réclipli- 
ue ; el il est coupe’ aussi par le colure 
es solstices en deux autres poinLs dia- 
métralement opposés , et chacun dis- 
tant de 90 degrés de part et d'autre 
des deux points où il est coupé par le 
colure des cquinoxes. ( Foyez Équa- 
teur.) 

L’écliptique est le cercle qui fait 
avec l'équateur un angle d’environ î 5 
degrés et demi , et qui le coupe en a 
points diamétralement opposés , qu’on 
nomme points équinoxiaux. ( Voyez 
Points équinoxiaux.) Ce cercle est 
divise’ en 11 parties égales de 3o de- 
grés chacune, et qui font ensemble 36o 
degrés. ( F oyez Ecliptique. ) 

Les deux colures sont les deux cer- 
cles perpendiculaires à l’équateur , et 
qui passent pr les pôles du monde, 
où ils se coupent tous deux a angles 
droits. De ces deux cercles, l’uu passe 
par les points équinoxiaux , el se 
nomme colure des équinoxes ; l’antre 
passe par les points solsticiaux, et se 
nomme colure des solstices. [Foy. 
Colures. ) 

Les denx tropiques sont les deux 
cercles parallèles h l’équateur, et qui 
en sont distans de s 3 degrés 3 o iniuu- 
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tes, l'uii d’un côte, l’autre de I’aulre. étoiles fixes ; le diamèlre de l’orbe 
L’un se nomme tropique du cancer, terrestre est si petit par rapport au 
et l’autre tropique du capricorne, diamèlre de la sphère ce’leste , que le 
Ces deux cercles touchent 1 e’cliplique centre de la sphère ne souffre point 
aux points solsticiaux , et embrassent de changement sensible, quoique 
tout l’espace que le soled parcourt l’observateur se place successivement 
pendant l’année. {Voy. Tropiques.) dans divers points de l’orbite; mais 
Les deux cercles polaires sont les en temps et à tous les points de 
deux cercles parallèles à l’équateur , ^ a surface de la terre les babilans 
et qui en sont distans de 66 degrés 3o voient les étoiles aux mêmes points 
minutes , l’un vers le nord, l’autre vers su ‘face de la sphère, 
le sud. Les cercles polaires sont pa- Pour mieux déterminer les lieux 
ralièles aux tropiques, dont ils sont que les corps occupent dans la sphère, 
chacun distant de 43 degrés; chacun on a imaginé sur sa surface des cer- 
de ces cercles est éloigné des pôles du clés qui, pour celte raison, sa 
inonde de 23 degrés 3o minutes. Celui nomment cercles de la sphère. 
qui est vers le pôle nord se nomme ( Vi oyez Cercles de la Srubsi.) 
cercle polaire arctique , et celui qui p arm i ces cerc | es | es uns sollt a[) _ 

est vers le pôle sud a reçu le nom de pelés grands cercles : tels 'sont 
cercle polaire antarctique. {Foy. l’écliptique , le méridien, l’équa- 
Gkrcles jolaires.) leur, etc.; les autres se nomment 

Outre ces cercles , l’écliptique est petits cercles : tels sont les tro- 
eucore accompagnée d’une bande cir- piques et les cercles polaires, 
culaire , dont elle occupe le milieu , et SPHÈRE TERRESTRE. Pour dé- 
qu'elle partage en deux parties éga- t erm ; ner l es différentes parties du 
les. Cette bande se nomme zodiaque , globe terrestre , on conçoit tracés sur 
et elle se divise eu 1 2 parties égalés , sa surface les cercles que les astrono- 
dc 3o degres chacune , que 1 ou appelle mes gm imaginés dans les cieux ; ces 
signes j auxquels on a donne le nom cercles , dont se compose la sphère 
des constellaltqnsTqui occupoient autre- terrestre, sont l'équateur, les méri- 
fois ces 12 divisions. ( Voyez Zodia- dieus , les tropiques, les cercles po* 
çce et Signes du zodiaque.) laires. L’équateur terrestre est dans le 

Toute la machine tourne sur un mèineplau de l’équateur céleste; il a 
axe qu’on peut regarder comme l’axe pur pôles les pôles de la terre. Le 
du monde, et sur lequel est enfilé au méridien d'un lieu passe parce lieu et 
centre de la sphère un petit globe par l es pôles de la-terre; ses pôles 
qui représente la terre. soûl 1 orient et l’occident. Les tropiques 

SPHÈRE CÉLESTE. C’est ainsi terrestres et les tropiques célestes sa 
qu’on nomme cette étendue concave répondent parfaitement sans être dans 
qui environne notre globe, et h la- le même plan. 11 en est de même des 
quelle tous les corps célestes pa- cercles polaires terrestres comparés 
roissent fixés. aux cercles polaires célestes. 

Cette sphère est extrêmement SPHERE DROITE. C’est cellë 
graude , puisqu’elle renferme les où les pôles de l'équateur se trouvent 
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dans le plan de l’horizon , c'esl-à- Dans la sphère droite tontes les 
dire , où l'équateur est perpendicu- étoiles paroissent successivement sur 
laire a l’horizon. Cette position de l’horizon dans l'intervalle de 2 5 
sphère a lieu pour les peuples qui n’ont heures 56 minutes 4 secondes. Il n’en 
point de latitude, ou qui habitent est pas de même dans les autres po- 
pre'cisêiuent sous l’e'qualeur. Pour eur silions de sphère. Il y a certaine» 
la dure’e du jour est couslamineut de e'toilcsqui se montreut constamment 
douze heures, ainsi que celle de la sur l’horizon ; il en est d’autres qui 



nuit , parce que 1 équateur et tous ses 
parallèles sont partages eu deux par- 
ties égalés par l’horizon. 

Dans la sphère droite le soleil 
passe deux fois l’anue'e par le zé- 
nith; savoir, le 21 mars et le z3 sep- 
tembre, jour auquel il décrit l’equa- 
teurjel comme cet astre n’abandonne 
jamais l’e'clipliqne, il s’écarte pen- 
dant tout le reste de l’année a droite 
ou if gauche de l’équateur pour s’ap- 
procher tantôt du tropique du Can- 
cer, tantôt du tropique du Capri- 
corne : d’où il résulte que dans la 
rpkère droite on a le soleil du côté 
du nord et l'ombre du côté du midi 
pendant la moitié de l’année ; savoir, 
depuis le 21 mars jusqu’au 23 sep- 
tembre ; on a le soleil du côté du 
midi et l’ouihre du côté du nord pen- 
dant les autres six mois , et dans les 
jours des équinoxes l’ombre dispa- 
loît entièrement a l’heure de midi. La 
même chose arrive a la lune et aux 
autres planètes; pendant chacune de 
leurs révolutions syde’rales elles pas- 
sent deux fuis par le zénith; per- 
dant la moitié de la durée de chaque 
révolution elles se trouvent au nord 
de l’équateur, et pendant l’autre moi- 
tié au sud du même cercle. 

Ou voit dans la sphère droite le 
soleil, les planètes et les étoiles s’éle- 
ver ou s’abaisser perpendiculairement 
h l horizon : toutes les étoiles pa- 
roissenl donc décrire des cercles pa- 
rallèles a l’équateur. 



n y paroissent jamais. . 

Dans la sphère droite , toutes le» 
étoiles qui se lèvent en même lemp» 
arrivent en meme temps au zénith , et 
se trouvent conséquemment rangée» 
d’un pôle àl’aulre dans un demi-cercle 
qn’ou nomme le méridien. Tous le» 
points de leur plus grande dépression 
sous l’horizon forment un antre demi- 
cercle , qui fait avec le premier un 
cercle entier. Le premier demi-cercle 
détermine midi , et le second minuit. 
Le méridien sc multiplie autant de 
fois qu’il y a de divisions h l'cqualcur ; 
c’est ce qu’on nomme degrés de lon- 
gitude. ( Koyez Degrés de xusci- 
tude). 

La plupart de ces mouvenfeus ne 
sont que des apparences que fait naître 
le mouvement réel de la terre sur son 
axe. ( Voyez Mouvement de zC 

TERRE ). 

SPHERE OBLIQUE. C’estcelledans 
laquelle l’équateur et tous ses paral- 
lèles sout coupés obliquement par l’ho- 
rizon. Cette sphère a lieu pour le» 
peiijiles qui ne sont situés ni sons l’é- 
quateur, ni tous les pôles, cest-a-dirc, 
pour tous ceux qui ont une latitude, 
mais moindre que go degrés. Celle in- 
clinaison de l’écliptique à l’horizon 
produit dans la- durée des jours un» 
grande variété ;car, h mesure que I» 
soleil s’avance de l’équateur vers la 
tropique du Cancer , il décrit des cer- 
cles qui s’élèvent de plus en plus sur 
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liiorizon. Les arcs diurnes augmentent 
chaque jour , et fout croître la duree 
des jours jusqu'à ce que le soleil soit 
parvenu au tropique du Cancer. 11 re- 
descend ensuite vers l'équateur, le 
traverse de nouveau; et de là, décri- 
vant des cercles qui s’ahaissent de 
plus en plus sous l’fiorizon , les jours 
diminuent chaque jour , jusqu'à ce 
qu’il soit parvenu au tropique au Ca- 
pricorne. 

Dans la sphère oblique , on a , 
comme dans la sphère droite, le jour 
égal à la nuit , dans le temps des équi- 
noxes , parce qu’alors le soleil décrit 
l'e'quateur, qui est toujours coupe' en 
deux parties égalés par l’horizon. 

Les jours egalement éloignés du 
meme solstice , sont égaux dans la 
sphère oblique par la même latitude. 
A Paris, par exemple, le soleil se 
couche egalement à 7 heures 43 mi- 
nutes , le 20 mai et le 23 juillet ; parce 
que la déclinaison du soleil e'taut de 
20 dpgrés dans l’un comme dans l’au- 
tre , il décrit le même parallèle le 20 
mai, en s'éloignant de 1 équateur pour 
s'avancer vers le tropique, et le s 3 
juillet , en se rapprochant de l’e'qua- 
teur, après le solslire d’été. Quand le 
soleil, au lieu d’avoir 20 degrés de 
déclinaison boréale , comme dans le 
cas dont nous venons de parler, a 20 
degrés de déclinaison australe , ce qui 
arrive le 21 novembre et le 20 janvier, 
la longueur de la nuit est , à Paris , 
égale à la longueur du jour dans le 
premier cas, et la longueur du jour 
est la même qu’était celle de la nuit, 
lorsque le soleil décrivoit le parallèle 
semblable au nord de l’équateur; parce 
qu’à 20 degrés de part et d’autre de 
1 équateur, les parallèles sont égaui, 
et coupés également par l’horizon, 
mais dans un ordre renversé. 
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Deux pays, situés à des latitude® 
égales, 1 un au uord, l’autre au miil* 
de l’équateur, ont des saisons toujours 
opposées : l’été de l’un fait l’hiver de 
l’autre ; le printemps du premier est 
l’automne pour le second. Cela vient 
sans doute de ce que les parties des 
parallèles qui sont au-dessus de l’ho- 
rizon du pays situe' au nord , sont égales 
aux parties des parallèles qui sont au- 
dessous de l’horizon du pays situé au 
midi , si l’on prend les mêmes jours. 

Les peuplés situés sous le meme pa- 
rallèle, du même côté de l’équateur, 
ont toujours la même durée du jour et 
la même saison, dans le même temps, 
à quelque distance qu’ils soient les uns 
des autres; parce qu’ayant la même 
hauteur d.i pôle, tous les parallèles y 
sont coupés de la même manière par 
l’horizon : de là vient que Naples et 
Pékin , quoique très-dislans l’un de 
l’autre, ont les mêmes saisons, et a 
peu près la même durée du jour dans 
le même temps. 

Dans la sphère oblique , tous les 
astres paraissent s’élever et s’abaisser 
obliquement à l’horizon , et parallè- 
lement h l’équateur. De manière que 
chacune de leurs révolutions se fait 
dans un cercle parallèle à l’équateur, 
et incliné comme lui à l’horizon. O11 
remarque, 1°. que, dans la sphèro 
oblique boréale, ceux de ces astres 
qui appartiennent h l’hémisphère sep- 
tentrional décrivent, depuis leur lever 
jusqu’à leur coucher, des portions do 
cercle, d’un plus grand nombre de 
degrés, et demeurent conséquemment 
plus long-temps sur l’horizon que ceux 
de l’hémisphère méridional ; 2 0 . que 
ces différences vont eu augmentant, à 
proportion que ces astres décrivent des 
parallèles pins éloignés de l’équateur , 
de part et d’autre. 3 °. Qu’a latitudes 
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égales, ceux de l’hémisphère septen- 
trional demeurent autant de temps sur 
l’horizon que ceux de l’hémisphère mé- 
ridional en passent dessous. 4°- Que 
(pus les astres qui sont vers le nord, a 
une distance dei équateur, plusgrandc 
que le complément de l'élévation du 
pôle , font leurs révolutions entières 
sur l'horizon et ne sc couchent jamais. 
Les mêmes apparences ont lieu dans 
la sphère oblique australe , mais dans 
un ordre renversé. 

Quant aux astres qui, comme le 
soleil , la lune et les autres planètes, 
passent d’un hémisphère a l'autre , en 
parcourant l’ecliptique , les arcs qu'ils 
décrivent sur l’horizon, dans la sphère 
oblique boréale, sont plus grands que 
ceux qu’ils décrivent au-dessous, tant 
qu’ils sont au nord de l’équateur; le 
contraire arrive quand ils sont au sud. 

Tout ce qu’il y a de particulier dans 
la sphère oblique, dépend visiblement 
de la rotation de la terre sur son axe ; 
et de l’obliquité de cet axe , ainsi que de 
celle de l’équaleura l’horifon. Cardia- 
que point de la surface dc'la terre décrit 
un cercle d’occident en orient, dans 
l’espace de 2 3 heures 56 minutes 4 
secondes; et tous ces cercles qui ont 
tin diamètre d’autant plus petit , qu’ils 
Sont pins voisins des pôles, sont paral- 
lèles à 1’équatenr, et inclinés, comme 
lui , à l’horizon : d’où doit résulter 
l’apparence du mouvement diurne des 
astres, d’orient en occident, et avec 
le même degré d’obliquité. 

SPHÈRE PARALLÈLE. C’est 

celle dans laquelle l’équatenr se con- 
fond avec l'horizou. Cette sphère n’a 
lieu qu» pour deux points de la terre , 
savoir, pour les deux pôles, c’est-a- 
(lire pour les pays qui ont go degrés 
<le latitude. Car, pour que cette posi- 
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tion de sphère ait lieu , il faut néces- 
sairement que le pôle soit au zénith , 
c’est-à-dire qu’il soit élevé sur l’hori- 
zon de 90 degrés; et comme l’éléva- 
tion du pôle égale toujours la latitade, 
il s’ensuit que la sphère ne peut être 
parallèle que pour ceux qui ont 90 
degrés de latitude. Il est visible que , 
daus cette position de sphère, tous les 
parallèles situés au nord de l'équateur, 
sont entièrement au-dessus de l’hori- 
zon , et tous les parallèles situés au sud 
de l'équateur, sont entièrement an-des- 
sous de l’horizon : d'où il suit que l’an- 
née n’y est composée que d’une seule 
nuit et d’un seul jour , dont la réfrac- 
tion prolonge cependant la durée. Les 
habit ans du pôle boréal ont le soleil 
sur l’horizon , pendant qu’il décrit les 
six premiers signes , depuis le Bélier 
jusqu’à la Balance. Aussi à ce pôle, le 
jour surpasse-t-il la nuit d’environ sept 
ours astronomiques, sans compter 
'augmentation produite par la ré- 
fraction. 

Dans la sphère parallèle , l'ombre 
d’un corps paraît tourner chaque jour, 
sans changer sensiblement de lon- 
gueur : sa marche est sensiblement 
circulaire ; de manière que , pour j 
faire uu cadran horizontal, il sufüroit 
de diviser un cercle en 24 parties éga- 
les, et de placer à son centre unstyle 
vertical. Mais le point de midi seroit 
indéterminé, et la méridienne deviens 
droit une chose de convention. 

Dans la sphère parallèle, l’on ne 
peut voir qu’une moitié du ciel , et on 
voit constamment la même : les étoiles 
qui sont au-dessus de l'horizon ne se- 
couchent jamais; elles sont constam- 
ment à la même hauteur , tandis que 
celles qui se trouvent dans l’antre hé- 
misphère ne sont jamais visibles. 

Dans la sphère parallèle , un ob- 
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semleur, place debout, serait préci- 
sément tous le pôle , et lourneroit 
comme sur no pi col , de droite k gau- 
che , dans l’espace de i3 heures 56 
minutes 4 secondes ; mais comme ce 
mouvement, oui serait très-égal et 
très-leul , ne changerait rien au rap- 
port qu’ont avec lui les objets terres- 
tres, il ne. manqueroit pas del’aUri- 
buer aux astres qu’il verroil changer 
continuellement de position, par rap- 
ort h lui , et dans un sens oppose'.; 
e manière qu’il croirait les voir tour- 
ner de gauche a droite autour de lui. 

Dans la sphère parallèle, les étoiles, 
paraissent décrire des cercles entiers, 
parallèles enlrç eux et k l’horirou , 
parce qne, dans celte position de 
sphère , le zénith , qui est le pôle de 
Ihorizon, se trouve etremussi celui du 
monde sur lequel tous ces mottvemens 
apparens paraissent s’effectuer : d’où 
il suit que les étoiles qui sont plus éle- 
vées paraissent faire leurs révolutions 
dans de plus petits cercles, que celles 
qui sont moins élevées ; car le diamè- 
tre du cercle qne décrivent les pre- 
mières , est plus petit que le diamètre 
du cercle qui est décrit par les der- 
nières. Il en est de mémo du soleil, de 
U lune et des autres planètes. 

Les planètes faisant leurs révolu- 
tions dans des orbes qui s’écartent peu 
du plan de l’écliptique, se trouvent, 
tantôt d un côté de l’équateur , tantôt 
de l’autre : d’où il suit que , dans la 
sphère parallèle boréale . elles se 
trouvent au-dessns de l’horizon , tout 
le temps qu’elles sont dans une portion 
de 1 écliptique, et au-dessous, tout le 
temps qu’elles sont dans l’autre por- 
tion du même cercle : d'où il résulte 
que chacune d’elles faisant, comme les 
étoiles, des révolutions apparentes et 
circulaires, dans i’iiUervalle d'environ 
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e4 heures , ne cesse pas detre visible 
k l'habitant du pôle boréal, pendant 
environ la moitié du temps qu’elle 
emploie a parcourir son orbite. La 
lune paroîl donc, an-dessus de l’bori- 
zoa , pendant environ 1 4 jours et demi 
de suite , Mercure pendant environ 
6 semaines, Vénus pendant environ 
3 mois et demi , Mars pendant envi- 
ron un an , et ainsi des autres ; après 
quoi chacune disparaît pour un temps 
k peu près égal a celui pendant lequel 
elle a été visible. 

Il es! aisé de voir qu’on a les mêmes 
apparences dans la sphère parallèle 
australe , qui a le pôle sud k son zénith. 

# SPHÈRE D’ACTIVITÉ. C'est l’es- 
pace dans lequel se concentre l’action 
d’un corps quelconque , de manière 
qu’an-ddà de cet espace dont le corps. , 
agissant occupe le centre , son action 
est entièrement nulle. On dit , la 
sphère d’activité d’un aimant , d'un 
Hambeau allumé , etc. , etc. . 

SPHÈRE. (Pôles delà) Voyez 
Pôles de la sphère.) 

STATION DES PLANÈTES. 

Dans le passage des planètes du mou- 
vement direct au mouvement rétro- 
grade, il y a nécessairement uu ins- 
tant de repos, un temps où la planète 
paroîl en quelque sorte immobile. Elle 
cesse alors d’être directe; elle louche 
an moment de devenir rétrograde; 
elle se trouve daus le point qui unit 
les arcs de direction et de rélrogra-, 
dation , et c’est ce point qu’on connpit 
sous le nom de station. Tant que la 
plauèle demeure dans sa station, 
nous la rapportons an même point du 
ciel , c’est-à-dire que la droite menée 
de notre œil par le centre de la pla- 
nète , va aboutir au meme poiit 1 du 
tpdiaqne : d’où i! re'sn! ir que la plauèi^ 
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conserve , pendant ce temps, la même 
longitude géocenlrique. (Foyez Lon- 
gitude GÉOCENTRIQUE.) 

Dans chaque re'volulion synodique 
des planètes il y a deux stations; l’une 
immédiatement avant que la planète 
soit rétrograde, et l’autre au moment 
qu elle cesse de l'être. L’apparence de 
ces stations a pour cause le mouve- 
ment de la terre dans son orbite , com- 
bine’ avec celui de I» planète. Cela 
arrive quand les ligues, suivant les.- 
quelles on voit une planète de dessus 
la terre , placée en deux points de son 
orbite, sont parallèles enlr’ellcs; car 
alors les deux lieux où l’ou \ oit la pla- 
nète dans le ciel , sont sensiblement 
le même, parce que le rayon de l’orbê 
terrestre u’esl pas comparable à l’im- 
mense distance qui sépare les étoiles 
de nous. 

STATIONNAIRE. C’est ainsi 
qu’on appelle une planète pendant le 
temps qui s’écoule entre le moment où 
elle cesse d’etre directe, et celui où 
elle devient rétrograde ; alors la pla- 
nète paroît toujours dans le même 
point du zodiaque. ( J r oyez Station 

BES VLANÏTES.) 

Saturne est stationnaire huit jours , 
Jupiter quatre, Mar-, deux, Vénus 
nn et demi, ctMercure un demi. Ce- 
pendant les temps de ces dilférenles 
stations ue sont pas toujours égaux , 
parce que les orbites de ces planètes 
ne sont point des cercles qui aient le 
soleil pour centre , mais des ellipses 
dont le soleil occupe le foyer , et dans 
lesquelles les planètes ne sont point 
animées d’un mouvement uniforme. 

STATIQUE. C’est la science nui 
a pour objet les lois de l’équilibre des 
solides. [F oy. l’article Equilibre.) 

STRABISME. Défaut de la vue, 
qui consiste dans nne direction cjte'pra- 
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ve'e du globe de l’œil , qui fait regarder 
de travers, soit eu haut, soit en bas, 
soit sur les côtés. Cette indisposition 1 
est presque généralement attribuée a 
la contraction de quelques muscles de 
l’œil , et au relâchement de leurs anta- 
gonistes ; de manière que les muscles 
contractés tirent le globe de leur côté, 
pendant que les muscles relâchés cè- 
dent à leur action; ceux qui soutien- 
nent celle opiniou se fondent sur ce 
que les enfaussont sujets h cette espèce 
d'indisposition, par la faute de ceux 
qui les placent dans leurs berceaux, 
de manière qu’ils ne voient certains 
objets remarquables qu'obliqnement. 
Les muscles habitués a cette contrac- 
tion s’y affermissent , et tournent les 
yeux de ce côté. Pour y remédier, on 
change la situation des enfans, et l’on 
met du côté opposé les objets qui les 
atlachoient. Paul d’Ægine a ima- 
giné un masque qui couvre les yeux , 
et où il n’y a que deux petits orifices 
correspondons au centre de la vue, 
pour recevoir directement les rayons 
lumineux. Buffon a parlé du stra- 
bisme daus les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences , et a conseillé 
d’obliger les enfans de se regarder 
souvent dans un miroir , afin de se re- 
dresser la vue. Un fameux ocnlisle, 
Antoine Maître-Jean , a prélendit 
que le strabisme ne dépend pas de 
1 action des muscles , mais d’une mau- 
vaise conformation de la cornée , plus 
tournée d’un côté que de l’autre ; que 
c’est un vice naturel et irréparable; 
enfin , que tons les moyens employés 
jusqu'ici pour remédier à ce défaut ont 
été sans succès. 

STRAB1TE. ( F oyez Lodciie.) 

STRONTIANE. Substance miné- 
rale qui jouit des propriétés qui dis- 
tinguent les alcalis. ( Foy . Alcali.} 
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Pendant long-temps on a confondu 
la slronlianc avec ia baryte : aujour- 
d hui , il est bien reconnu que ces deux 
substances ont des propriétés qui les 
distinguent. Comme la baryte , la 
strontiane ne se trouve jamais dans 
son e’tal de pureté'. Toujours elle est 
combinée avec l’acide carbonique, ou 
le plus souvent avec l’acide sulfuri- 
que, comme en Sicile, a Montmar- 
tre , etc. 

On ‘la ramène a son e'tat de purele’, 
par des procédés semblables il ceux 
que nous avons indique's pour la ba- 
ryte. ( V oyez Baryte. ) On peut en- 
core l’obtenir pure par L’ébullition avec 
le carbonate de potasse. Il en résulte 
lin carbonate de strontiane ; et il est 
aisé a l’aide d’une forte chaleur de la 
débarrasser de l’acide carbonique. 

La strontiane qu’on obtient parce 
dernier moyen est grise ou bleuâtre , 
suivant le degré d’activité du feu au- 
quel a été soumis le carbonate de 
strontiane. 

Elle sc comporte avec le soufre 
comme la baryte , sc dissout a chaud 
dans la meme proportion que la ha- 
rvte. A froid , elle ne reste dissoute 
que pour un tiers; elle cristallise par 
le refroidissement. Quatre parties de 
strontiane et une do silice forment 
une combinaison soluble dans les 
acides. 

Elle parolt avoir pour les acides 
plus d’attraction que la potasse ; ce- 
pendant la potasse et la soude décom- 
posent le sulfate de strontiane , mais 
non entièrement. Il arrive aussi qu’une 
dissolution de sulfate de potasse est 
précipitée par une dissolution de stron- 
tiane. Cette réciprocité d’ellèls prouve 
qu’il se forme, dans ces cas, une com- 
binaison triple qui rétablit l’équilibre 
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avant que la décomposition ne s’a- 
chève. 

La strontiane diffère de la baryte 
en ce que , i°. le nitrate de strontiane 
est précipité par le baryte, et le nitrate 
de baryte ne l’est pas par la stron- 
tiane; 2 °. les sels de strontiane sont 
décomposés par la potasse et par la 
soude , et les sels de baryte ne le sont 
pas ; 3°. le muriate ae strontiane 
donne a la flamme de l’alcool nue 
belle couleur purpurine , tandis que le 
muriate de baryte la colore en jaune 
vcrJàlre; 4°. le sulfate de strontiane 
est un pen soluble dans l’ean, et le 
sulfate de baryte ne l’est pas du tout. 

SUBLIMATION. La sublimation 
consiste dans la volatilisation particu- 
lière et la condensation dans la partie 
supérieure de l’appareil de matières 
sèches et solides. 

SUBLUNAIRE. C’est ainsi qu’on 
nomme tout ce qui est situé entre la 
terre et la Iubc. Les corps que nous 
voyous dans l’atmosphère ou sur la sur- 
face de la terre , sont donc des corps 
sublunaires. 

SUBTIL. On donne cette epï— 
ibèle aux corps qui se composent de 
molécules douées d’une extrême té- 
nuité : telles sont les émanations des 
corps odoriférans; tel est le fluide lu- 
mineux , etc. 

SUBTILE ( Matière ). Voyez 
Matièue subtile. 

SUCCESSION DES SIGNES. 
Terme d’astronomie. C’est l’ordre 
dans lequel se suivent les signes du 
zodiaque et suivant lequel le soleil les 
parcourt dans son mouvement appa- 
rent. , 

On appelle aussi cette succession , 
ordre des signes. ( Voyez Signes du 
zodiaque ). 



* 
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Lorsqu'une planète est animée d'un 
mouvement direct , on dit qu’elle 
marche suivant l'ordre et la succession 
des signes. Quand son mouvement est 
rçlrograde , on dit quelle va contre 
l’ordre et la succession des signes. 
( Voyez Dihcct ït *étbo«»ade 1. 
SUCCIN oo AMBRE JAUNE. 

Substance bitumineuse concrète, d’une 
couleur jaune , quelquefois rougeâtre 
ou brune. Le succin est formé de mor- 
ceaux irréguliers, transpareus ou opa- 
ques; il est susceptible d’un beau poli; 
il acquiert l'électricité résineuse ou né- 
gative a la faveur du frottement. La 
propriété électrique du succin lui avoit 
obtenu anciennement le nom d’elec- 
trum, d’où celui d' électricité' a sans 
doute tiré son origine. 

La consistance du succin approche 
de celle des pierres; ce qui l'en dis- 
tingue , c’est qu’jl est friable et cas- 
sant. 

Lorsqu’on pulvérise Je snccin , il 
répand une pdeur aster agréable. Ou 
trouve souvent dans son intérieur des 
insectes très-bien conservés : ce qui 
prouve qu’il a été liquide et que dans 
ccl état il a enveloppé les corps qn’on 
y rencontre. Le suçcin est le plus sou- 
vent enfoui a une plus ou moins grande 
profondeur. Il se trouve sous des sables 
colorés, en petiiesmassesincobéreotes 
et dispersées sur des lits de terre py 
riteuse : on trouve au-dessus de lui des 
bois chargés de matière bitumineuse 
noirâtre. 

Le succin exposé au feu , ne se li- 
quéfie qu’a une chaleur assez forte ; il 
sp ramollit et se boursoufle beaucoup 
sans couler en gouttes , ce qui le dis- 
tingue des résiuesqui se fondent entiè- 
rement. 

Si l'on chauffe le succin avec le con- 
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tact de l’air, il s'enflamme ef répand, 
une fumée très-épaisse et’ très-odo- 
rante. Sa flamme est jaunâtre, variée 
de vert et de bleu. 11 laisse après la 
combustion un charbon noir , luisant , 
qui donne , par l’incinération , une 
terre brune en très-petite quantité. 

Le succin étoit un objet de luxe 
chez les Romains, Aujourd’hui il n’â- 
de prix que dans la Chine ou dans 
d'autres contrées où sa grande rareté 
le fait encore rechercher. JVaUerius 
assure qu’on peut employer les mor- 
ceaux les plus transpareus a la fabri- 
cation des prismes , des miroirs et dès 
verres ardeus. Le roi de Prusse a , dit- 
on , une lentille de surciu qui a 3 dé- 
cimètres ( euyiron un pied de diamè- 
tre 1; et , s’il faut en croire les on dit, 
il existe dans le cabinet du duc de Flo- 
rence une colonne de succin de troi* 
mètres ( environ îo pieds } de hau- 
teur. 

SUCCION. C’est l’action de sucer, 
c’est-à-dire , de faire passer un fluide 
dans la bouche en raréfiaut l’air qu’elle 
renferme. 

On suce une" liqueur à la faveur 
d’un tube comme avec la bouche seule, 
et l’effet est le même que si la bouche 
étoit allongée de toute U longueur du 
tube. 

Lorsqu’on se couche par terre pour 
boire à une source , ou applique les 
lèvTes précisément snr la surface de 
l’eau et on les place de manière ’a em- 
pêcher l’air de s’y insinuer; ou chasse 
i’air contenu dans la bouche , ou du 
moins on le raréfie , et l'eau cédant à 
la pression de l'air extérieur qui pèse 
sur sa surface, est obligée de monter 
par la même cause qui détermine sou 
ascension dans une pompe. ( l'oyez- 

AigetJfoart}* 
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Si l’on suce une liqueur a la faveur 
iTuo tube , plus le tube esl long , plus 
on a de pei ne a sucer , et la grosseur 
du tulie augmente encore la difficulté ; 
car, plus le tube à l’aide duquel on 
sucea Je longueur, plus i’air extérieur 
doit avoir de force pour porter par sa 
pression la liqueur h la bouche ; plus 
le tube a de diamètre , plus la quantité 
de liquide que l'air doit soutenir est 
grande: d’où il résulte que plus le tube 
est long et gros , plus il faut que la 
pression de l’air -extérieur surpasse 
relie de l'air qui est dilaté dans la 
bouebe ; et comme la pression de l’air 
extérieures! a très-peu près constante, 
il faut que l'air renfermé dans la bou- 
che ait d’autant moius de force, que 
le tube a plus de longueur et plus de 
diamètre; c'est-à-dire que la dilata- 
tion de l’air doit être d’autant pins 
grande, et conséquemment la succion 

Ï dus difficile. ( Voy. au mot Fcuidk 
es articles qui traitent de la pression 
et de l’équilibre des fluides ). 

SUD. L’tin des quatre points cardi - 
»aux qui divisent 1 horizon en quatre 
parties égales. C’est la même chose 
que le Midi. ( Voyez Midi ). 

SUD. Nom qu’on donne à l’un des 
pôles du monde , savoir à celui qui est 
situé dans la partie australe du ciel et 
qui est diamétralement opposé au 
pôle Nord ( Voy. Pores du monde ). 

SUD. Nom d’une des quatre prin- 
cipales plages. ( Voyez Place ). 
Ç est un des quatre points cardinaux; 
c'est-à-dire que c’est le point de l’ho- 
rizon qui est coupé par le méridien du 
coté du pôle Sud. C’est aussi le nom 
du vent qui souffle de ce côté. 

SUD-EST. C'est le nom de la 
plage qui occupe le milieu de l’espace 
qui sépare le Sud de l'Est. Cette plage 
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décliné de 45 degrés du Sud à l'Est. 
Le vent qui souffle de celte plage porte 
le même nom quelle. 

SUD-EST-QUART-EST. C'est le 
nom de la plage qui est située au mi- 
lieu de l’espace qui sépare le Sud-Est 
de l’Est-Sod-Est. Celle plage décline 
de 56 degrés i5 minutes du Sud à 
l’Est. Le vent qui souffle de celte 
plage porte le même nom quelle. 

SUD -EST-QUART-SUD. C’est 
le nom de la plage située an milieu de 
l’espace qui sépare le Sud-Est du Sud- 
Sud-Esl. Cette plage décline de 53 
degrés 45 minutes au Sud à l’Est. Le 
vent qui souffle de celte plage porte le 
même nom qu’elle. 

SUD-OUEST. C’est le nom delà 
plage située au milieu de l’espace qui 
sépare le Sud de l'Ouest. Cette plage 
décline de 45 degrés du Sud a l’Ouest. 
Le vent qui vient de celle plage porte 
le même nom qn clic. 

( SUD-QUEST-QU ART-OUEST. 
C’est le nom de la plage située au mi- 
lieu de l’espace qui sépare le Sud- 
Ouest de l'Ouest- Sud-Ouest- Cette 
plagedécline de 56 degrps i5 minutes 
du Sud à l’Ouest. Le vent qui souffle 
de cette plage porte Je meme nom 
qu’elle. 

SUD - OUEST - QUART - SUD. 
C’est le nom de la plage située au mi- 
lieu de l'espace qui tépare le Sud- 
Oiicstzlu Sud-Sud-Ouest. Celte plage 
décline d e 53 degrés 45 minutes du 
SuJ K l'Ouest. Le vent qui souffle 
de celte plage porte le même nom 
quelle. • ; « . 

SUD-QUAKT-SUD-RST. C’est 

le nom de la plage située an milieu 
de l’espace qui sépare le Sud du Sud* 
Sud -Est. Celte plage décline de 11 de- 
grés i5 minutes du'$ud 3»1 ’Ej(. Le 

V 
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vent qui souffle de celte plage porte 

le même nom qu’elle. 

SUD - QUART - SUD - OUEST. 

C’est le nom de la plage silue'e au mi- 
lieu de l’espace qui séparé le Sud du 
Sud-Sud-Ouest. Celte plage décline 
de 1 1 degre's 1 5 minutes du Sud a 
l’Ouest. Le vent qui souffle de celte 
plage porte le même nom qu’elle. 

SUD-SUD-EST. C’est le nom de 
la plage situe'e au milieu de l’espace 
qui séparé le Sud du Sud-Est. Celte 
plage décliné de 22 degre's 3 o minutes 
du Sud à l’Est. Le vent qui souffle 
de cette plage porte le même nom 
qu’elle. 

SUD-SUD-OUEST. C’est le nom 
de la plage silue'e au milieu de l’es- 
pace qui se'pare le Sud du Sud-Ouest. 
Celte plage décliné de 2 2 degre's 3 0 mi- 
nutes du Sud a l’Ouest. Le vent qui 
souffle de celle plage porte le même 
nom qu’elle. 

SUEUR. Eau sale'e , un peu vis- 

Î pense , qui sort abondamment par 
es pores de la peau lorsqu'on fait un 
exercice violent, ou même quelque- 
fois lorsqu’on éprouvé une agitation 
intérieure. 

La sueur a souvent une odeur aigre, 
et alors elle rougit les papiers bleus. 
Quelquefois elle est alcaline , d’après 
les expériences de Petit , et elle ver- 
dit la couleur d#s violettes. On l’a vue 
tacber le linge en jaune , en vert , en 
bleu , en noir. Elle a des odeurs très- 
varie'es , mais le plus souvent âcres et 
désagréables ; elle est très-odorauteet 
même fétide dans les animaux en cha- 
leur; quelquefois elle est accompagnée 
de graisse , de sang , de bile; elle s’é- 
paissit sur la peau et y laisse une es- 
pèce de résidu jaunâtre ou brun; elle 
y déposé -quelquefois des cristaux sa- 
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lins que Haller assure avoir vus sur 
la peau des verriers ; elle forme sur la 
peau du cheval un enduit concret 
blanc , que Fourcroy et Vauquelin 
ont reconnu pour du véritable phos- 
phate de chaux. On pense asser géné- 
ralement que la sueur est le pro- 
duit de l’accumulation des molécules 
aqueuses que l’air ne peut dissoudre. 

11 11e faut point confondre la sueur 
avec la transpiration. La sueur , lors- 
u’elle est coulinue, altère la vigueur 
u corps ; elle fait naître l’affoiblisse- 
meut des organes ; elle accompagne 
l’extrême foiblesse qui précède ordi- 
nairement le moment de notre destruc- 
tion. La transpiration continue et uni- 
forme annonce presque toujours la 
santé et la force. 11 est souvent utile de 
supprimer la sueur trop abondante ; 
il est toujours dangereux d’arrêter le 
cours de la transpiration. Ce n’est point 
our intercepter la transpiration, mais 
ien pour empêcher la sueur , que les 
peuples de la Grèce et d’Athèues s» 
couvraient la peau de graisse et d’huile 
au moment de se livrer h un exercice 
violent. ( J'oyes Transpiration ). 

SUIE. Matière noirâtre que la fu- 
mée dépose contre les parois des che- 
minées , et qui contient les parties les 
plus volatiles des corps qui éprouvent 
la combustion. 

Les principes contenus dans la suie 
varient suivant la nature des corps 
exposés à l’action du calorique. 

La suie qu’on recueille dans nos 
cheminées a la propriété de donner h 
la laine une couleur bruue ou fauve , 
plus ou moins foncée, mais qui est fu- 
gitive, et qui ne fait que s’attacher % 
sa surface , sans s’engager daus aucune 
combinaison; elle la durcit, et lui im- 




Digitized by Google 



SUL 

couleurs , et a obtenir quelques nuan- 
ces qu’on n’obtiendroit que très-diffi- 
cilement avec d’autres matières. 

On regarde la suie comme nn en- 
grais excellent, surtout jrour les terres 
nnmides. Ou assure qu’elle a la pro- 
priété' de détruire les mauvaises her- 
bes, la inonsse et les joncs qui infectent 
les prairies basses et marécageuses. 

La suie renferme une huile abon- 
dante qui, probablement, lui donne 
cette amertume que tout le monde lui 
cunnoît. 

' SULFURE. On a donné le nom 
de sulfure a la combinaison du soufre 
avec une base terreuse, alcaline ou 
métallique. 

SULFURES ALCALINS ou 
FOIES DE SOUFRE. C’est ainsi 
qu on appelle les combinaisons du sou- 
fre avec les bases alcalines, tellesque 
la baryte, la potasse, la soude, la 
slrontiaue et l’ammoniaque. {V i oyez 
Baryte, Potasse, Soude, Stron- 
tiane et Ammoniaque.) 

SULFURE DE BARYTE. Cest 
la combinaison du soufre avec la ba- 
ryte. [Vk oyez Soufre et Baryte.) 

A froid le soufre et la baryte n’exer- 
ceut aucune action l’un sur l’autre; 
mais h l’aide de l’eau chaude, la barvle 
dissout plus du quart de son poids de 
soufre. Chauffées dans un creuset , ces 
matières bien mélangées se fondent 
dès qu’elles sont bien rouges, et il en 
résulte une masse d’un jaune rougeâ- 
tre , qui est très-dissoluble , plus dans 
l’eau bouillante que dans l’eau froide; 
cette masse rougeâtre décompose l’eau 
subitement , la salure d’h ydrogène sul- 
furé, et dépose par le refroidissement 
des cristaux d’hydro-sulfure de baryte 
très-variés dans leur forme, et affèc- 
tantteurtt celle de petites aiguilles. 
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tautât celle de prismes hexaèdres 
assez volumineux, quelquefois celle 
d’octaèdres , souvent encore celle de 
petites lames hexagones brillantes et 
micacées. Au moment où la dissolu- 
tion du sulfure de baryte a lieu, elle 
prend une odeur fétide de gaz hydro- 
gène sulfuré : avant d 'être uni à l’eau , 
ce sulfure solide est absolument ino- 
dore. Exposée à l'air, la dissolution de 
sulfure de baryte devient d'un jaune 
citron. 

Ce sulfure de baryte se fait remar- 
quer par l’extrême rapidité avec la- 
quelle il décompose l’eau , par la quan- 
tité d'hydrogène sulfuré auquel il s’u- 
nit , et avec lequel il forme de l’hydro- 
sulfure barylique condensé, par la 
lenteur avec laquelle l’air décompose 
ce dernier; enfin , par la grande pro- 
portion de gaz hydrogène sulfuré qui 
s en dégage sans précipitation du sou- 
fre, lorsqu’on le traite par les acides. 
Berthollet, qui le premier l’a nomme* 
hydro-sulfure de baryte, regarde l’u- 
nion de l’hydrogène sulfuré avec la 
baryte,. comme faisant fonction d’un 
acide; et son opinion est fondée sur la 
rougeur que donne h la teinture de 
tournesol le gaz hydrogène sulfuré , 
sur sa prompte combinaison avec la 
dissolution de baryte, sur la cristalli- 
sation saline formée par celte combi- 
naison; enfin, sur sa permanence â 
1 air, et sur sa décomposition par les 
arides qui en dégagent avec une vive 
effervescence le gaz hydrogèue sul- 
furé. 

Ce que nous avons dit suffit pour 
faire voir quon doit distinguer avec 
soin trois sortes de combinaisons du 
soufre avec la baryte. Dans l’une, le 
soufre y est seul et immédiatement 
uni, comme lorsqu’on l’a chauffé à sec 
avec la baryte, c’est du sullîwe d© 
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baryte simple : dans l'autre , le soufre 
combine avec l’hydrogène y est al’élat 
d'hydro-sulfure de baryte; enfin , entre 
ces deux combinaisons , on en recon- 
noît une intermediaire, dans laquelle 
le sulfure de baryte tient en dissolu- 
tion plus ou moins d’hydrogène sul- 
fure , de manière qu’il donne tout a la 
fois par les acides qui le décomposent , 
et du gai hydrogène sulfure qui se dé- 
gage et du soufre qui se précipité. 

SULFURE UE POTASSE. Com- 
binaison du soufre avec la potasse. 
( Voyez Soufre et Potasse. ) 

Si Ton triture à froid dans un mor- 
tier de verre de la potasse solide, et 
le tiers de son poids de soufre en pou- 
dre , ces deux matières s’échaufièul 
promptement; le soufre perd sa cou- 
leur jaune, et en prend une verdâtre. 
Il se dégage une odeur fétide ; le mé- 
lange attire l'humidité et se ramollit; 
if est ensuite pretqu’entièremeDL disso- 
luble dans l’eau. En chauffant dans un 
creuset une partie de soufre en poudre 
et deux de potasse bien broyées en- 
semble , le mélange se fond bien 
ayant de rougir, et l’on obtient du 
sulfure dépotasse pur et sec. 

Le sulfure de potasse solide a une 
couleijr bruue assez éclatante , et assez 
semblable à celle du foie des animaux, 
ce qui lui a fait donner autrefois le nom 
Je Joie Je soufre. 11 est deuse , Li.-se 
et comme vitreux dans sa cassure , 
sans antre odeur que celle du soufre 
chauffé ou sublimé; il est acre et caus- 
tique, et fait une tache jaune sur la 
peau. Exposé à une très-grande cha- 
leur dans une cornue de p'orcelaine, il 
né donne que du soufre, et la pelasse 
reste pure au fond du và«e» Toutes ces 
propriétés n’out lieu que lorsque le 
sulfure de potase est récemment pré- 
paré; mais il absorbe avec tant d’a- 



S U L 

vidité Peau partout où il la trouve", 
qu’il est rare qu’ou n’en relire pas du 
gaz hydrogène sulfuré par la distilla- 
tion, à moins qn’on ne continue h le 
chauffer fortement dans le vase où on 
l’a préparé. 

Le sulfure de potasse est très-fusi- 
blc ; il verdit et détruit un grand nom- 
bre de couleurs végétales; il colore et 
ronge les matières animales , avec 
moins de force cependant que la po- 
tasse seule. Si on le chauffe à sec avec 
du charbon , il le dissout et s’y com- 
bine. Ces propriétés du sulfure de po- 
tasse ne sont constantes qu’autant qu’il 
est sec et pur. Du moment qu’il tou- 
che ou absorbe de l’eau , ses attrac- 
tions et ses effets varient ; sa couleur 
brune passe au vert; son odeur de sou- 
fre se chauge en une odeur très-fé- 
tide; il devient susceptible de donner 
du gaz hydrogène sulfure par les aci- 
des , ainsi qu’à la distillation. 

SULFURE DE SOUDE. Combi- 
naison du soufre avec la soude. 

Le soufre s’unit facilement avec la 
soude par la simple trituration, par la 
fusion et par la voie humide. Dans les 
deux premiers cas , il se forme du sul- 
fure de soude caustique, découiposable 
pir le feu, par les acides, et décom- 
posant l’eau comme le sulfure de po- 
tasse ; dans le troisième , ou a un sul- 
fure hydrogène fétide, d’où on dégage, 
du gaz hydrogène sulfure par les aci- 
des. Tout ce que nous avons dit du 
sulfure de potasse doit être appliqué 
au sulfure de soude. ( V oyez Sulfure 

DE POTASSE. 

SULFURE DE STR0NT1ANE. 
Combinaison du soufre avec la slrou- 
tiane. 

La slrontiane se combine nyet le 
soufre , par la voie sèche et jtfr la voie 
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humide ; elle en dissout plus du tiers 
de sou poids. Le sulfure de stronliane 
a beaucoup de rapports avec celui de 
baryte ; comme lui il est ou pur ou liy- 
droge’ue’. La strontiane se coml)i ue éga* 
lement avec lliydrogène sulfure’, et 
foi me uu hydro-sulfure, dont les pro- 
priétés soûl analogues h celles de 1 hy- 
dro-sulfarè de baryte. ( y oyez SUL- 
FURE DE BAJUTTE.) 

SULFURE D’AMMONIAQUE. 
Combinaison de soufre avec l’ammo- 
niaque. 

Le gaz ammoniac n’agit poiut h 
froid sur le soufre ; h chaud H le dis- 
sout , et il se forme un sulfure ammo* 
niacat qui se condense promptement 
dans l’eau, qui la décomposé arec fa- 
cilite', et qui constitue un sulfure hy- 
drogéné fumant. 

Le gàz ammoniac s'unit aussi, quoi- 
que difficilement , avec le gaz hydro- 
gène sulfuré , et il forme uu hydro- 
sulfure ammoniacal. 

SULFURES MÉTALLIQUES. 

Combinaisons du soufre avec les sub- 
stances métalliques. 

Le soufre s’unit dans diverses pro- 
portions avec la plupart des métaux. 
Ceux d’entr’eux qui sont très-fusibles 
deviennent difficiles à fondre parcelle 
combinaison ; elle bâte , au contraire, 
la fusibilité de ceux qui sont réfrac- 
taires. Les sulfures métalliques abon- 
dent dans la nature, et constituent le 
plus grand nombre des mines métalli- 
ques. Souvent le calorique en chasse 
ou une partie du soufre, on tout le 
«oufre qu’ils contiennent, ce qui sert 
Bliicineiit dans la pratique pourpurffier 
les substances métalliques. 

Parmi les difiërens sulfures métal- 
liques , le sulfure de fer est celui qui 
«voit reçu le uotn de pyrite, parce 
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qu’il est très-propre à entretenir le 
feu', à s’embraser même par le choc 
du briquet , et à faire naître des feux 
soulerraius. 

Le sulfure de fer est fusible et in- 
flammable; il pierd son soufre lors- 
qu’on l’expose a l’action de la chaleur; 
il est très-fragile : on peut en obtenir 
du soufre presque par la fiision , et 
très-peu par la sublimation. Exposé h 
l’air, surtout après avoir été humecté, 
il se fendille, se divise, se ramollit, 
s'échauffe , sc couvre de cristaux de 
sulfate de fer; ce qui aunonce que le 
soufre passe à l’état d'acide , et le fer 
à celui d’oxide. On doit regarder ce 
phéuomèue comme une combustion 
lente; l’eau est décomposée dans cette 
opération ; il se dégage du gaz hydro- 
gène sulfuré , qui en s’enflammant 
donne probablement naissance aux 
éruptions volcaniques. 

SULFURE TERREUX. Combi- 
naison du soufre avec une matière ter* 
rcuse. Le soufre se combine avec 1a 
chaux , et il résulte de cette union le 
sulfure de chaux. 

SULFUREUX (Acide.) Voyez 
Acide sulfureux. 

SULFURIQUE (Acide.) Voyez 
Acide sulfurique. 

SUPERIEUR ( Hémisphère. ) 

oyez Hémisphère supérieur. 

SUPPORT. Terme d’électricité. 
Ou appelle ainsi tout corps propre a 
en soutenir un autre, et à lui conser- 
ver l’électricité qu’il a acquise par 
communication. Le dernier corps 
ainsi soutenu se nomme corps isolé. 
( Voyez Isoler.) 

Les supports dont on sc sert en 
pareil cas ne doivent ni partager la 
vertu du corps qu’on électrise, ni 
transmettre cette vertu aux autres 
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corps situés dans le voisinage. Il Faut 
donc employer a cet usage des ma- 
tières qui De s’c’leclrisent point par 
communicaliou : tels sont le verre , la 
soie, le crin, le soufre, la réiine , la 
cire d'Eipagne , etc. ( Foy. Isoloir.) 

SURNAGER. Action par la- 
quelle un corps sc soutient sur un li- 
quide subs aucun secours étranger. 
Cela arrive toutes les fois qu’un corps 
a moins de pesanteur spécifique que 
le liquide dans lequel on le plonge. 
( F ayez à ce sujet le mot Fi.cide , 
article qui traite de l'équilibre des 
corps flotlans et des corps plongés. ) 

SYDERALE (Année.) F oyez 
Année syderale. 

SYDERALE (Révolution.) F oy. 
Ré voldtion Dits Planètes. 

SYMPATHIE ( Encres de). Foy. 
Encres de sympathie. 

SYNCHRONE. On désigne par 
ce mol les uiouvemens ou effets qui 
ont lieu dans le meme temps : on 
peut dire eu ce sens que des vibra- 
tions qui sc font dans le même temps 
sont synchrones ; cependant le mot 
à’ isochrone est plus fréquemment 
employé a marquer des e fiels qui ont 
lieu en temps égal, et le mot de syn- 
chrone a exprimer des cITels qui ont 
lieu non seulement dans un temps 
égal , mais dans le même temps. 

SYNCHRONISME. Ce mot est 
employé h désigner l’égalité ou l’iden- 
tité des temps dans lesquels deux 
mouvemens s effectuent. Ainsi les vi- 
brations d’un pendule se faisant toutes 
en temps égal , on peut exprimer 
cette propriété par le mot de syn- 
chronisme des vibrations : cepen- 
dant elle porte plus spécialement le 
nom d’ isochronisme. 

SYNODK^UE. C'est le nom que 
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les astronomes ont donné anx révo- 
lutions des planètes considérées par 
rapport à leur conjonction avec le so- 
leil ; de sorte que le temps qui s’écoule 
eutre une conjonction moyenne cl la 
suivante se nomme révolution syno- 
dique. Ce temps est bien different de 
celui que les plauèles emploient à 
faire leur révolution syderale on 
périodique , c’est-a-dire, de celui 
qu elles emploient à faire une révolu- 
tion entière dans leur orbite. ( F oyez. 
le mot Planètes et les articles rela- 
tifs à chacune des planètes.) 

SYNOD 1 QUE. (Révolution) Foy. 
Révolution des planètes.) 

SY'PHON. ( F oyez Siphon.) 

SY'STEME. C’est un ensemble de 
propositions liées cnlr’elles, qui con- 
duisent a l’explication de qne'qucs 
phénomènes, mais qui reposent sur 
des principes qui ne sont poiut avoués 
par la nature. ( F oyez a ce sujet les 
articles Hypothèse et Théorie.) 

SYSTÈME DU MONDE. C’est 
l’assemblage des corps célestes, leur 
situation respective dans l'espace, 
l’ordre suivant lequel leurs mouvemens 
s’effectuent ; en un mot , la disposition 
de leurs orbites. 

Le système du monde embrasse 
principalement les planètes et les sa- 
tellites. Les planètes sont au nombre 
de dix; savoir, i°. Mercure; 2". Vé- 
nus ; 5 °. la Terre ; 4 °- Mars; 5 °. Cé- 
rès ; 6°. Pal.as; 7 0 . Junon; 8°. Ju- 
piter; y 0 . Saturne; io°. Uranus. On 
compte dix-huil satellites, savoir, la 
Lune , qui accompagne la Terre ; les 
quatre satellites qui tournent autour 
de Jupiter; les sepL satellites qui cir- 
culent autour de Saturne ; euiin, les 
six satellites qui sc meurent autour 
d’Uranus. 
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Avant de parvenir aux résultats du 
*ystème du monde, tels que je les ai 
exposés dans divers articles de cet 
ouvrage, ( voyez PiAskTBS, Mouve- 
ment des pIanItss, Mouvement de 
Ta terre , Lune, etc.) domine s’est 
long-temps égaré dans des hypothèses 
et des conjectures. Séduit par l’appa- 
rence de 1 immobilité' de la terre , il 
l’a d'abord place'e au centre du monde, 
et fait mouvoir autour d’elle l’astre qui 
nous e'claire. Bientôt après , Pylha- 
gore reconnut l’immobilité' du soleil 
et le double mouvement de la terre ; 
mais cette vente' , qu’il tenoit proba- 
blement des prêtres égyptiens, fut 
rouverte du voile du mystère , et c’est 
à son disciple Philolaüs qu’on doit 
de l’avoir montrée au grand jour. 

Les pythagoriciens font mouvoir 
autour du soleil, non seulement les 
planètes , mais les comètes elles-mê- 
mes. Ce ne sont point des phénomè- 
nes fugitifs qui prennent naissance dans 
l'atmosphère , mais des êtres immua- 
bles comme la nature qui leur a donné 
l’existence. Les planètes sont habitées 
comme la terre , et les étoiles sont des 
soleils qui occupent les centres d’au- 
tant de systèmes planétaires. Ces opi- 
nions saines sur la construction de 1 u- 
nivers , étaient contraires aux illusions 
des sens, et d’ailleurs alliées h des 
erreurs et à des incertitudes qui déci- 
dèrent leur proscription. 

j Platon fil revivre le système de 
l’immobilité de la terre , qui fut pres- 
que généralement adopté par les phi- 
losophes de son temps; Ptolémée l’a 
consacré dans son grand ouvrage inti- 
tulé Almageste. 11 essaie de prouver 
que la terre est immobile au centre du 
inonde^ et il suppose que le soleil, la 
lune et les planètes se meuvent autour 
■ de la terre dans cel ordre de distance : 
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la Lune, Mercure , Vénus, le Soleil v 
Mars , Jupiter et Saturue. Les astro- 
nomes n’étoient point d’accord sur la 
place que dévoient occuper Vénus et 
Mercure. Les plus anciens, dont Pto- 
létnée partagea l’opinion, les met- 
toient au-dessous du soleil, d’autres 
les plaçoient au-dessus ; enfiu , les 
Egyptiens les regardoient comme des 
satellites de cet astre, et les faisoient 
mouvoir autour de lui. 

La difficulté d’expliquer dans ces 
différentes opinions la. station et la 
rétrogradation des planètes, combinée 
avec la prodigieuse rapidité qu’elles 
exigent dans les mouvemens des corps 
célestes ont déterminé leur abandon. 
L’hypothèse de Ptolémee a en néan- 
moins une durée de près de quatorze 
siècles : aujourd’hui même qu’il n’eu 
existe que des débris, son Almageste 
est regardé comme un des plus beaux 
œonumeus de l’antiquité. 

Au système de Ptolémëe succéda 
en 1 5 3 o , le système de Copernic , 
qui fixe aujourd’hui l’opinion de tous 
les physiciens, par l’heureuse facilité 
avec laquelle s’expliquent les phéno- 
mènes célestes, au moyen des mou- 
vemens de la terre sur elle-même et 
autour dirxoleil. ( Voy. l’article Co- 
pernic et Mouvement de ia terre.) 
Copernic place le soleil au centre dit 
monde. Les planètes se meuvent au- 
tour de cet astre dans l’ordre suivant : 
Mercure, Vénus, la Terre, Mars, 
Cérès, l’allas, Junon, Jupiter, Sa- 
turne et Uranus. Autour de la Terre 
tourne la Lune dans un orbe qui est 
emporté avec la Terre dans son mou- 
vement de translation autour du So- 
leil. Pareillement autour de Jnpiler, 
de Saturne et dUranns, se meuvent 
les quatre satellites du premier, les 
sept satellites du second, et les six sa* 
7 ' 
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tellites du troisième. "Le tout se ter- 
mine par la sphere céleste à laquelle 
sont attachées les étoiles. 

Tichobrahé a essayé ensuite vai- 
nement de substituer au système de 
Copernic un nouveau système astro- 
nomique. Suivant lui, la terre est im- 
mobile au centre de l’univers; tous les 
astres se meuvent chaque jour autour 
de l’axe du monde; et le soleil , dans 
sa révolution annuelle , emporte avec 
lui les planètes. Dans cette hypothèse, 
les apparences sont sans doute les 
mêmes que dans celle du mouvement 
de la terre : mais n'est-il point absurde 
de supposer la terre immobile dans 
l'espace, tandis que le soleil entraîne 
les planètes au milieu desquelles elle 
se trouve située? La distance de la 
terre au soleil , qui s’allie si bien avec 
la durée de sa révolution , dans l’hy- 
pothèse du mouvement de la terre, 
eut-elle laisser sur la vérité de celte 
ypothèse , des doutes a quiconque 
peut sentir la force de l’analogie. 
( Voyez l’article Mouvement d» la 

TERRE.) 

SYZYGIES. Les astronomes em- 
ploient ce mot h désigner les situations 
de deux planètes qui se trouvent dans 
la même droite que la terre : d’où l’on 
voit que les syzygiessout les conjonc- 
tions et les oppositions des planètes. 
( V oyez Conjonction et Ofïosi- 
tion.) 

T 

4 

TABLE. (Montagne de la) Voy. 
Montagne de la Table.) 

TABLEAU MAGIQUE DE 
FRANKLIN. C’est un tableau dis- 
posé de manière a faire éprouver la 
commotion électrique. 

Franklin avoil un tableau du roi 
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Georges , couvert d’une glace qu'il 
imagina de dorer à la manière des 
carreaux électriques, en laissant sur 
l’une et l’autre face environ 108 milli- 
mètres (4 pouces ) de bord tout au- 
tour non dorés. Il réunit , par le 
moyen d’une bande d’or, la dorure 
de la face inférieure à celle du cadre; 
et ayant coupé la toile du tableau tout 
autour de la grandeur de la dorure , 
il la plaça en dessus , laissant sous la 
glace le reste de la toile. 11 isoloit ce 
tableau a la manière du carreau élec- 
trique; et après avoir placé sur la tète 
du roi uue petite couronne raétaili- 
ue, il faisoit tenir par quelqu’un, 
une main, le bord du cadre, h l’en- 
droit où il ccmmuniquoit avec la do- 
rure de la face inférieure ; et lorsque 
la glace éloit électrisée, il lui faisoit 
essayer de prendre de l’autre main la 
couronne de métal, en disant : Si 
vous êtes fidèle au roi , il vous 
permettra de la prendre. La per- 
mission n’étoit jamais accordée; car 
avant qu'on eût atteint la couronne , 
il en partoit une étincelle qui faisoit 
éprouver une forte commotion. Il lui 
arrivoit souvent de soumettre plusieurs 
personnes à la fois à l’épreuve de celte 
expérience , qu'il appcloit alors V ex- 
périence des conjurés. 

TABLEAUX ÉLECTRIQUES. 
Ce sout des bandes de verre un peu 
épais, sur lesquelles sont collées de 
petites pièces de métal disposées de 
manière a représenter les dessins qui 
paroissent tracés par des points lumi- 
neux , lorsqu’on se sert de ces tableaux 
pour tirer des étincelles d’un corps 
électrisé. {Voyez le root Electri- 
cité , chapitre qui traite de l’électri- 
cité produite par communication.) 

TABLES ASTRONOMIQUES. 
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C’est ainsi qu’on nomme des suites de ment autour de cet astre qui s'effectue 
nombres qui représentent la situation k peu près dans i intervalle de 2 o 
des aotres pour un temps quelcon- jours et demi. ( V oyez Mouvement 
que, ou leur mouvement , soit 0n- du soleil.) 

muu, soit particulier, soit réel, soit G aille e et Sclieinef se sout dis- 
apparent. putes l’honneur de la découverte des 

TACHES DE LA LUNE. Ce taches du soleil. Ce qu’il y a de cer- 
aont les parties de la lune qui ne ré- tain , c est que Scheiner les a obser- 
fléchissent que très-peu ou point des vées ensuite avec beaucoup de soin , 
rayons lumineux qu’elles reçoivent et que cest a ses observations que 
du soleil. Plusieurs de ces tacbes sont nous devons la counoissance de plu— 
invariables ; on les voit a la vue sun- sieurs importants résultats, 
pie, sans le secours d’aucune lunette. r“. Le uoinbre, la grandeur, la 
Les autres changent de posi’ion sur forme et la situation des tacbes so- 
le disque de la lune, suivant la situa- lairessont très-variables, 
tiou de ce satellite de la terre^ par E j ]es sonl an i m( ; es <p ua ra0lN 

rapport au soleu; elles vonMaulot en vemcnl Q U j ? vu | a terre, paroît 
croissant, tantôt en (tecroissant , et 8 * e flf ec i lier d e Lorient vers l’occident; 
elles ne sonl visibles qu a la faveur ma j s • nx ^ cen t re J,, so leil se fait 
des télescopes. On conjecture que les l’occiilent vers l’orient , comme 
taches invariables de la lune sont des tous | cs raouvemen8 propres des 
mers ou des forets, et que les tac œs co ,.p g siestes. Vers la fin dq mai et 
fugitives son des ombres de mon- au commencement de juip ces taches 
tagnes et de rochers qui s élèvent sur ( J e ' cr i ven t des droites inclinées al éclip- 
la surface de la lune. tique, et paroissent se mouvoir obii- 

Les taches que Tiens apercevons que meut du nord au sud. A îa lin de 
sur la surface de la lune sout tou- novembre ou au comme ucement de 
jours h peu près les memes : d où il décembre elles décrivent des droites 
résulte quelle nous présente cons- dans la direction du midi au nord, 
tamment le même hémisphère, ce Pendant le reste de l’année elles se 
qui prouve qu’elle est animée d’un meuvent dans des portions d’ellipse, 
mouvement de rolaliou qui s’effectue dont la concavité est tournée vers le 
dans le même temps que sa révolu- nord depuis le commencement de 
lion autour do la terre. ( f r oyez 1 ar- j H j n jusqu’au commencement de dé- 
licle Mouvement de la Lune.) cembre, et tournée vers le sud de- 

Les taches de la lune servent prin- puis le commencement de décembre 
«paiement k reconnoître et a mesu- jusqu au commencement de juin, 
rer l’immersion et l’émersion de la lune 3°. Les tacbes du soleil qui par- 
dans les éclipses. tant du bord oriental de cet astre sent 

TACHES DU SOLEIL. Parties parvenues» son bord occidental dis- 
noires dont la forme, la grandeur et paroissent a nos regards pendant un 
la situation sont très-variables, qu’on intervalle de temps a peu près égal h 
aperçoit sur le disque du soleil , et la durée de leur apparition ; elles re- 
qui paraissent animées d’ua mouve- paroissent ensuite vers le bord orien- 

i 7.. 
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lal pour recommencer la même roule , 
ce qui fait voir qu’elles sont adbe'- 
rentes à la surface du soleil ; et 
comme elles paraissent toujours ex- 
trêmement étroites sur le bord du 
disque de cet astre, on pense qu’elles 
ont peu de bailleur. Les taches so- 
laires sont donc plates et adhérentes 
à >a surface; et puisqu'elles font leur 
révolution dans l'intervalle de 2 5 
jonrs et demi , il en résulte que le so- 
leil est animé d’un mouvement de ro- 
tation qui s’effectue dans le même 
temps. 

4 °. Les lignes que le* tarhes dé- 
crivent ne nous paroissant pas tou- 
jours droites-, ce qui devrait cepen- 
dant être si l’équateur du soleil étoit 
dans le plan de l’écliptique , puisque 
les centres du soleil et de la terre ne 
sortent jamais de ce plan, on a con- 
clu que l’équateur du soleil est in- 
cliné à l’écliptique. 

Les taches du soleil semblent indi- 
quer h la surface de cet astre de 
vives effervescentes , dont les vol- 
cans n'udfent a qu’une très - foibié 
image. 

TACT. C’est la même chose que 
le toucher. ( Ployez Toucher. ) 

TAUREAU. C’est le nom du 
deuxième signe du zodiaque ainsi que 
de la deuxième partie de l'éclip- 
tique dans laquelle le soleil nous pa- 
raît entrer le 20 avril. On compte 
dans celte constellation 48 étoiles re- 
marquables; savoir, 1 de la première 
grandeur, 1 de la seconde, 5 de la 
troisième , 8 de la quatrième, io dfe 
la cinquième, et i 3 de la sixième. 

'( Voyez Constellation.) 

L’étoile de la première grandeur , 

Ï ni fait partie de la constellation du 
aurcaii , est située à son mil, et est 
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connue sous le nom d ’aldébaran 
ou de l’oeil du Taureau. 

On compte dans la constellation 
du Taureau deux assemblages d'i> 
tuiles , dont l'ün , qui se nomme 
pléiades , est situé sur le cou du 
Taureau; l’autre, qui porte le nom 
A'hyadts , est placé snr lê front du 
Taureau. ( V oyett H t a b s s et 
Pléiades.) 

TAUTOCHRÔNE. Ce mot étoit 
autrefois en usage pour désigner l'éga- 
lité des temps pendant lesquels deux 
ou plusieurs mouveihcns s'effectuent : 
ce mot est donc synonyme d’éso- 
clirone , qu’on emploie aujourd’hui 
de préférence. ( Voyei Isochrone.) 

TAUTOCHRONISME. Ce mot 
est synonyme d isochronisme. ( Voyez 
Isochronisme.) 

TAUTOLOGIQUE. On nomme 
échos tautologiques ceux qui ré- 
pètent plusieurs fois le même ton , la 
meme syllabe ou les mêmes mots. 

( Voyez Echo.) 

TÉLESCOPE. Iuslrmnent qui sert, 

1 à former une image vive d’un objet 
éloigné qu’on veut voir distinctement , 
en lui présentant une lentille bi-eon- 
vexe , ou piauo-conrexe , ou même 
cavo -convexe , Ou bien un miroir con- 
cave : la lentille ou le miroir portent 
le hom âi objectif (yoyeiQvmct 1 v) ; 
a", a voir distinctement et même a 
grossir celte image par le moyen d’un 
ou de plusieurs autres verres qu'on 
place du colé de l'œil , et qui , pour 
celte raison , se nomment oculaires. 

( Voyez Oculaire ). 

il y à donc deux sortes de téles- 
copes. Les uns se construisent simple- 
ment avec des lentilles : on les appel ié 
télescopes par réfraction ou téles- 
copes dioplriqïtes. Les autres offrent 
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dans leur construction un assemblage 
de lentdles et de miroirs; ils portent le 
nom de télescopes par réjlexion ou 
télescopés caladioptriques. 

Tout l’espace visible à nn oeil place 
au point où il doit être pour jouir de 
tout l’cfTet dn télescope , est nomme' 
champ d’un télescope. 

Lorsque dans la suite il sera ques- 
tion du foyer d’un verre ou d’uq mi- 
roir , nous supposerons toujours l'ob- 
jet d’on partent les rayons, pince’ à 
une grande distance pour que les 
rayons soient parallèles. 

Des télescopes par réfraction. 

On construit ordinairement trois 
sortes de télescopes par réfraction on 
sans miroir. Ils diffèrent enlr’eux par 
la" figure, la position et le nombre des 
oculaires. 

Télescope de Galilée. 

La première espèce de télescope , 
connue sous le nom de limette de Ga- 
lilée, a pour oculaire une lentille con- 
cave ou plan-concave PQ (fig. i4o, 
pl. 19), placée entre l'objectif MN 
et son foyer o , de manière que les 
axes des deux verres concourent en 
en une même droite A ç , çt leurs 
foyers au même point o. 

D’après cette constrtifjion , il est 
clair, i°. que la surface de l’objectif 
étant beaucoup plus grande que l’ou- 
verture de la prunelle, il peu! tomber 
sur l’objectif une quantité de rayons 
partis d’nu même point d'un objet , 
beaucoup plus grande que celle qui 

f ourroit entrer dans l’œil ; î °. que 
objet étant comme infiniment éloi- 
gné , les rayons incidens et parallèles, 
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tels que A D , etc. , qui par la ré- 
fraction faite en traversant l’objectif 
MN, convergeroient au point o , re- 
couvrent leur parallélisme après avoir 
traversé l’oculaire ; mais que l’oculaire 
étant placé vers le sommet o du cône 
des rayons réunis par l’objectif, et les 
rayons étant fort denses vers le som- 
met , ces mêmes rayons sont fort denses 
en sortant de l'oculaire; 3 °. que si, 
au sortir de l’oculaire, ces rayons sont 
reçus par un œil d’une vue excellente 
ou par un œil presbile , ils doivent y 
former une image du point de l'objet 
d’où ils sont partis , laquelle est d’au- 
tant plus vive , que* le faisceau des 
rayons sorlans de l’oculaire est plus 
dense qu’il n’éloit en rencontrant l’ob- 
jectif, et qije l'ouverture de l’objectif 
est plus grande que celle de la pru- 
nelle. 

Quant aux points B de l’objet OB, 
qui sont situés hors de l’axe Ao du 
télescope , il est clair qu’ils envoyent 
des, rayons parallèles tels que CD, 
etc., que l’objectif tend h réunir au 
point b proche du point o, et qui, rcu- 
conlraut l’oculaire P Q , en, sortent sen- 
siblement parallèles et très-denses; 
de manière qu’un œil bien conformé 
çu même un œil presbile , en doit re- 
cevoir une image très-vive du point B : 
mais le faisceau qui forme cette image, 
divergeant , au sortir de l’oculaire , du 
faisceau qui forme celle du point o, le 
même œil ne peut recevoir en même 
temps les deux images , a moins que 
sa prunelle ne soit ouverte et assez 
proche du concours F des directions 
de ces deux faisceaux : d’où il résulte 
u’en considérant un objet a la faveur 
e ce télescope , on voit un nombre 
de ces parties , d’autant plus grand , 
que l’œil est plus proche de l’oculaire 
et que l’ouverture de la prunelle est 
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plus grande ; mais l’ouverture de la 
pruDellc étant naturellement très-pe- 
tite , indépendamment de la conlrac- 
tiou involontaire qu’elle souffre à me- 
sure que les rayons lumineux la pé- 
nètrent , il est clair que le champ de 
ces sortes de télescopes est d'autant 
plus petit , que l’objet est pins lumi- 
neux et que l’oculaire est d’un plus 
grand fo\ er. Enfin la nature du fluide lu- 
înineux ne permettant pas d’employer 
des oculaires duu aussi petit foyer 
qu'on le désire, puisque les foyers des 
oculaires doivent être plus longs à pro- 
portion de la longueur des foyers des 
objectifs, comme nous le verrons dans 
la suite, il s’ensuit que le champ do 
res sortes de télescopes est d autant 
plus petit que le télescope est plus 
long. C’est cet inconvénient qui eu a 
interdit l’usage pour les objets Irès- 
e’ioignés, qui exigent conséquemment 
de longs télescopes. On n’en fait au- 
jourd’hui de celte espèce que de très- 
courts, pour ne pas trop grossir* les 
objets : Tels sont ceux qu’on commît 
soçs le nom de lunettes d’opéra. 

Il est aisé de voirque les objets con- 
sidérés à l’aide de ce télescope doivent 
paroître droits; car le faisceütu c de 
rayons qui fait voir l’extrémité B de 
l’objet qui est au-dessous de l’axe AK, 
est aussi reçu par l’oeil , dans une di- 
rection cF qui vient de dessous l’axe. 

Si ou suppose que l’objet s’approche 
de plus eu plus vers l’objectif, il est 
clair que son image s’en éloignera à 
proportion , et conséquemment qu’il 
faut éloigner aussi l’oculaire , en alon- 
geanl la lunette , afin que son foyer 
concoure toujours avec l’image formée 
par l’objectif. 

Si l’œil appliqué sur l’oculaire est 
myope , il faut rapprocher l’oculaire 
vers l'objectif, afin que la vision soit 
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distincte; car alors les faisceaux cîa 
rayons qui sortoieut de l’oculaire, pa- 
rallèles enlr’eux , en sortent diver- 
geos ; puisque , a mesure que l’objet 
b o s’éloigne du foyer du verre con- 
cave , les rayons réfractés convergent 
vers la partie opposée , et divergent 
conséquemment du côté où est l’objet 
b o , ccst-à-dire , du côté où l’œil est 
placé. 

Télescope astronomique. 

La seconde espèce de télescope à 
clé inventée par Kepler et est connue 
sous le noiu de lunette astrono- 
mique , parce qu’el e est presque ex- 
clusivement employée a l'observation 
des corps célestes. Celle lunette n’a 
aussi qu'un oculaire, qui est une len- 
tille PQ bi-convexc ( fig zit.pl. 19). 
Elle est située de manièreque son fover 
0 concourt avec celui de l’objectif MN; 
mais le foyer commun est entre les, 
deux verres. 

I) après cette construction , il est 
clair, 1°. qnclcsravons, tels que AD 
et ses deux parallèles , partis d’un 
point 0 d’un objet OB inSnlmcnt éloi- 
gné, ayant traversé l’objectif, vont, 
en se croisant h son foyer , y former 
une image o du point 0, en suppo- 
sant que ce point est dans la droito 
qui passe par le centre des deux verres 
et qu'on appelle l’axe de la lunette. 

a°. Que celle image peut cire re- 
gardée comme un objet situé au foyer 
de l’oculaire PQ ; et conséquemment 
les rayons qui l’ont formée , venant à 
tomber sur l’oculaire , doivent en sor-, 
tir parallèles cnlr’eux , mais d’autant 
plus denses, que le foyer de l'oculaire 
est plus court que celui de l’objectif : 
ils doivent donc former dans un œil 
presbyte 011 dans un œil bien conformé 
une nouvelle image du point 0 , d’au-. 
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tant plus vive , que la surface de l’ob- 
jectif sera plus grande ou quelle aura 
admis pins de fluide lumineux. 

3°. Qu’a quelque distance de l’ocu- 
Jaire que l’œd soit place', pourvu qu’il 
soit dans la route du faisceau des 
rayons parallèles qui en sort , il doit 
voir egalement bieu l’image que le 
faisceau a formée au foyer commun 
de l’objectif et de l’oculaire. 

4°. Que les rayons parallèles partis 
de l’exlre’raite' B de l’oDjet 0 B , doi- 
vent former en b , près du foyer o , 
nne image de cette extrémité , et que 
tombaut ensuite sur l’oculaire , ils doi- 
vent en sortir parallèles entr’eux , 
mais d’autant plus inclines kl’axe AF, 
que la courbure de l’oculaire est plus 
grande, de manière que l’axe du fais- 
ceau qu’ils forment doit aller couper 
l’axe commun des deux verres au foyer 
F de l’oculaire : d’où il résulte que 
pour qu’un œil puisse voir toute l’image 
où h ta fois , il faut qu’il soit placé au 
point F , c’est-k-dire , au point où se 
coupent tous les faisceaux de rayons 
venus de chaque point de l’image ob 
ou de l’objet O B. 



^°. Que l’objet OB doit parollre 
renversé, puisque son image où qu’on 
voit a la faveur de l’oculaire , a une 
situation opposée k celle de l'objet , et 
qu’on voit l’extrémité b par des rayons 
qui s’écartent de l’axe , en tendant au- 
dessus , tandis que le point B est au-' 
dessous. 



6°. Que la grandeur du champ de 
ce télescope dépend principalement 
de la grandeur de tout l’espace vers 
ob , qui peut être censé au foyer com- 
mun îles deux verres ; puisque l’œil , 
placé au point F, peut voir tous les 
points dont l’image est au foyer ou 
très- près du foyer de l’oculaire : c’est 



eet avantage qui a fait préférer ce té- 
lescope k celui de la première espèce. 

7 °. Que si l’objet s’approche de 
plus en plus vers l’objectif, sou image 
s’en éloigne a proportion , cl que con- 
séquemment if faut en éloigner aussi 
l’oculaire , en alongeantle télescope, 
afin que l’image reste toujours au 
foyer de l oculaire : d’où il suit qu’on 
peut , k la faveur de ce télescope , 
voir également bien les objets proche» 
ou éloignés, en plaçantles deux verres 
k une distance convenable. 

8°. Que si c’est uu myope qui fait 
usage de ce télescope , il doit rappro- 
cher l’oculaire vers l'objectif ou ver* 
l’image o b , afin que celle image , se 
trouvant ainsi située entre l’oculaire et 
son foyer , les rayons qu’elle laissa 
tomber sur ce verre eu sortent diver- 
geas. 

Télescope terrestre. 

On eonslruit enfin une autre espèce 
de télescope , destiné particulièrement 
k voir les objets terrestres, et qui dif- 
fère du précédent par deux autres ocu- 
laires , qu’on ajoute pour redresser 
l image renversée. Les quatre verres 
MN , PQ, RS, TV {fig. Ua, 

pl. ig ) ont un axe commun A f. L<^ 
foyer de chacun concourt de part et 
d’autre avec le foyer de chaque verre, 
entre lesquels il se trouve. Les fovers 
de ces trois oculaires sont ordinaire- 
ment d'une égale longueur. Soit OB 
un objet infiniment éloigné : lesravons 
parallèles partis du point 0 qui est 
taxe de la lunette , vont en se croisant 
par la réfraction faite dans l’objectif, 
former au foyer o uue image du point 
0 : de la tombant sur l’oculaire P Q , 
ils en sortent parallèles ; rencontrant 
ensuite l’oculaire RS , ils eu sortent 
convergeas au foyer x , où se croisant 
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ils forment une seconde image du 

Ç oint 0 ; tombant ensuite sur l’oculaire 
V, ils en sortent encore parallèles 
et capables par conséquent de former 
dans un œil presbyte ou dans un œil 
bien conforme „ une image vive de 
l'objet. De meme , les rayons paral- 
lèles partis de l'extrémité B de l'ob- 
jet , après avoir traverse l’objectif , 
vont former en se croisant en b une 
première image de ce point B ; de la 
tombant sur l’oculaire pq , ils en sor- 
tent parallèles eutr’eux, mais d'autant 
plus inclinés à l’axe A f, que le foyer 
de cet oculaire est plus court : après 
avoir coupé cet axe en F , ils tombent 
sur le second oculaire RS, d’où ils 
sortent convergeas pour former eay 
une seconde image ; ils rencontrent 
ensuite, ente prolongeant , l’oculaire 
T V , d’où Us sortent encore parallèles 
et inclinés à Taxe qu’ils vont couper 
au point /, où il faut placer l’œil pour 
voir l’image yx, qui est droite ou située 
de la même manière que l’objet OB. 

Ce télescope porte communément 
le nom de lunette d’appreebe on lu- 
nette terrestre : il a les mêmes pro- 
priétés générales que la lunette astro- 
nomique. Celle-ci offre néanmoins 
plusieurs avantages qui ont déterminé 
le choix des astronomes. x°. La lu- 
nette astronomique est capable d’un 
plus grand champ ; a°. elle peut sup- 
porter un oculaire d’un foyer plus 
court , et conséquemment elle grossit 
davantage ; 3°. elle est pins courte ; 
4 °. il y a moins de perte de rayons , 
qui n’ont que deux verres a traverser. 

Les rayons qui parlent d’un point 
de l’objet , et qui tumbent sur un verre 
convexe ne se réunissent pas tous au 
même point, et ceux qui sont plus éloi- 
gnés de Taxe se rassemblent plus près 
4a verre ; ce qui fait qu’il sc forme des 
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images foibles qui , se mêlant h celle 
qui résulte du concours d’un grand 
nombre de rayons, donnent naissance 
à une image confuse , terminée d’ail- 
leurs par les couleurs de l’iris, h cause 
de la différente réfrangibilité des 
rayons. C’est celte défectuosité qui a 
donné naissance aux télescopes par 
réflexion, et aux lunettes achromati- 
ques. {Voyez Lunette ACHROMA- 
TIQUE. ) 

ARTICLE II. 

Des Télescopes par réjlexion. 

Télescope newtonien. 

Les télescopes par réflexion sont 
ceux qui sont formés en partie de mi- 
roirs, en partie de verres réfringens. 
Le but qu on se propose dans la cons- 
truction de ces sortes de télescopes , 
est de détourner le faisceau de rayons 
partis de l’objet , et qui s'étant réfléchis 
sur la concavité d’un miroir sphérique, 
convergeut pour former une image F 
(fig- >43 , pl. 19 ) de cet objet sur 
l’aie ou près de Taxe dn miroir. La 
situation de cette image qui est en-deça 
du miroir et du même côte que l’objet , 
l’eropèche d’être vue directement# la 
faveur d’un ou de trois oculaires ; car 
il faudroit pour cela que l’œil fut placé 
entre l’objet et l’image , et alors la lu- 
mière partant de l’objet , ne pourroü 
parvenir an miroir ni en assex grande 
quantité , ni assex près de Taxe. 

On fait disnaroître cet inconvénient 
à la faveur d un miroir plan I H , in- 
cliné h Taxe du miroir sphérique de 
45 degrés ; ce miroir renvoie en o le 
sommet du cône des rayons réfléchis où 
se trouve l’image , et on ajuste un ou 
trois oculaires dans la ligne o k , sui- 
vant qu’on veut voir cette image ren- 
versée ou droite. On perce pour oel 
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•bjel le'côle'MN du tuyandu télescope. 

Ce lelescope qu’on appelle newto- 
nien , offre le précieux avantage de 
produire le même effet que les téles- 
cope» a réfraction , quoiqu’il soit beau- 
coup plus court : deux causes : i°. dans 
les télescopes par réflexion, l’image ne 
se trouve pas placée entre l’objectif et 
les oculaires , comme dans les téles- 
copes à réfraction de la seconde et 
troisième espèce; s°. un même miroir 
objectif peut supporter des oculaires 
de foyers fort différens enlr’eux , et 
même d’un foyer extrêmement petit; 
ce qui fait qu’un même télescope par 
réflexion équivaut à plusieurs lunettes 
à réfraction de différentes longueurs , 
parce que la bonté de ces dernières 
dépend de certains rapports que doi- 
vent avoirles foyers des oculaires avec 
ceux des objectifs, et ces rapports ont 
des limites très-étroites. 

Dans l'usage du télescope newto- 
nien , le miroir plan 1 H doit être mo- 
bile , pour faire tomber les images des 
objets au foyer de l’ocnlaire ; car cette 
image s’éloigne du miroir objectif à 
mesure que l’objet eu approche. 11 faut 
aussi que l’oculaire puisse couler le 
long au tuyau M N du télescope , en 
même temps que le miroir plan I H 
se meut en dedans de ce tuyau , afin 
que cet oculaire ait son foyer situé au 
sommet du cône des rayons détournés 
par le miroir plan I U. 

Il est aisé de voir que les myopes 
doivent rapprocher un peu le miroir 
plan 1H, afin qu’en plaçant l’image 
entre l’oculaire et son foyer, les rayons 
sortent de l’oculaire en divergeant , 
autant qu’il est nécessaire pour la leur 
faire voir distinctement. 

Télescope grégorien. 

Le télescope grégorien est moins 
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simple qne celui de Newton ; car il 
est composé de deux miroirs concaves 
et de deux verres oculaires convexes. 

Pour le construire on présente à un 
objet un miroir concave A B {fis- '* 4 , 
pl. 19 ); et un peu au-delà de l’image 
F qui s’en forme sur l’axe 0 F de ce 
miroir , on place un autre miroir con- 
cave C D d’un foyer plus court et d’une 
ouverture beaucoup plus petite , mais 
dont l'axe est dans la même droite que 
celui du premier miroir AB : l’image 
F est à l’égard du miroir C D comme 
uu objet placé entre son foyer G et 
son centre E : c’est pourquoi il se 
forme sur le même axe une seconde 
image H , qui est d’autant plus éloi- 
gnée au-delà du centre E, que la pre- 
mière image F est plus près du foyer 
G du pétit miroir; et parce cpi’en ap- 
prochant ce petit miroir de 1 image F, 
ou en l’écartant , on porte la seconde 
image H à la distance qu’on veut ; on 
a coutume de la placer un peu en-deçà 
du miroir A B , qu’on perce vers son 
milieu I, afin que l’image H puisse 
être vue à la faveur d’un oculaire PQ; 
et il est évident que cette image doit 
paroître droite , car elle est renversée 
à 1 égard de l’image F, qui est renver- 
sée par rapport à l’objet. 

Si l’objet est très - lumineux , on 
peut , pour augmenter les dimensions 
de la seconde image , la faire tomber 
vers O, an-delà du miroir AB , et 
placer en 0 le foyer d’un oculaire PQ, 
afin que les rayons qui tendent à for- 
mer l’image versO, tombant sur cet 
oculaire , en sortent parallèles , et 
soient reçus ensuite sur un autre ocu- 
laire placé au-dela du point O , qui 
les fasse converger en un point où se 
trouve l’observateur. 

On voit que dans ces deux sortes 
de télescopes, le petit miroir placé 
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dans l’axe du grand , arrête nécessai- 
rement tous les rayons parallèles a 
l’axe, qni toraberoient sur le milieu dn 
miroir objectif; c’est pourquoi il est 
indiffèrent qu’en cet endroit le miroir 
soit perce' ou non. 

Ces télescopes présentent plusieurs 
inconvéniens: i°.ilsont peu de champ; 
2 °. ils sont difficiles à diriger vers les 
objets , et ils exigent des précautions 
extraordinaires , soit dans leur cons- 
truction , soit dans leur usage; 5°. ils 
sont d’une très -grande dépense et 
très-faciles à gâter. 

Télescope de Lemaire. 

Lemaire inveula en 1718 un té- 
lescope qui peut être rapporté au té- 
lescope newtouieu; il est cependant 
plus simple , le miroir plan y est sup- 
primé. Un miroir sphérique concave 
et un verre oculaire convexe sont les 
seuls élémens qui entrent dans sa com- 

E n. C’est h la faveur d’un sem- 
lélescope, que Ilerschell a 
découvert daus ces derniers temps la 
nouvelle planète Uranus , les six sa- 
tellites qui l’accompagnent, ainsique 
deux nouveaux satellites à Saturne. 
Le télescope à’I/erschellne diffère de 
celui de Lemaire que parla grandeur, 
la beauté de son exécution et le pré- 
cieux avantage d’augmenter considé- 
rablement les dimensions des images. 

TEMPÉRATURE. La tempé- 
rature d’un corps n’est autre chose que 
la mesure des dilatations qu’éprouvent 
les fluides qti'on emploie à la construc- 
tion des thermomètres, lorsqu’après 
avoir obéi aux attractions plus ou moins 
fortes qui le maîtrisent , le calorique 
s’est enfin mis en équilibre. ( V oyez 
Calorique et Thermomètre.) 

Les physiciens avoient attaché jus- 
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qu’ici au mot température des idées 
fausses ou obscures qui ont fait naître 
des erreurs.Quelques-unsont cru qu’on 
pouvoil fixer avec sécurité la tempé- 
rature réelle des corps : il fandroit 
pour cela avoir un thermomètre dont 
les divisions se rapportassent exac- 
meut aux quantités égales de calori- 
que qu’on luicoinmuniqueroit,ou pour 
parler plus clairement , dont les di- 
visions fussent fixées par ses dilata- > 
lions produites en vertu d’une commu- 
nication successive de quantités égales 
de calorique. On marqueroit alors sur 
le thermomètre le zéro réel, c’est-h- 
dire l’instant on les molécules solides, 
entièrement privées de calorique in- 
terposé , se toucheroient par autant 
de points qu’il leur seroil possible. En 
continuant .ainsi la division , on auroit 
la véritable température des corps : 
mais le point d’où nous partons pour 
diviser nos thermomètres , n’est point 
celui où les molécules des corps dont 
nous nous servons pour les construire, 
se touchent par autant de points qu’il 
est possible. 11 ti’ex prime donc pas le 
zéro réel; il désigne seulement le 
zéro thermomélrique , c’est-à-dire 
le degré de dilatation où s’arrête le 
mercure lorsqu’on plonge un thermo- 
mètre dans la glace fondante. Les de- 
grés de nos thermomètres ne soutdouc 
que des frartious inconnues de la tem- 
pérature réelle ; et conséquemment , 
dans l'état actuel de nos connoissan- 
ces , on présente une idée fausse , en 
disant que la température d’un corps 
est double ou triple de celle d’un au- 
tre. (V oyez Thermomètre. ) 

TEMPÉRÉE(Zône). Voyez 
Zone tempérée. 

TEMPETE. Violente agitation de 
l’air, assez souvent accompagnée de 
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pluie el de grêle. ( Voyez les mois corps pour se porler vers un point 
Üuracan, Pluie , Grêle.) quelconque. Tous les corps terrestres 

TEMPS. Le mot temps ne désigne ont une tendance vers le centre de la 
pas nue chose réelle ; il exprime 1 idee terre : tous les corps célestes ont une 
d’un certain ordre de choses qui se suc- tendance vers le soleil , etc. , etc. 
cèdent sans aucune interruption. Pour TENSION. Action par laquelle 
savoir ce que c’est que le temps, il un corps est tendu. La même corde- 
suffit de faire attention h la manière p eu ( rendre dilférens Ions qui dé- 
dout nos idées se succèdent continuel- pendent des différens degrés de ten- 
lemcu! les unes aux autres. Ou se sion qu’on lui fait éprouver. ( V oyez 
forme encore une idée du temps, lors- les articles T os et Cordes vi- 
qu’on réfléchit sur la manière dont un brantes. ) 

corps en mouvement change de place, TERRE. C'est le nom de la pla- 
cn passant successivemeut de 1 une a nf , |c nous habitons. Elle est située 
l’autre : d où il résulte <jue c est dans ( . nll e Vénus et Mars ; elle tient donc 
le mouvement même qn on a dû cher- , c |nilicu eutre j cs p l an M es qu’on ap- 
■ cher la mesure du temps. Pour qu elle Uf ,,i a!L g tes supérieures et celles 
fût exacte et rigoureuse, il faudroit qü j on , recn l e nom de planètes in- 
trouver un corps dont le mouvement h rieures \ So ii orbe embrasse les 
fut également rapide. Ne trouvant or , (eJ de Vé„ us e l de Mercure ; c’est 
point le modèle dans la nature, il a uo ; le S p ec tateiir terrestre les 

fallu se contenter dune approxima- touioars da côté du soleil, et ja- 
tion , en tiraut la mesure du temps du ma ; s du cô , e - 0 ppose '. Les orbes des 
mouvement diurne de la terre , et en |anè|es supe Vi e ures embrassent celui 
prenant pour mille la durée de la re- |j e k , erre ‘. de ]k vi ent que nous les 
volut ion apparente d’une étoile autour vo lanlûl dll cdt é du soleil, lan- 
de colle planète. _ ^ tôt du côté opposé. 

, TEMPS (Equation du). Voyez La terre est animée d’un motivc- 
Equation du Temts. ment de translation et d’un mouve- 

. TEMPS MOYEN. ( Voyez Jour ment de rotation. Le premier s’effec- 
et Équation du Temps.) tue d’occident en orient dans un orbe 

TÉNACITÉ. Propriété qu’ont elliptique dont le soleil occupe un 
certains corps de souleuir une près- ^es fove rs, et cet orbe es ans e 
sion , une force , un tiraillement con- P* an “ e eclipbque. 
sidérables sans se rompre. Les corps La terre fait sa révolution autour 
tenaces supportent l’elfort de la per- du soleil daus 1 intervalle de 365 
cussion sans éprouver aucun doin- jours, s56384j cest ce quonnomme 
mage; mais ici comme dans plu- 1 année syderale; elle surpasse 
sieurs autres cas où il s’agit de du- d’environ 20 minutes 1 année tro - 
reté , de flexibilité , etc., ces pro- pique , c’est-a-dire , le temps que le 
priétés sont prises dans un sens rela- soleil emploie dans sou mouvement 
tif aux degrés ordinaires de la force apparent à revenir h 1 équinoxe du 
humaine. printemps. 

* TENDANCE. Effort que fait un Le mouvement de la terre dans 
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son orbite donne naissance an mou- 
vement apparent du soleil dans 
l’écliptique. ( Voyez l’article MOU- 
VEMENT APPARENT.) 

La rotation de la terre s’effectue 
d'occident en orient dans l’intervalle 
d’environ aS heures 66 minutes , et 
elle fait naître le mouvement diurne 
de tous les corps célestes d’orient en 
occident. ( Voyez Mouvement ap- 
parent oes Corps célestes.) 

Le demi- grand axe de l’orbe ter- 
restre ou sa distance moyenne étant 
ijooonoo, le rapport de l’excenlri- 
cité au demi-grand axe é.'oit au corn- 
inencemen' de 1760, 0,0 1681 4- 

Le diamètre apparent de la terre 
va k une distance égale à la moyenne 
distance de la terre au soleil est de 
1 7 secondes ; son diamètre réel est de 
12402 myriamèlres. 

Sa masse est a celle du soleil a peu 
près dans le rapport de 1 k J 65 , 4 oo. 

Sa densité est a celle du soleil k 
pen près dans le rapport de 4 a 1. 

La figure de la terre D’est point 
exactement sphérique comme l’ont 
pensé les premiers observateurs. 
( Voyez l’article Fisore de la 
Terre.) 

Parmi les corps dont le globe ter- 
restre se compose, les uns sont so- 
lides , d’autres sont liquides ; quel- 
ques-uns jouissent de la fluidité aéri- 
forme. Gardons - nous de penser que 
ces propriétés soient essentielles aux 
corps qui les possèdeut , et qu’ils les 
aient reçues immédiatement de la 
nature. Ces propriétés sont acciden- 
telles et variables; elles dépendent 
de la place que la terre occupe dans 
le système des planètes. Si tout k 
coup elle étoit transportée k la place 
d’Uranus , l’eau passerait subitement 
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k l’état solide, et perdrait probable- 
ment pour toujours le privilège de la 
liquidité. Si au contraire la (erre se 
tronvoit, comme Mercure, au voisi- 
nage du soleil , il est probable que 
l’eau y jouirait constamment de la 
fluidité aériforme, 

TERRE. (Axe de la) Voyez 
Axe de la terre. 

TERRE. (Arc en) Voyez Abc 

BR TERRE. 

TERRE. (Degré de la) Voyez 
Degré de la terre. 

TERRE. (Figure de la) Voyez 
Figure de la terre. 

TERRE. ( Pôles de la) Voyez 
Pôles de la terre. 

TERRE. (Tremblement de) 
Voyez Tremblement de terre. 

TERRE. (Trombe de) Voyez 
Trombe terrestre. 

TERRES. Substances qui , dans 
leur état de pureté, sont arides , insi- 
pides on peu sapides , insolubles ou 
presque insolubles dans l’eau , peu ou 
point altérables au feu, et nullement 
par le charbon ou par les matières 
grasses. 

On conooît aujourd’hui sept terres 
bien distinctes , sans y comprendre 
1 ’agiistine de Tromsdorf, qui a eu 
une existence momentanée , et que 
V auquelin a reconnu ensuite pour du 
phosphate de chaux. Toutes ne possè- 
dent pas au même degré les propriétés 
terreuses; plusieurs en jouissent dans 
un degré émineut ; d’autres ont , avec 
les alcalis, quelques traits de ressem- 
blance. Nous désignerons les pre- 
mières sous le nom de terres propre- 
ment dites, et les secondes sous celui 
de terres alcalines. 

Les terres proprement dites sont la 
silice j l’ alumine , la zirçone , la 
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glucine et Y yttria. On compte deux 
terre» alcalines , c’esl-a-dire jouissant 
d’n ne saveur j mais moins forte que 
«elle des alcalis, verdissant plusieurs 
couleurs bleues végétales , plus ou 
moins solubles dans l'eau ; ces terres 
sont la magnésie et la chaux. 

Àht. 1". 

Des terres proprement dites. 

De la silice. 

La silice est une des terres qui se 
rencontrent le plus souvent et le plus 
abondamment sur le globe ; elle fait la 
base des pierres qui , à raison de leur 
durete’ , paroissent composer son 
nojau : c’est pourquoi elle a été pen- 
dant long-temps regardée comme la 
terre primitive. Le cristal de roche , 
le quartz , les agates, les jaspes, etc., 
la contiennent en abondance, mais 
jamais dans son e’tal de purete’. 

- Pour l’avoir pure , on met dans un 
creuset de platine expose’ a l’action 
d'une forte chaleur, deux ou trois par- 
ties de potasse sur une de crystal de 
roche en poudre fine; la potasse s’unit 
à la terre , l’entraîne dans sa fusion , 
forme avec elle un verre cassant, dé- 
liquescent et soluble dans l’eau. On 
verse sur la dissolution 'de l’acide mu- 
riatique eu excès , qui s’empare de la 
potasse , ainsi que des autres terres ou 
oxides me'talliques s’il y en a , et eu 
se'pare une poudre blanche qui, bien 
lavée, est de la silice pure. 

Dans cet état, de pureté , la silice se 
présente sous la forme d’une poussière 
blanche très-fine , sans saveur et sans 
odeur; «es dernières molécules ont au 
tact de la rudesse et de la dureté. Si 
on la frotte entre les doigts, elle raye 
et use i épiderme, sans y adhérer. 

• 
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Lorsqu’on en goûte , elle laisse sur la 
langue l’empreinte de son extrême 
sécheresse. 

Le fluide lumineuft tt’âgit pas sur 
la silice; et le c-ilorajüé t»e peut l’al- 
térer, quelque grande qiit* soit l’inten- 
sité de sou acliob. 

L’eau n’agit pas sur la silice en 
masse ; mais si ses molécules sont ré- 
duites a uu état d’extrême ténuité’ , 
comme cela arrive dans les (usions et 
les dissolutions qu’ou lui fait éprouver, 
elle forme avec l’eau une gelée trans- 
parente : elle s’y dissout même en- 
tièrement, ou du moins elle v de- 
meure long-temps suspendue. Il n’est 
pas douteux que la nature n’opère la 
dissolution de la silice ;’ ces cristaux si- 
liceux qui se reproduiserft si souvent 
sur la surface ou dans l’intérieur du 
globe , ne permettent pas de regarder 
cette assertion comme équivoque. 

11 n’y a pas long-temps qu’on re- 
gardoil l’insolubilité dans les acides 
comme un des caraclèresles plusmar- 
qne’s de la silice. Cette erreur s’est dis- 
sipée du moment que l’art d’analyser 
les pierres est devenu l’un des plus 
simples et des plus usités. Nous avons 
vu que l'acide fluorique dissout la si- 
lice , et lui communique son invisibi- 
lité, sous la forme de fluide élastique. 
On a ironréque quelques acides s’unis- 
soienl à celle terre par la fusion ; que 
d’autres, et particulièrement l’acida 
muriatique qu’ou employoit pour l’ar- 
racher h ses combinaisons avec les al- 
calis, la relenoieut dans uu état de 
véritable dissolution, de manière à 
ne pouvoir la séparer de l’acide qu’a 
la faveur de l’évaporaiion. 

La silice est employ ée fréquemment 
dans les arts, daus les usages même 
les plus ordinaires de la société. Ou 
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remplit de cette terre le fond des fon- 
taines ou des réservoirs d’eau, pour 
enlever a ce liquide les substances 
étrangères qui allèrent sou homogé- 
néité. On s’en sert dans l’état de sa- 
blon pour netloyer les vases métal- 
liques. Sous la forme de petits cail- 
loux ou de gravier, elle fait la base 
des mortiers et des cimcnsles plus du- 
rables; elle existe sous d'autres formes 
dans toutes les poteries de grès , de 
faïence, de porcelaine, et leur com- 
munique ses qualités réfractaires. Elle 
entre enfin comme élément dans la 
fabrication des fourneaux , des creu- 
sets et particulièrement du verre , 
dont elle détermine les principales 
propriétés par sa nature et par ses 
proportions. 

De V alumine. 

L’alumine se présente très-souvent 
dans la nature , mais jamais dans son 
état de pureté. Pour l’avoir pure , on 
l’extrait du sulfate d’alumine ou alun , 
en décomposant ce sel par le moyen 
des substances alcalines. Ou fait dis- 
soudre dansl’eaudu sulfate d alumine; 
on y mêle de la dissolution de potasse 
ou de soude non caustiques : l’acide 
sulfurique abandonne l'alumine pour 
se combiner avec la potasse ou la 
soude, et l’alumine se précipite. On la 
lave avec une grande quantité d’eau 
pure , d’abord froide et ensuite bouil- 
lante; on l’agite long-temps avec elle 
pour la bien dessaler; on la fait sécher 
à l’air , et on a l’alumine pure dont, 
on se sert dans les laboratoires. 11 est 
très-difficile delui enlever entièrement 
l’alcali. 

L’alumine ramenée ainsi h son état 
de pureté, est sous la forme d’une 
poussière blanche très-fine , sans sa- 
veur déterminée ; onctueuse sous le 
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doigt qui l’use eu la frottant ; elle s’ap- 
plique étroitement à la langue et au 
palais; elle les dessèche, les resserre , 
en attire les liquides, et y produit un 
effet légèrement slyptique. 

L’alumine a une odeur particulière 
lorsqu’elle est humectée ou délayée 
dans l'eau; cette odeur se manifeste 
d’une manière’ très-sensible , lorsqu’on 
exhale sur cette terre l’air humide et 
chaud des poumons. 

La silice est transparente et cristal- 
line dans les corps qui en conlicnneut 
une grande quantité; l’alumine, au 
contraire, est opaque, et fait partager 
son opacité aux pierres dont elle 
forme la plus grande partie. Son ag- 
grcgalion seule ne peut jamais lui faire 
preudre une dureté aussi considérable 
que celle des pierres silirées. Elle 
n’élincellé pas par le choc du briquet, 
à quelques exceptions près. 

En raison de son opacité, l’alumine 
réfléchit le fluide lumineux qui cepen- 
dant ne lui fait éprouver aucune alté- 
ration. 

Le calorique n’agit que Irès-foible- 
mcnl sur l’alumine, lorsqu’on lexpose 
à une chaleur rapide et loi le, comme 
la donne le chalumeau animé par le 
gaz oxygène. Il est même très-pro- 
bable que les légers signes de fusion 
que Lavoisier a cru remarquer dans 
cette expéiience, d irent cire attri- 
bués a quelques restes d’alcali , dont 
en effet , nous avons vu qu’il est très- 
difficile de séparer celte terre. 

Si l’on expose a un feu violent de 
fourneau 1 alumine réduite en pâte , 
elle perd h peu près l eau qu’elle cou- 
tenoit,se resserre sur elle-même, et se 
dessèche; refroidie, on trouve qu’elle 
a acquis une dureté considérable. Elle 
a pris en quelque sorte les caractères 
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âe la silice, puisque dans cel état elle 
e’lincelle au briquet ; sa nature n’a ce- 
pendant souffert aucune atteinte. C’est 
celle proprie'te' qu’a l’alumine de se 
durcir par l’influence d’une forte cha- 
leur , qui la rend propre a la fabrica- 
tion des poteries. 

L’alumine exerce sur l’eau une ac- 
tion qui me'rite d’ètre remarquée. Si 
cette terre est sèche , elle s’empare 
promptement de l’eau liquide qui pé- 
nètre ses pores jusqu’à ce qu’ils soient 
en quelque sorte saturés. Alors une 
nouvelle quantité d’eau la ramollit , la 
rend pâteuse, ductile, en un mot, 
propre a être pétrie, moulée, et a 
être façonnée au gré de l’artiste ; ex- 
posée a l’air dans cel état pâteux, une 
partie de l’eau quelle contient lui est 
enlevée par le fluide atmosphérique ; 
elle devientsèche et cassante. Lorsque 
le dégagement est trop subit, l’alu- 
mine se fendille , se gerce et se sé- 
pare en feuillets; exposée à un feu vif, 
elle perd jusqu’à 46 centièmes de son 
poids , ce qui prouve qu’elle contenoit 
près de la moitié de son poids d’eau; 
elle est cependant moins soluble dans 
l’eau que la silice; celle-ci forme arec 
l'eau une espèce de gelée ; l’alumine 
forme toujours un nuage qui en trou— 
e la transparence. La nature ne 
nous offre jamais des cristaux transpa- 
rens d’alumine. Des cristaux transpa- 
rens de silice se rencontrent très-fré- 
quemment sur le globe. 

La propriété qu’a l’alnmine de 
prendre un retrait proportionné a la 
chaleur qu’on loi applique, a fait ima- 
giner à H r edgood, un instrument 
précieux que j’ai décrit en parlant du 
paramètre. ( V ojrez PïRonfeTRK ). 

De la zircone. 

On n’a trouvé jusqu'ici la zircone 
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qne dans le jargon de Ceylan, appelé 
zircon , et dans les hyacinthes , soit 
orientales, soit d’Expailly en France. 

C’est ordinairement des hyacinthes 
qu’on la relire; mais comme les hya- 
cinthes sont mêlées de rubis et de 
grenats , on fait d’abord rougir ; les 
grenats noircissent , les rubis restent 
rouges , et on les sépare aisément des 
hyacinthes qui ont perdu leur couleur. 
Un fait de nouveau rougir celles-ci, et 
on les plonge dans l’eau froide; on les 
concasse , ou les pèse , on les fait 
foudre dans un creuset d’argent avec 
cinq ou six fois leur poids de potassa 
pure ; on traite la masse fondue par 
l'eau qui dissout l’alcali, sans loucher 
à la zircone mélangée de silice, avec 
laquelle elle étoit étroitement unie 
avant la fusion; on verse dessus de 
l’acide muriatique étendu d’eau.: tout 
se dissout, on fait chauffer; la silice 
se précipite a l’ordinaire , et sur la fin 
on agite avec un pilon , afin qu’il na 
se décompose pas de muriale de zir- 
cone. On étend d’eau, on filtre, on 
lave la silice, et on précipite les eaux 
réunies par la potasse caustique; on 
lave bien le précipité , qui est de la 
zircone pure. 

On peut aussi obtenir la zircone en 
décomposant par le feu la dissolution 
muriatique de zircone, faite avec le 
jargon deCeylan ou l’hyacinthe fondus 
par la potasse et lessivés. 

La zircone obtenue par ces procé- 
dés , et bien séparée du fer (ce qui 
est très -difficile), est sans saveur, 
sans odeur, et sous la forme d’une 
poussière fine , blanche , presque 
douce sous le doigt qui la frotte. Quand 
elle retient une certaine quantité d’eau 
entre scs molécules, elle est demi- 
transparente et d’une couleur blonde 
comme la corne. 
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Sa pesanteur spécifique est à celle 
de l'eau dans le rapport de 43 a ro. 

La zircone est insoluble dans l’eau; 
elle contracte neanmoins avec ce li- 
quide une espèce d’union, et forme 
alors, comme la silice, une gelée 
transparente. 

Le fluide lumineux n’exerce aucune 
action sur la zircone; le calorique lui 
fait souffrir quelqu’alte'ralion dans cer- 
taines circonstances. 

Si ou la chauffe au chalumeau , elle 
reste infusiblo et répand une lumière 
phosphorique jaunâtre ; si on la chauffe 
dans un creuset de charbon enveloppe' 
de charbon en poudre, et placé dans 
un creuset de terre exposé à un feu 
violent, elle éprouve une fusion pâ- 
teuse et sufiisaute pour que ses molé- 
cules sc rapprochent sans prendre de 
transparence ni une véritanle forme 
vitreuse. Si on la fait rougir dans un 
creuset, elle perd sa blancheur, elle 
devient grise, dure, croquante sous la 
dent : elle se dissout moins facilcmeut 
dans les acides. 

La zircone s’unit à tous les acides , 
Cl forme avec eux des composés salins. 

La zirroue et la silice ont des pro- 
priétés communes; meme dureté de 
molécules , même insipidité , même 
ualité inodore , même insolubilité' 
ans l’eau , même tendance h la re- 
tenir lorsque leurs molécules sont 
d’une extrême ténuité. Ces deux terres 
ont neanmoins des propriétés qui ne 
permettent pas de les confondre. La 
zircone a plus de pesanteur spécifique 
ee la silice ; elle est plus dissoluble 
ans les acides , et entièrement inso- 
luble dans les alcalis fixes , tandis que 
la silice, et Surtout l’alumine , contrac- 
tent avec ces substances une union 
très-intime. 



De la glucine. 

C’est à Fauquelin que nous de- 
vons la découverte du la glucine » qui 
n’a été jusqu’ici trouvée que dans le 
béril ou aigue-marine et Fémeraude, 
et qui doit son nom à un de ses carac- 
tères les plus marquans; savoir, la 
saveur sucrée qu’elle donne à scs com- 
binaisons arec les acides. 

Ponr avoir la glucine dans son état 
de pureté , on prend cent parties de 
béni , qu’on préfère à l'émeraude , 
parce qu’il est moins ober : après les 
avoir réduites en poudre fine dans ml 
mortier de silex , un les fond avec trois 
cents parties de potasse caustique; on 
délaie la masse fondue dans l’eau dis- 
tillée, et on dissout le tout dans l’acide 
muriatique : on fait évaporer la disso- 
lution jusqu’à siccité, en prenaut la 

{ irécaulion de remuer la matière sur 
a fin de l’évaporation ; on délaie en- 
suite le résidu dans une grande quan- 
tité d’eau , et on filtre : ce premier 
raojen isole parfaitement la silice. On 
précipite la liqueur filtrée, qui contient 
les muriatos d’alumine et de glucine , 
par le carbonate de potasse ; on lave 
le précipité , et on le dissout dans 
l’acide sulfurique : on mêle du sulfate 
de potasse à la dissolution , et on fait 
évaporer pour obtenir l’alun cristal- 
lisé. Lorsque , par une nouvelle addi- 
tion de sulfate de potasse et par une 
nouvelle évaporation, la liqueur ne 
donne pins de cristaux d’alun, on pré- 
cipite par le carbonate d'ammoniaque 
en excès ; ce qui restait d’alumine est 
par-là séparé de la glucine, qui de- 
meure en dissolution ; le fer tombe 
avec l’alumine; on évapore et on a la 
glucine pure, qui se précipité sous la 
forme d’une poussière blanche grenue, 
La glucine qu’on obtient par ce 
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rocc Je est en pMtire ou en fragment 
lancs, légers , doux sons le doigt, 
insipides , collant et happant a la 
langue. 

Elle est infiisible ; elle ne prend au 
feu ni retrait ni dureté , comme l’alu- 
mine ; elle n’altère point las couleurs 
bleues végétales; sa pesanteur spéci- 
fique n’est pas encore connue. 

La glucine est insoluble dans l'eau; 
elle forme ne'anmoius avec ce liquide 
une pâte légèrement ductile , qui n’a 
pas le liant de celle de l’alumine, et 
qui n’est point , comme elle , suscep- 
tible de cuisson. 

Elle s’unit facilement h tous les 
acides , et forme avec la plupart d’en- 
tr’eux des sels solubles , sucrés , un 
peu aslringens et difficilement cris- 
tallisables. Ce sont surtout les acides 
végétaux, tels que l’oxalique , le tarta- 
reux , l’acéleux , qui forment avec 
celte teire des sels d’une saveur su- 
crée pure. 

La glucine est soluble dans le car- 
bonate d’ammoniaque et dans la po- 
tasse caustique : cette dernière pro- 
priété la rapproche de l’alumine; mais 
comme celle-ci est précipitée par la 
glucine de sa dissolution , il n’est pas 
possible de les confondre. 

Elle a pour les acides une attraction 
qui paroît tenir le milieu entre celle 
de la magnésie qui 4 ’en sépare, et 
celle de l’alumine quelle en précipite. 

De V yttria. 

L’y I tria a tiré son nom de celui 
àytterbi, lieu où se trouve l’espèce 
de pierre d’où on l’extrait, et qui est 
connue sous le nom de gadolinite. 

La pierre , connue sous le nom 
de gadolinite , a une conteur noire 
elunç cassure vitreuse ; sa pesauteur 

lit. 
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spécifique est de 4,097; elle fait mou- 
voir le barreau aimanté. Si on l’expose 
au chalumeau , elle se brise en éclats, 
et laisse une matière blanche qui ne 
se fond point. Chauffée avec le borax , 
elle se fond, et donne unjiouton d’un 
jaune violâtre. Au creuset, elle perd 
0,08 de son poids, et acquiert uue 
couleur rougeâtre, comme celle de 
l’ocre. Les acides puissans la réduisent 
en une espèce de gelée grisâtre : cette 
gelée , évaporée à siccité et lavée , 
laisse la silice en poussière blanche ; 
ce qui reste dissous contient le fer et 
l’yttria. L’acide nitrique laisse déposer 
et séparer, par l’évaporation , la silice 
et l’oxide de fer; la dissolution nitri- 
que de la terre , qui reste après le la- 
vage de la matière évaporée , est mêlée 
d’un peu de chaux et de manganèse; 
l’ammoniaque en sépare la terre cher- 
chée avec un peu de manganèse. Eu 
redissolvant ces deux substances par 
l’acide nitrique, on en sépare le man- 
ganèse par 1 hydro-sulfure de potasse , 
qui laisse la terre ; on obtient celle-ci 
en ajoutant de l’ammoniaque. C’est 
par ces procédés, ainsi que par la fu- 
sion avec la potasse, la dissolution 
dans l’eau , l’évaporation qui sépare le 
man^anère , et le traitement successif 
par l’acide , qu’on parvient à analyser 
la gadolinite et à isoler l’yltria. 

Celle terre se présente sous la 
forme d’une poussière blanche; elle 
est insipide, inodore et infusible; elle 
forme , avec le borax , uu verre blanc ; 
elle n’est pas soluble dans les alcalis 
fixes Caustiques, et c’est un des carac- 
tères qui la distinguent de l’alumine^t 
de la glucine; elle est, comme la 
glucine , dissoluble dans le carbonate 
d’ammoniaque , mais elle exige beau- 
coup plus de ce sel que cette dernière. 

L’acide sulfurique s'unit k l’yttria 
X 
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avec chaleur, et il se précipite subi- 
tement un sel en grains hrillans et 
peu dissolubles dans l’eau. Ce sel est 
astringent et doux comme un sel de 
plomb. 

L’yltria se combine avec l’acide ni- 
trique, et il en re'sulie un sel doux, 
déliquescent, incristallisable ; loin de 
se sécher au feu, il se fond ou se ra- 
mollit comme du miel; il devient cas- 
sant comme une pierre par le dessè- 
chement. L’acide sulfurique précipité 
des cristaux de sa dissolution. 

L’yltria s’unit à l’acide muriatique. 
Le sel auquel cette union donne nais- 
sance, a des propriétés analogues au 
nitrate d’yttria. 

L’ammoniaque précipité l’yttria de 
ses combinaisons avec ces trois acides; 
l’acide oxalique l’eu se'pare aussi , 
en formant un pre'cipité lourd et e'pai.s, 
comme du muriale d’argent. C’est 
ce qui la distingue de la glucine, qui 
forme, avec l'acide oxalique , un sel 
très-soluble. 

Article II. 

Des terres alcalines. 

De la magnésie. 

La înagoé-ie , la plus foible des 
terres alcalines, sc trouve abondam- 
ment dans la nature , niais jamais dans 
son c'iat de pnrele'; elle y est toujours 
combine'e , soit avec d autres terres 
dans les sléalites, les asbesies , les 
micas, les schistes, qu’on a nommes 
pour cela terres magnésiennes; soit 
afcc les acides sulfurique, muriatique, 
carbonique , etc. , dans les eaux de 1* 
mer, des fontaines sale'es, etc. 

Pour isoler la magnésie , on em- 
loie les alcalis purs, la chaux, la 
aryle, etc., qui la précipitent. Üu 
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peut l’extraire ainsi de toutes les eaux: 
salées où se trouvent plus ou moins 
abondamment des sels magnésiens. 
Pendant long-temps on a préféré de 
se procurer la magnésie eu décompo- 
sant, par les réactifs indiqués, le sul- 
fate de niSguésie conuu sous le nom 
de sel d'Epsom , lieu d’une fontaine 
d’Angleterre qui le contient en abon- 
dance. 

La magnésie, ramenée a son état 
de pureté, se présente souvent sous la 
forme de pa ns blancs, légers, friables, 
semblables à de l’amidon ; quelquefois 
sous celle d’une poudre blanche, très- 
fine a 1 œil et au tact. Sa pesanteur 
spécifique est a peu près a celle de 
l’eau comme x53 it 100 . 

Cette terre n’a pas une saveur bien 
sensible ; elle est comme douce au 
palais, et y excite une sensation par- 
ticulière , qui sert a la distinguer de 
toute autre substance ; elle verdit lé- 
gèrement les couleurs bleues les plut 
délicates , telles que celle de fleurs de 
mauve. 

Le fluide lumineux, qu elle a la pro- 
priété de réfléchir, ne lui porte aucune 
atteinte. Exposée à un feu violent, elle 
ne se fond pas, suivant d’Arcet. Mac - 
quer avait déjà reconnu son iufusihilite' 
et son inaltérabilité, au foyer d’une 
grande lentille. Guy ton l’a exposée 
pendant deux heures au feu le plus 
violent du fourneau de Macquer, sans 
quelle ait souffert la plus légère alté- 
ration. Traitée au chalumeau, sur un 
charbon , elle reste inaltérable , et 
donne seulement à la flamme une lé- 
gère couleur jaunâtre. 

La magnésie est très-peu dissol ub!» 
dans l’eau. Butini a trouvé que l’eau 
bouillie avec cette substance, et laissée 
plus de trois mtis en contact avec elle, 
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jj’cn avoit pris a peu près qu’un dix- premières substances reçoivenl du ca- 
millième. Kirwan pre'l end qu’il faut torique la fluidité aérifonne, s’envolent 
environ 7692 fois son poids d’eau, à dans l’atmosphère, et la chaux reste 
io degrés, pour la dissoudre. La ma- pure. Dans les laboratoires, on choisit 
gnésie forme néanmoins une espèce de le carbonate de chaux natif, pur et 
pâte avec l’eau , et l’absorbe d’une ma- transparent ; on le met en poudre daus 
. uière sensible. de bonnes cornues de grès ou de fer , 

La magnésie s’unit avec facilité h ou dans des cauons de fusil qu’on ex- 
tous les acides, et forme avec eux des pose h. l’action d’un feu violent. Ou 
composés salins et différons de ceux obtient ainsi de la chaux beaucoup 
que donnent les autres terres, soit par plus pure que celle qu’on prépare en 
leur cristallisation, leur saveur , leur grand pour l’employer aux construc- 
dissolubilité, soit par les attractions de tions. 

leurs principes. Extraite par ce procédé , la cliaut 

La nature de la magnésie n’est pas est sons la forme de pierre d’un blanc 
plusconnue que celle des autres terres; gris; sa pesanteur spécifique est a 
ou sait seulement quelle existe eu celle de l’eau comme î 5 h 10. Sa sa- 
grande quantité dans le sein des mers; veur est hcre-et assez forte pour mi- 
mais on ignore quels sont les élémeus gir et enflammer la peau , si elle y 
qui entrent dans sa composition, ainsi reste quelque temps appliquée. Elle 
que la manière dont ils sont unis pour verdit le syrop de violettes et altère 
la former. lin peu sa couleur en jauuc. / 

De la chaux. Le fluide lumineux n’exerce sur la 

chaux aucune action sensible; exposée 
La chaux est la terre que la nalnre h une lorte chaleur , elle reste inallé- 
nous offre en plus grande abondance, rable et sans se fondre; elle se ramol- 
soit dans- 1 l’intérieur du globe , soit lit néamoins au foyer du verre ardent, 
comme élément des dillérens corps Daus un creuset d’argile, elle se fond 
qui composent sa surface. sur scs bords a une très-haute tempé- 

Aux environs des volcans , elle se rature , mais c’est en s’unissant h la 
présente pure , mais enveloppée dans terre du vase qui la renferme. Au cba- 
des pierres qui l’ont garantie du con- lutneau, elle est parfaitement iualté- 
tact du fluide atmosphérique. On assure rable ét infusihlc , quelles que soient 
qu’elle existe dans cet état de pureté l’intensité et la durée de l’action de la 
dans quelques eaux minérales qui la chaleur. 

tiennent en dissolution ; mais, le plus Si l’on expose a l’air la chaux sous 
souvent elle est étroitement «me a forme de pierre , elle se gonfle , sé 
dilTérens acides, et c’est dans cet état fendille, séchauflè légèrement et se 
de combinaison qu’elle forme les Cou- ro'dliit eu poudre ; on l’appelle alors 
ches des monlagues. chaux éteinte al’ air , parce qu’une 

On l’obtient en grandes masses pat fois passée a cet état , elle n’est plus 
la calciuation a feu ouvert de ce qu’on ce qn’on nomme chaux vive et né 
appelle pierres h chatix. Celles-ci sont, s'échauffe plus avec l’eau, 
en général, composées d'acide carbo- Ces phénomènes sont dus h l’caii 
bique, d’eau et de chaux. Les deux contenue daus l’atmosphère et a i‘v 

Bu 
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TERRESTRE (Trombe). Voyez 
Trombe terrestre. 

THÉORIE. Nollet a dit : « Le 
» système est le roman de la nature 
» et la théorie en est l’histoire. » Cette 
espèce de définition caractérise parfai- 
tement la théorie et le système. La 
théorie consiste à lier les laits entr’eux 
et à les ramener à un on deux faits 
principaux dont il ne soit jamais per- 
mis de révoquer en doute l'existence. 
Le système embrasse un ensemble de 
phénomènes qu’il plie avec effort à un 
principe imaginaire , ou qui du moins 
n’est point encore avoué par la nature. 
La théorie éclaire tous les pas du phy- 
sicien , lui montre les rapports qui 
lient enlr’eux les phénomènes , et lui 
fait souvent entrevoir leur dépendance 
à l’égard de la cause qui les a fait 
naître. Le système ne jette jamais 
qu’une fausse lueur sur la route du phy- 
sicien , le conduit d’erreur en erreur , 
de précipice en précipice, et l’éloigue 
toujours davantage des vrais sentiers 
de la nature. La théorie et le système 
empruntent avec la même confiance 
les secours de la géométrie. La théo- 
rie s’en sert avec adresse pour faire éva- 
nouir la diversité ou même l’apparente 
opposition que présentent quelquefois 
les phénomènes, pour dévoiler les res- 
sorts que la nature fait jouer dans les 
opérations présentes , souvent même 
pour découvrir, sans crainte d’erreur, 
le résultat des expériences futures. Le 
système n’emploie jamais le langage 
de l’analyse que pour tromper avec 
plus d'ordre , de sûreté et de mé- 
thode. 

THERMOMÈTRE. Instrument qui 
sert a mesurer les variations des quan- 
tités de calorique interposé entre les 
molécules des corps. 



THE 117 

C’est à un physicien hollandais , 
nommé Drebbel , que nous devons 
l'invention du thermomètre. Celui 
qu’il imagina consiste en un tube de 
verre terminé par une boule et ouvert 
à sa partie inférieure. On le plonge par 
cette ouverture dans une liqneur colo- 
rée; on applique la main sur la boule; 
l’air intérieur s’échauffe , se dilate et 
force une partie de cet air de s’échap- 
per h travers la liqueur ; on retire la 
main ; l’air qui reste se condense par 
le refroidissement , et la pression de 
l'air extérieur détermine fa liqueur à 
s’élever dans le tube jusqu’à nue cer- 
taine haiiteur. S’il arrive alors une 
augmentation de chaleur , l’air inté- 
rieur se dilate et fait descendre la li- 
queur ; une diminution de chaleur pro- 
duit un effet contraire, de manière 
que les variations dans la hauteur de 
la colonne suspendue dans le tube , 
indiqueroient les variations dans la 
chaleur de l’air euvironnant, si la 
pression de l’atmosphère étoit cons- 
tante ; mais comme cette pression 
éprouve des altérations qui influent , 
suivant les circonstances , sur l’ascen- 
sion ou sur l’abaissement de la liqueur, 
il en résulte qn’un thermomètre, cons- 
truit d’après ces principes , ne peut 
donner que des indices très-équivoques 
sur la chaleur de l’atmosphère. 

Pour corriger ce défaut , les acadé- 
miciens de Florence imaginèrent de 
sceller hermétiquement par le haut un 
tube de verre terminé de même par 
une boule , après l'avoir rempli d’une 
liqueur coloree jusques vers le milieu 
de sa hauteur. Ce tube étoit appliqué 
sur une planche graduée , et l’on ju- 
geoit de la dilatation ou de la contrac- 
tion de la liqueur par le nombre des 
degrés parcourus. Mais comme tout 
étoit arbitraire et dans la construction 
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de l'instrument el dans la division de lonne de mercure se raccourcit à pro- 
l’echelle , deux thermomètres cons- portion : de manière que si celle masse 
iruils de celte, manière parloient clia- d’air est à la température de la glace, 
cuu un langage différent , qui les rcn- fondante , au lieu de soutenir une co-v 
doit incomparables. lonne de mercure de 70 pouces, elle 

Amontons conçut en 1701 lide’e 11’en soutient qu’une de 5 i pouces et 
deconstruire des ihermomèlrescompa- demi. 

raides, c’est-à-dire , qui, en lessup- Comme la masse d’air renfermée, 
posant faits d’après les mêmes priu-- dans la boule a à soutenir non seule- 
cipes, même eu dilférens temps el en ment le mercure contenu dans le tube 
dilférens lieux , marquassent tous le adapte’ à la boule , mais encore la co- 
incmc degré dans des températures lonne d’air qui pèse à l’ouverture de 
semblables. Pour remplir cet objet , ce tube et dont la pression est variable, 
il fit usage de deux principes qu’il vc- il est visible qu'il faut , dans l’usage 
noit de découvrir. Le premier consiste de cet instrument, avoir égard à la 
en ce que la force élastique de l’air hauteur actuelle du baromètre ( Voy. 
augmente, par le même degré de Baromètre ). Ces sortes de thermo- 
chaleur, proportionnellement au poids mètres ont d’ailleurs nécessairement 
dont il est chargé ; et le second , en de grandes dimensions ; ce qui en 
ce que l’eau, parvenue une fois à l’ébul- reud l’usage peu commode, queique- 
lition , cesse de s échauffer , quelque fois même impraticable. Ajouter à ces 
longue que soit la durée de l’action de inconve’niens que pour que ces thermo- 
la chaleur cl quelque grande que soit mètres fussent exactement compa- 
*ou activité. Ces deux principes lui râbles ; il faudrait employer le même 
fournirent , d’une part , un terme de air pour remplir la boule de chaque 
chaleur facile à saisir et qui renfermoit instrument : condition difficile , pour 
au-dessous de lui tous les degrés de 11e pas dire impossible à remplir dans 
froid et de chaud qu’on pouvoil éprou- des temps et dans des lieux diffère ns. 
ver dans différons climats ; et d’autre Ces sortes de défectuosités réunies ont 
part , il employoit le poids d’une co- fait abandonner l’usage du thermo- 
lonnc de mercure pour charger et coin- mètre d' A montons presque au mo- 
primer une masse d'air contenue dans ment de sa naissance, 
une boule de verre creux. Il falloit , pour rendre les llicrmo- 

11 faisoit entrer dans la boule une mètres comparables , que les limites 
masse d’air telle , qu’étant plongée de l’échelle fussent invariables , et 
dans l’eau bouillante, elle put soutenir conséquemment qu’elles fussent prises 
une colonne de mercure de y 3 pouces, dans la nature. Réaumur a rempli cet 
V compris le poids de l'atmosphère; objet daqs la construction d'un ther- 
c’est-à-dire , que si le baromètre est a momèlre que les physiciens de son 
28 pouces dans le temps cl dans le temps accueillirent avec Irausport. Le 
lieu de laconslruction de l’instrument, terme de départ de l’échelle est fixé, 
il finit que la colonne de mercure qu’il par le point où «‘arrête la liqueur dans 
soutient soit de 45 pouces. A mesure le tube plongé dans la glace fondante, 
que cette masse d'air se refroidit , la et la limite opposée est rapportée à la 
force de son ressort diminue et la co- chaleur de 1 eau bouillante. L’inter-. 
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Talle compris entre ces deux limites a 
e'te' d’abord divise’ en quatre-vingt par- 
ties égalés : mais comme les deux li- 
mites ont les caractères d’une uuite' 
prise dans la nature , la distance qui 
les se'pare est divise'e aujourd'hui eu 
cent parties égalés , et la division con- 
tinue au-dessous de zéro. 

Pendant long-temps on a employé’ 
l’alcool pour la construction des ther- 
momètres. Ce fluide diffère de lui- 
inêine , suivant la différence des sub- 
stances dont on le tire ; il perd, en 
vieillissant, une partie de ses proprié- 
tés, et les dilatations qu’il éprouvé ne 
sont pas proportionnelles aux quanti- 
tés de calorique qui leur donnent nais- 
sance. Le mercure ne présente pas de 
semblables inconve’niens ; ce fluide bien 
purifie' est constamment homogène , et 
les dilatations qu’il éprouvé sont au 
moins, depuis zéro jusqu’au degre' de 
l’eau bouillante , sensiblement propor- 
tionnelles aux quantités de calorique 
qui les produisent. Les thermomètres a 
mercure méritent donc la préférence 
sur les thermomètres a alcool , qui ne 
peuveut servir utilement que dans le 
cas où l’on voudroit faire des observa- 
tions par un froid artificiel plus grand 
que celui de 32 degrés, qui détermine 
la congélation du mercure. 

Le thermomètre de Réaumurn est 
pas généralement en usage. Les physi- 
ciens anglais se servent le pins souvent 
du thermomètre deFarenheit, qui est 
h mercure , et qui a pour limites de l’é- 
chelle les degrés qui re'pondentl’un à la 
chaleur de l’eau bouillante , l’autre a la 
congélation déterminée par le muriate 
d’ammoniaque. La distance qui sépare 
ces deux limites est divisée en 2 1 2 par- 
ties égales : d’où il résulte que le 32 e . 
de^ré coïncide avec le zéro du ther- 
momèlre français, ec qui donne 18a 
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degrés depuis le même terme jusqu’à 
celui de l’eau bouillante. 9 degrés du 
thermomètre de Farenheit valent 4 
degrés du thermomètre de Reaumur, 
divisé eu 80 parties, et 5 degrés du 
thermomètre centigrade. 

Lorsqu’on plonge subitement un 
thermomètre dans un fluide plus chaud, 
le calorique s’élance du fluide vers le 
tube qu’il dilate avant de pénétrer le 
mercure suspendu dans le tube. Le 
volume du tube augmente donc avant 
qu’il se produise la moindre dilatation 
dans le mercure, qui couséquemuient 
doit descendre ; mais bientôt après le 
calorique se communique au mercure 
ui , étant plus dilatable que le verre, 
oit s’élever sensiblement. Le contraire 
arrive lorsqu’on plonge un thermomè- 
tre dans une liqueur pins froide. Le 
verre se condense le premier , et le 
mercure éprouve une ascension mo- 
mentanée ; bientôt après le mercure se 
condense beaucoup plus que le verre, 
et il doit résulter «e cette différence 
une dépression sensible du mercure. 

On voit par là pourquoi un verre 
épais et vide, qu’on présente à l’ac- 
tion d’une vive chaleur , se casse su- 
bilcment.Le calorique pénètre d’abord 
la surface extérieure du verre et la di- 
late , tandis que la surface intérieure 
conserve encore le même volume :les 
parties du verre éprouvent donc une 
dilatation inégale qui doit occasionner 
une rupture. Si le verre est mince, le 
calorique pénètre presqu’en même 
temps sa surface extérieure et sa sur- 
face intérieure ; il se produit une dila- 
tation égale de parties, qui éloigne le 
danger de la cassure. 

On peut laisser de l’air entre la li- 
queur du thermomètre et l’extrémité 
supérieure du tube , sans craindre que 
les dilatations du fluide aériforme,p;vc 
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l’action de la chaleur, altèrent la ré- 
gularité' des dilatations du mercure ou 
de l’alcool : car l’air ne pourroit agir 
dans ce cas sur les liquides que comme 
force comprimante; et personne n’i- 
guore que les liquides opposent h la 
compression une re'sistauce sensible 
qui a lieu egalement h toutes les tem- 
pératures, taudis que les fluides élas- 
tiques cèdent avec facilite' a la moin- 
dre force comprimante. Ce sera donc 
le mercure ou l’alcool qui forcera l’air 
de se resserrer dans un plus petit es- 
pace , et de lui ce'der une partie de la 
place qu’il occupe. # 

Nous avons dit qu’on divisoit I’é- 
cbelle du thermomètre en parties éga- 
lés qu’ou appelle degrés. Ces degrés, 
isoles ou rassembles, constituent la 
température. ( Voyez Tempéra- 
ratore.) 

La propriété qu’ont les métaux de 
6e dilater par l’action de la chaleur, a 
fait naître l'idée de les faire servir à la 
construction des thermomètres. On 
prend uu fil d’or , d’argent ou de pla- 
tine, métaux qui ne sont pas oxidables ; 
on attache une extrémité' k un point 
fixe , tandis que l’autre aboutit a une 
poulie garnie d’un poids et d’une ai- 
guille. Le poids tient le fil tendu ; et 
l'aiguille , en tournant , marque sur un 
cadran l’allongement du fil. Il faut que 
la circonférence de la poulie ait un 
certain rapport avec la longueur du 
fil, de manière, par exemple, que 
chaque division du cadran marque un 
cent millième de cette longueur. 11 
faut encore que la graduation com- 
mence k un terme connu, comme ce- 
lui de la glace fondante ; alors quatre 
degre's au-dessus de la glace signifient 
que la chaleur a allonge le fil de qua- 
tre cent millièmes. 

Un thermomètre ainsi construit au- 
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roit sans doute l’avantage de suivre» 
avec assez d’exactitude la marche de 
la chaleur ; mais comme sou usage se- 
roit borne' aux observations relatives k 
la température de l’air environnant , 
les thermomètres k mercure et k al- 
cool ont obtenu la préférence. 

Pendant long-temps on a regardé 
le thermomètre comme une mesure 
exacte de la chaleur. Celle propriété 
ne convient pas au thermomètre, soit 
qu’on considère le mat chaleur com- 
me synonyme du mot calorique , soit 
qu’on lui fasse exprimer la sensation 
que fait naître la présence du calo- 
rique. Dans le premier cas , le ther- 
momètre pourro:t-il être une mesure 
exacte de la chaleur? Il ne peut indi- 
quer le calorique combiné , puisqu’en 
supposant les circonstances les plus 
favorables , il est absolument impos- 
sible de déterminer la quantité de ca- 
lorique qui est combinée avec les mo- 
lécules des corps solides. 11 ne peut 
pas non plus mesurer le calorique in- 
terposé ; car lorsque le mercure s’é- 
lève dans le tube, c’est sans doute une 
preuve qu’il y a du calorique interposé 
qui se répand dans les corps environ- 
nans ; le thermomètre qui est un de 
ces corps, en reçoit sa portion en rai- 
son de sa masse et de la capacité tjull 
a pour admettre le calorique : 1 as- 
cension du mercure dans le tube n’in- 
dique donc que la portion de calori- 
que qn il a reçue ; mais il ne mesure 
pas la quantité totale qui s’est déga- 
gée. Le thermomètre ne peut dune 
mesurer ni le calorique combiné, ni le 
calorique interposé : d’où il résulte 
u’il ne peut être une mesure exacte 
e la chaleur, en supposant que le mot 
chaleur soit synonyme du mot calori- 
que. Si l’on se sert du mot chaleur pour 
exprimer la sensation , peut-on dire que. 
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le thermomètre la mesure exactement? 
S'il en e'toit ainsi , deux corps quel- 
conques , réduits a la même tempéra- 
ture, donneroient naissance a des sen- 
sations de chaleur qui auroient le 
même degré d’activité ; ce qui est con- 
traire h l’expérience, puisqu’un mor- 
ceau de marbre, par exemple, nous 
aroît plus froid qu’un morceau de 
ois, lors même que ces deux corps 
sont réduits h la meme température. 

THERMOSCOPE. Le mot ther- 
moscope , tiré du grec, veut dire in- 
dicateur de chaleur. Le mot ther- 
momètre signifie mesure de la cha- 
leur. 11 ne faut donc point confondre 
le thermomètre avec le thermoscope. 
Rumford regarde le thermoscope 
convie un microscope de chaleur, 
c’est-à-dire comme un instrument pro- 
pre à reconnoître l’existence des plus 
petites variations dans la température 
des corps. 

A montons avoit employé, il y a 
plus d’un siècle, l’air comme fluide 
thermoscopique, à raison de l’étendue 
relative de ses changemens de volume 
par les variations de la chaleur; mais 
dans les thermomètres d’air qu’il cons- 
truisit , les effets barométriques se com- 
binoient avec les effets thermométri- 
ques, à cause de la pression exercée 
par l’atmosphère sur Pair contenu dans 
fa boule de l'instrument. ( Voyez 
ThermohItre d' A montons, article 
THERMOMfeTRE. ) 

Rumford a imaginé un thermos- 
cope qui a tous les avantages des ther- 
momètres d’air, sans en avoir les in- 
convéniens. 11 s’en est servi avec 
adresse , pour faire les belles expé- 
riences que j’ai décrites dans un des 
articles qui traitent du calorique. ( Voy. 
Calorique , art. où l’on ramène à la 
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théorie dn calorique, des phénomènes 
qui d’abord paraissent la contrarier. ) 
Le thermoscope de Rumford se 
compose de deux boules de verre creu- 
ses , réunies par un tube coudé en 
équerre vers les deux extrémités. Cet 
appareil est rempli d’air , et ne con- 
tient qu'une très-petite quantité de li- 
quide coloré, ordinairement réuni dans 
un appendice adapté vërs l’un des 
condes du tube, et fermé hermétique- 
ment. Tout l’intérieur est sans com- 
munication avec l’atmosphère, et prêt 
à devenir thermoscope, quand on 
veut commencer les expériences aux- 
quelles on le destine. 

Alors on fait passer préalablement 
du réservoir dans le tube horizontal, 
une goutte du liquide coloré , suffisante 
pour y occuper une étendue d environ 
trois quarts de pouce. Il faut faire en- 
sorte que, lorsque les deux boules sont 
à même température, cette petite co- 
lonne qui sert d’index, se trouve vers 
le milieu de la longueur du tube. On 
y parvient, en chauffant légèrement 
avec la main celle des deux boules qui 
est la plus distante du réservoir, avant 
de faire passer la goutte de liquide 
dans le tube : on la voit ensuite mar- 
cher du côté de la boule qu on avoit 
réchauffée, à mesure que cette boule 
perd de sa chaleur accidentelle, et 
s’arrêter vers le milieu du tube , quand 
l’équilibre de température des deux 
boules est parfaitement rétabli. 

Mais du moment que cet équilibre 
est rompu par la plus légère addition 
de calorique, qu’on fait exclusivement 
à l’une aes deux boules, l’air dilaté 
dans celle-ci tend à passer dans la 
boule opposée, et met en mouvement 
‘iquide qui sert d’index, 
ce mouvement est ap- 
ne division en parties 
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c'gales, placée coutre le tube, el a 
laquelle on rapporte la position de 
l’une ou de l’autre des extrémités de 
la petite colonne de liquide colore'. 

Si l’on veut , par exemple , ail 
moyen de cet appareil , comparer 
reflet calorifique de deux corps chauds 
agissant a distance, on les présente 
simultanément aux deux boules de 
l’instrument , en empêchant , a la fa- 
veur d’un écran intermc'diaire , le mé- 
langé des influences respectives. Un 
cherche h obtenir l'immobilité' de l’in- 
dex, en c'ioiguant celui des deux corps 
dont l’influence calorifique est la plus 
grande , de la houle sur laquelle il 
agit ; et quand l’index est stationnaire , 
on est certain que l’action des corps 
chauds sur les boules qui reçoivent 
respectivement leur c'mauation , est 
égalé. Alors, s’ils sont à même dis- 
tance des boules correspondantes, l’in- 
Icnsité absolue de la cause de la cha- 
leur doit être pre'sumde égalé ; si, au 
contraire, a effet calorifique égal, ces 
distances sont inégales , alors l’inten- 
sité de la cause de la chaleur suit pro- 
bablement le rapport inverse de la 
distance de chacun des corps chauds à 
la boule correspondante. 

Les deux portions verticales dn 
tube, auxquelles sont soudées les 
boules , ont chacune i o pouces de lon- 
gueur, et le tube horizontal qui les 
réunit en a 17. Les boules ont environ 
un pouce et demi de diamètre; celui 
du tube est tel, que i 5 grains de mer- 
cure y occupent un pouce d’étendue. 

Ce tube est fixé a une planche lon- 
gue de 27 pouces, large de 9 et épaisse 
d'un pouce. Au milieu de sa longueur, 
s’élève un support qui porte un écran 
circulaire vertical, fait de carton , sur 
les deux faces duquel on a collé du 
papier doré. Il sert à empêcher que 
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l une des fleux boules de liustruinen-Ê 
ne soit affectée par les rayons calorifi- 
ques qui e'mancul d’un corps chaud 
présenté h la boule opposée. On em- 
ploie accidentellement, dans ces sor- 
tes d’expériences , beaucoup d’autres 
écrans; carl'iustrumeul est d’une sen- 
sibilité telle, que la présence de la 
main , a plusieurs pouces de distance 
de l’une ae ses boules, met l’index en 
mouvement ; et l’approche de la per- 
sonne qui veut se servir de l’instru- 
ment, produit le meme effet , si Ton 
ne prend soin d’interposer des écrans 
convenablement placés, pour empê- 
cher la rayonuance de sa chaleur in- 
dividuelle sur les boules tbermosco- 
piques. 

Four que l’observateur puisse, sans 
aide , éloigner ou rapprocher awo- 
lonté, el simultanément vers les bou- 
les, les corps chauds dont il étudie 
l'action , sans cesser de tenir ses yeux 
fixés sur l’index lhermoscopique , et 
en se procurant cependant la connois- 
sance certaine de leur distance res- 
pective des boules qu’ils affectent , 
Jfiuniford emploie une addition fort 
simple à son appareil : ce sont deux 
coulisses horizontales sur lesquelles re- 
posent les supports des corps chauds 
de part el d’autre du thermoscope , 
et qu’on fait mouvoir a l’aide d’une 
manivelle dont Taxe porte un pignon 
qui ineneun raleau conduisant les cou- 
lisses. Chacune est munie en-dessus 
d’une division, qui indique h chaque 
instant el avec précision, quelle est la 
distance absolue du corps chaud à la 
boule qu’il affecte. 

Le diamètre qui convient le mieux, 
au tube du iherraoscope , est celui qui 
donne is h 18 grains de poids de mer- 
cure par pouce de longueur. Pour celle 
dimension , les boules peuvent aroii; 
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environ on pouce et demi de diamètre : 
si elles sont peiutcs en noir, h i’encre 
de la Chine , l'instrument en devient 
d'autant plus sensible. 

TIERCE. C’est mi des intervalles 
de la musique. Il y a deux sortes de 
tierces, savoir, la majeure et la mi- 
neure. Deux cordes sont à la tierce 
majeure l’une de l’autre , si l’une fait 
cinq vibrations dans le temps que 
l’autre emploie h en faire quatre; et 
cela peut arriver eu trois cas diffe'rens, 
en e'gard a la longueur , au diamètre 
Ct au degré de tension. Deux cordes 
de même diamètre , tendues par des 
poids égaux , mais dont les longueurs 
sont dans le rapport de 5 h 4 , sont a 
la tierce majeure l’une de l’autre , 
parce que le nombre de leurs vibra- 
tions est en raison inverse de leurs lon- 
gueurs ; c’esl-à-dirc , que celle qui a 
une longueur comme 4 fait ciuq vibra- 
tions dans le temps que celle qui a une 
longueur comme 5 en fait quatie. De 
même deux cordes de même longueur 
et de même diamètre , mais qui sont 
tendues par des poids dont les racines 
carrées sont dans le rapport de 5 à 4, 
sont h laticrcc majeure 1 une del’aulre, 
puisque les nombres de leurs vibra- 
tions sont comme les racines carrées 
des poids qui les tiennent tendus. 

Pour avoir la tierce mineure , il 
■faut que de deux cordes l’une fasse 
six vibrations dans le temps que l’autre 
emploie h en faire cinq ; ce qui a lieu 
dans trois cas différens , eu égard à la 
longueur , au diamètre et au degré de 
tension. Deux cordes de même lon- 
gueur , tendues par des poids égaux, 
mais dont les diamètres sont dans le 
rapport de 6 à 5 , sont a la tierce mi- 
neure l’une de l’autre , parce que les 
nombres des vibrations sout en raison 
ipyçrsç des diamètres ; c’est -a-dire , 
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que la corde dont le diamètre est d’un 
sixième plus grand , ne fera que cinq 
vibrations lorsque l’autre en fera six. 
De même deux cordes de même dia- 
mètre et tendues par des poids égaux , 
mais dont les longueurs sont dans le 
rapport de 6 h 5 , sout , par des raisons 
semblables , a la tierce mineure l’une 
de l’autre. On peut en dire autant de 
deux cordes de même longueur et de 
même diamètre , mais qui sont ten- 
dues par des poids dont les racines car- 
rcessontdanslerapporlde 6 h 5 , etc. 
( V oyez sur cet objet l’article Cordes 
vibrantes ). 

TIGRE ( Fleuve du ). Les astro- 
nomes ont donné ce nom h une des 
constellations de la partie boréale du 
ciel et qui est située en partie dans la 
Voie lactée , au-dessous de la Lyre 
et du Cygne et au-dessus de l’Aigle 
et du Dauphin*. C’est une des onze 
nouvelles constellations qo Augustin 
Royer a ajoutées aux anciennes et 
sous Iesquellcsil a rangé les étoiles qui 
étoient demeurées informes. C’est K 
celte constellation que répondent celles 
qui ont été depuis données par Iléve- 
lius, sousle nom do Renard ct d’Oie, et 
dont il a tracé la figure dans son ou- 
vrage intitulé : Firmamenlum so- 
bieskiartum. ( Voyez Renard ). 

TIMPAN. ( Voy. Tvmpan ). 

TITANE. ( Voyez Métaux.) 

, TOMBANTE ( Étoile ). Voy. 
Étoile tombante. 

TON. C’est ainsi qu’on nomme, en 
musique , les différentes nuances de 
sons qui résultent de la fréquence des 
vibrations ou du frémissement plus ou 
moins prompt des molécules du corps 
sonore qui fait naître le son et du fluide 
qui le transmet. ( Voyez Son ). 

C'est la combinaison harmonieuse 
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de ces différens Ions qui fait l’objet de 

la musique. 

Les tons soûl graves ou aigus. On 
nomme Ion grave celui qui est produit 
par un nombre de vibrations moindre 
que celui qui produit un autre ton au- 
quel on le compare. On appelle ton 
aigu celui qui est produit par un nombre 
de vibrations plus grand que celui qui 
produit on autre ton auquel on le 
compare : d’où l’on voit qu un ton ne 
peut être grave ou aigu que par com- 
paraison à un antre ton. 

TONNERRE. Bruit e'clalant et for- 
midable qui accompagne la foudre et 
qui est le plus souvent précédé par un 
éclair. ( V oyez les mots Foudre , 
Eclair ). 

On confond ordinairement le ton- 
nerre avec la foudre; de laces expres- 
sions vulgaires : le (ohnerre est tom- 
be; le tonnerre a produit de grands 
ravages. Pour parler avec plus d’exac- 
titude , il faudroit dire : la foudre est 
tombée ; la foudre a produit de 
grands ravages : car il est visible 
que le bruit , qui seul constitue le 
tonnerre , ne sauroit produire un effet 
physique; il peut tout au plus porter 
dans des âmes foibles et timides la ter- 
reur, l’cpouvante et l’effroi. 

Le phénomène qui nous occupe a 
exercé de tout temps la sagacité' des 
physiciens; ils se sont épuises en con- 
jectures sur la cause qui lui donne nais- 
sance, jusqu’il l’cpoque où Franklin à 
prouvé qn il existe une véritable ana- 
logie entre la foudre , le tonnerre, les 
éclairs et les phénomènes électriques. 
( Voyez l’article Electricité de 
l'atmosphère ). L’opiniou de Fran- 
klin a été adoptée avec une espèce 
d’enthousiasme par la plupart des 
physiciens ; et aujourd’hui il n’en est 
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aucun qui ne répète avec confiance 
que le tonnerre n’est autre chose 
qu’une grande électricité produite par 
la nature dans le sein de l'atmos- 
phère. 

Cette explication est vague et insi- 
gnifiante. On ne peut concevoir le ton- 
nerre que par une explosion*; elle me 
paroît résulter de la combinaison su- 
bite d’un mélange de jpz oxigène et 
de gaz hydrogène, quel étincelle c'iec- 
trique enflamme dans les régions at- 
mosphériques , qui sont le théâtre de 
la fondre. ( V oyez les mots Or ace 
et Electricité de l’atmosphère ). 

Quelques physiciens ont cru imiter 
le tonnerre a l’aide de nos machines; 
ils ont confondu le bruit formidable 
qui se fait entendre dans des temps 
orageux , avec quelques pelillemens , 
quelques légères explosions que fait 
naître la décharge d’une bouteille. 
Mieux instruits sur la cause du phéno- 
mène , nous imitons aujourd’hui le 
bruit effroyable du tonnerre, en faisant 
passer l’étincelle électrique a travers 
une suite de pistolets de Volta , 
chargés d'un mélange bien proportion- 
né de gaz oxigène et de gaz hydro- 
gène. 

Ce qu’il nous importe le plus de 
connoitre , ce sont sans doute les 
rooyeus les plus propres a nous garan- 
tir des terribles effets du tonnerre, ou 
pour mieux dire de la foudre. 

Ces moyens sont fondés sur deux 
principes généralement connus, sa- 
voir , i °. que les pointes ont la pro- 
priété de soutirer sans explosion , à 
a une assez grande distance, le fluide 
électrique accumulé sur la surface 
d’un conducteur , qui alors se frouve 
complètement déenargé ; taudis que , 
eu lui présentant un corps dont la sur- 
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lace esl arrondie , il arrive que , qnoi- 
ue situe' à une distance moindre , le 
uide électrique passe avec explosion, 
et qua néanmoins le conducteur n’est 
pas tout a fait déchargé. ( F oyez Pou- 
voir DES POINTES ). 

a». La matière électrique cherche 
de préférence les bons conducteurs 
métalliques; et quand elle les atteint, 
elle s'écoule continnellement eu sui- 
vant la direction qu’ils lui donnent : 
de manière que s'ils la conduisent dans 
l’eau ou dans la terre humide , ce fluide, 
si redoutable quand il est concentré, 
se disperse paisiblement et recouvre 
l’équilibre , dont la perte le rendoit ci 
dangereux. * 

C’est sur ces principes qn’est fondée 
la construction d’un instrument propre 
b garantir nos édifices du dauger de 
la foudre ; il a reçu le nom de para- 
tonnerre , et l’article pouvoir des 
pointes en renferme la description. 
( Foyez Pouvoir des pointes ). 

Quant au moyen de se garantir de 
la foudre , lorsqu'on se trouve pendant 
l’orage dans une habitation dépourvue 
de paratonnerres, il faut, i°. s’éloigner 
des endroits garnis de substances mé- 
talliques , tels qu’une cheminée , des 
cadres dorés , des grillages de fer, des 
portes , des croisées ; 2 . se placer ou 
s'asseoir vers le milieu de 1 apparte- 
ment , sur le premier meuble mauvais 
conducteur qui se trouve sous la main ; 
par exemple , une vieille chaise d’un 
bois bien sec. 

Il y auroit plus de sûreté , suivant 
Franklin , a faire apporter deux ou 
ou trois matelas ou lits de plume au 
milieu de la chambre , les faire plier 
en-dpuble et placer uue chaise dessus; 
car, comme ce ne sont pas d’aussi 
bous conducteurs que les murs , la 
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foudre ne prendra pas de pre'féreuce 
un cours interrompu h travers l’air de 
la chambre et des lits , taudis qu’elle 
peut continuer sa route le long du mur, 
qui est un meilleur couducleur. Mais 
si l’un peut se procurer un hamac ou 
un lit suspendu avec des cordons de 
soie, à égale distance des quatre murs, 
du plafond et du plancher , on y aura 
la situation la plus sure que l’on puisse 
prendre dans quelque chambre que ce 
soit et qui paroil en effet devoir garan- 
tir de tout danger de la part de la 
foudre. 

Lorsqu’on est surpris par l’orage en 
leine campagne et loin de toute ba- 
itation , le meilleur parti à prendre 
esl de s'approcher , s il est possible , 
h une certaiue distance des arbres les 
plus élevés qui se trouvent au voisi- 
nage; il ne faut pourtant pas se placer 
tout auprès , mais seulement a 5 ou 
6 mètres ( i 5 ou 18 pieds ) des plus 
longues branches ; car , si la foudre 
vient à éclater , il est vraisemblable 
qu’elle frappera les arbres de préfé- 
rence ; et si cela arrive , on s’en trou- 
vera éloigné d’une distance suffisante 
pour se garantir de tout danger. 

TORICELLI. (Tube) Voyez 
Tube de Toricelu. 

TORRENT. C’est un courant 
d’eau animée d’une grande vitesse 
qui descend des montagnes , et qui 
provient ordinairement ou d'une pluie 
d’orage , ou de la fonte des neiges. 

L’eau s’élève de toutes parts dans 
l'atmosphère dans l’acte de l’évapo- 
ration. (Foyez Evaporation.) 
Uue partie des pluies et des rosées 
qui proviennent de ces eaux tombe 
sur les montagnes; il paroSt même 
que les sommets fixent les nua- 
ges, par l'attraction qu'ils exercent 
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sur eux. Il résulte d’un grand nombre 
d’observations que lorsque uu nuage 
trouve sur sa route le sommet d’une 
montagne, il s’efface à mesure que 
scs differentes parties approchent du 
contact. Dans les montagnes primi- 
tives les eaux coulent le long des 
pierres dures dont se compose la 
charpente de ces grandes masses , 
et leur réunion donne naissance aux 
torrens. 

Les torrens sont une des princi- 
pales causes de la dégradation des 
montagnes et de leur abaissement 
continuel de'lermiue' par ces e’boule- 
meus qui s’offrent si souvent aux re- 
gards de l’observateur. 

TORRIDE. (Zone) Voyez 
Zone torride. 

TOUCAN. Les astronomes ont 
donne' ce nom h une des constella- 
tions de la partie australe du ciel qui 
est située entre l’Indien et l’Hydre 
mâle, au-dessous de la Grue. C’est 
une des 1 2 constellations décrites par 
Jean Bayer , et ajoutées aux i 5 
constellations australes de Plolé- 
mée. Lacaille a donné une figure 
très-exacte de cette constellation dans 
les Mémoires de V Académie des 
Sciences , année 1752 , pl. 20. 

Cette constellation ne se montre 
jamais sur notre horizon. Située sur 
le cercle polaire arctique , il est vi- 
sible que sa de'clinaison australe est 
trop grande pour pouvoir jamais se 
lever h notre égara. 

TOUCHER. Le toucher est le 
premier des ciuq sens dont la nature 
nous a accorde Ja jouissance, ou, 
pour mieux dire , les quatre autres ne 
sout que des modifications du tou- 
cher. C’est le genre , dont la vue , 
l’ouic,le goût et l’odorat ne sont que 
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des espèces, mais plus parfaites'. 
Quand nous goûtons quelque mets-, 
nous mettons uu corps sapide en 
contact avec la langue et le palais; 
quand nous sentons quelque odeur , 
les parties odorantes touchent l’or- 
gane de-1'odorat; quand nous enten- 
dons quelque son , la sensation prend 
naissance dans un ébranlement causé 
à une certaine partie de l’oreille par 
le contact de l’air qui est mis en vi- 
bration par le corps sonore : enfin sî 
nous voyons quelque objet , c’est que 
les rayons lumineux qu’il nous en- 
voie font impression sur' la rétine; 
ainsi le goût , l’odorat , l’èuie et la 




parties du corps. 

La perfection du toucher varie 
dans les différentes parties du corps. 
Le tact de la main l’emporte en sen- 
sibilité sur celui de plusieurs autres 
organes; mais il le cède a l’organe de 
la vue et a celui de l’odorat. 

Tous les animaux jouissent du 
toucher. L’homme le possède dans un 
degré émiuent a raison de la finesse 
de la peau qui recouvre ses organes : 
de là vieut qu’il éprouve des sensa- 
tions plus vives, plus exactes, qui le 
conduisent a la connoissance plus ou 
inoius parfaite des objets extérieurs 
qui les font naître. 

Le toucher rectifie les autres sens. 
La vue et l’ouïe sont sujets à se 
tromper lorsque leur témoignage n’est 
point confirme’ par celui du tact. 

TOUR. ( Voyez Treuil ) 
TOURBILLON. Masse fluide qu’on 
conçoit composée d’un grand nombre 
de couches ou enveloppes sphériques 
mises en mouvement autour d’un ce»* 
tre commun; 
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Le système des tourbillons ima- 
giuc par Descartes pour expliquer 
le mécanisme de l’uniyers est aujour- 
<1 bui généralement abandonne'. 11 est 
donc inutile de s’en occuper dans cet 
article. Ceux qui désireront s’en for- 
mer une ide'e peuvent consulter l’ar- 
ticle Cartésianisme. ( V oyez Car- 
tésianisme.) 

TRANSMISSION. Faculté 

qu’ont certains corps de prêter pas- 
sage au fluide lumïueux. Cette pro- 
priété appartient exclusivement aux 
corps transparens. Les corps opaques 
ne transmettent point les rayons lu- 
mineux, ils les réfléchissent, (y oyez 
Réflexion du fluide lumineux.) 

Transmission se dit aussi dans le 
meme sens que rc'fraclion , parce que 
la plupart des corps, en transmet- 
tant les rayons lumineux , leur font 
subir aussi des réfactions, c’est-à- 
dire ,les brisent au point d’incidence, 
et les empechent de se mouvoir dans 
1 intérieur du corps , en conservant 
leur direction rectiligne. 

Newton prétend que les rayons 
lumineux sont susceptibles de trans- 
mission et de réflexion; il appelle 
cette vicissitude à laquelle les rayens 
lumineux sont sujets , des accès de 
facile réflexion et de facile trans- 
mission, et il se sert de cette pro- 
priété pour expliquer plusieurs phé- 
nomènes. 

TRANSPARENCE. Propriété 

qu’on certains corps de prêter un pas- 
sage plus ou moins facile au fluide lu- 
mineux. 

La transparence a d’abord été attri- 
buée au grand nombre de pores qui 
séparent les molécules des corps. 

Aristote et Descaries eu out 
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cherché la cause dans la rectitude dej 
pores, qui, suivant eux, donne aux 
rayons lumineux le moyen de passera 
travers les corps , sans Irapper les par- 
ties solides, et sans y éprouver aucune 
réflexion. 

Newton a fait voir la frivolité de 
ces explications ; et la simple obser- 
vation des phénomènes l’a conduit à 
prouver que la transparence dépend 
du peu de différence qui existe cutre 
la densité ou la force réfringente du 
milieu qui remplit les pores, et celle 
des molécules dont le corps se com- 
pose. Cette opinion repose sur des 

f reuves nombreuses, que renferme 
article Opacité (voyez Opacité ); 
et il en résulte que la transparence est 
une propriété particulière et variable, 

2 u i est indépendante de la porosité, 
lar, si cette explication est vraie, il 
est visible que plus la densité des mo- 
lécules d’un corps approche detre 
égale à celle du milieu qui sépare ces 
molécules, plus le corps doit être 
transparent, et conséquemment que 
sa transparence seroit parfaite , s’il 
existoit une exacte égalité cuire la 
densité du milieu qui sépare les molé- 
cules d’un corps et celle de ces mêmes 
molécules; or, H la place du milieu 
dont la densité e'galeroit celle des mo- 
lécules du corps, nous pouvons sup- 
poser un égal nombre de molécules de 
même espèce et de même densité que 
celles du corps : donc, si le corps éloit 
homogène et absolument dénué de 
porcs, sa transparence seroit parfaite: 
d’oit il résulte nue la transparence est 
indépendante de la porosité. Je dis 
plus ; elle arrive à sa limite de perfec- 
tion au moment où la porosité s’éva- 
nouit ; et conséquemment la grand» 
facilité avec laquelle le fluide lumineux 
traverse les corps diaphanes, ne peut 
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servir k prouver que les corps sont cri- 
bles de pores. 

Mais, comment allier le passage 
libre el facile des rayons lumineux, k 
travers un corps dénué de pores, avec 
son impénétrabilité ? 

Si nous regardons, avec Newton, 
les corps comme composés de lames 
infiniment minces, et que nous consi- 
dérions, d'un côté, l’extrême ténuité 
des rayons lumineux; de l’autre, la 
grande vitesse qui les anime, augmen- 
tée encore par l’attraction de la pre- 
mière lame du corps sur lequel il» 
tombent, il est aisé ae concevoir qu’ils 
peuvent se frayer un passage k travers 
tes molécules de la première lame. 
Parvenus a la seconde, de même den- 
sité que la première, et qui la touche 
immédiatement dans l'hypothèse où le 
corps est dénué de pores, les rayons 
sont attirés également et dans le même 
sens; ce qui fait qu’ils la traversent sans 
changer de direction. Il en sera de 
même jusqu’à la dernière, qui leur 
prêtera également passage, de ma- 
nière qu’aucun rayon lumineux ne sera 
détourné de sa route rectiligne, et le 
corps jouira de la plus grande trans- 
parence. 

TRANSPARENT. C’est ainsi qu’on 
nomme un corps qui prête un passage 
plus on moins facile au fluide lumineux. 
( Voyez Trassparerce. ) 
TRANSPIRATION. Ce mot est 
pris assez souvent sous des acceptions 
différentes; tantôt il exprime la ma- 
tière qui sort en vapeur par les pores 
de la peau ; tantôt il est employé k 
désigner la fonction elle-même par 
laquelle cette exhalaison s’opère. 

Ce phénomène étoit connu des an- 
ciens. Hippocrate , Théophraste , 
Sanctorius, Dodarl, etc., s'en sont 
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long-temps occupés , et ont publié des 
résultats împorlans, que la physiologie 
a recueillis avec soin. 

Dans ces derniers temps, Lavoisier 
et Seguin ont réuni leurs efforts pour 
examiner le phénomène qui nous oc- 
cupe. Ils ont imaginé de séparer la 
transpiration pulmonaire, c’est-à- 
dire celle qui se fait par les poumons, 
de la transpiration cutanée , c’est-k- 
dire de celle qui se fait parla peau, et 
de comparer leur quantité respective. 
C’est Seguin lui-même qui s’est sou- 
mis a l’épreuve de l’expérience. La 
balance qui lui servoit , et dont le fléau 
avoil quatre pieds et demi d’étendue , 
étoit si exacte, que, chargée de soixante* 
deux kilogrammes ( environ cent-vingt- 
cinq livres) de chaque côté, elle Iré- 
buchoit par une addition de a grammes 
( un demi-gros ). Il enfennoit tout son 
corps dans uu sac de taffetas résineux, 
qui, gonflé d’air, r’avoit rien perdu 
pendant quinze jours. Ce sac étoit lié 
exactement au-dessus de sa tête; il 
portoit une ouverture qu’on colloit 
exactement autour de la bouche , avec 
un mélange de térébenthine et de poix. 
La bouche ainsi ouverte, et communi- 
quant avec l’atmosphère, la transpi- 
ration pulmonaire sortoit dans l’air, et 
celle du reste de la peau se rassembloit 
dans le sac qui n’en laissoit rien sortir. 
Eu se pesant deux fois k de certains 
intervalles de trois ou quatre heures , 
il trouvoit le poids de la transpiration 
pulmonaire dans la diminution que lui 
donnoit la balance ; en se pesant en- 
suite dans l'enveloppe, également k 
de certains intervalles et deux fois de 
suite , il avoit le poids de la transpira- 
tion cutanée, en soustrayant de la perte 
totale celle qu’il avoit trouvée par la 
transpiration pulmonaire , et en com- 
parant toujours le poids des alimens et 
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des exereWns avec la perte en vapeurs 
invisibles. 

Les expériences faites, par les 
moyens que je viens d’indiquer, ont 
conduit Lavoisier et Seguin a des 
résultats inte'ressaus , que renferme 
l'article Porosité. ( Voy. Poaosm.) 

La plupart des physiciens pensent 
que la matière de la sueur est la même 
que celle de la transpiration, et que 
ces deux fonctions ne diffèrent, quen 
ce que, dans la sueur, cette matière 
»e sort pas sons forme de vapeur, ce 
qui fait que l’air ne la dissout pas avec 
la même promptitude. 

Quant h l’usage de la transpiration , 
on peut la regarder comme un moyeu 
que la nature emploie pour évacuer 
l’excès de calorique qui se développe , 
soit dans le poumon, daDs l’aete de la 
respiration , soit dans la circulatiou 
même, par la fixation de l’oxigène qui 
aroît s y continuer et suivre sa com- 
inaison intime. C'est aiusi qu’oH ex- 
plique pourquoi, lorsque réchauffe- 
ment animal augmente par une cause 
quelconque, la transpiration , devenue 
tout h coup plus abondante, travaille 
à le modérer et a le ramener à son 
état d’équilibre. 

Ou distingue la transpiration en 
transpiration sensible et en trans- 
piration insensible. Le mot sueur, 
e’tant consacré à désigner la transpi- 
ration sensible, cette distinction est. 
inutile, et c’est là le moindre inconvé- 
nient qu’elle présente. Dans le langage 
Vulgaire, on confond asseï souvent la 
transpiration sensible avec la trans- 
piration insensible; et cependant ces 
deux fonctions admettent entre elles 
une grande différence. ( V Susuit.) 

TREMBLEMENT DE TERRE. 
Secousse plus ou moins violente qu’é- 
prouvent les couches supérieures de 
ut> 



notre globe en différens temps et en 
diffère us points de sa surface. 

Les tremblemens de terre donnent 
naissance à des effets dont le ta- 
bleau porte dans l’âme l’épouvante et 
l’effroi. Des édifices renversés , des 
villes entièrement détruites , d’im- 
menses contrées éprouvant les convul- 
sions les plus orageuses, des débris et 
des mines entassés sur les lieux qui 
en sont le théâtre. Tel est l'affreux 
spectacle'que présentent les tremble- 
mens de terre. L’histoire des nations est 
remplie de descriptions effrayantes et 
des révolutions tragiques qu’ils ont 
fait naître. 

Pline fait mention d’un tremble- 
ment de terre qui détermina le choc 
violent et réciproque de deux mon- 
tagnes du territoire de Modène ; elles 
écrasèrent dans leur conflit toutes les 
habitations renfermées dans l'espace • 
qui les séparoit. 

Sous Tibère , treiie villes considé- 
rables de*l’Asie furent totalement ren- 
versées , et un peuple innombrable fut 
enseveli sous leurs ruines. 

En y 4 s , l’Egypte éprouva im trem- 
blement de terre universel. Dans une 
même nuit près de six cénts villes 
forent détruites avec un nombre pro- 
digieux d’habilans. 

Le r er . janvier iy55 , la ville de 
Lisbonne essuya tontes les horreurs de 
la destruction par nn tremblement de 
terre , qui se fit sentir le même jour, 
jusqu'aux extrémités de l'Europe. 

Plusieurs évènemens de fa même 
nature dont l'Italie vient d’être le 
théâtre , ne nous prouvent que trop 
e les élémens qui se combinent pour 
nner naissance aux tremblement 
de terre , sont encore bien loin d etr» 
épuisés. 

La terreur est sans doute le pre- 
9 
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inirtr sentiment qu’a fait naître dans 
l’homme le spectacle des tremblemens 
de terre. Bientôt après ils ont excite' 
sa curiosité’ ; et dès-lors on a proposé 
différentes conjectures sur la cause qui 
les produit. Avant d’exposer celle qui 
me paroît la plus probable , jetons un 
coup-d’œil sur les circonstances qui 
accompagnent le phénomène. 

i°. On a souvent remarqué que les 
tremblemens de terre viennent à la 
tuile des années très-pluvieuses. 

* ï°. Les tremblemens de terre ont 
lieu principalement dans les pays 
chauds et situés au voisinage de la 
mer. 

3°. Des nuages noirs et épais , un 
temps lourd et accablant , des bruits 
semblables a ceux d’un tonnerre sou- 
terrein , sont ordinairement les pré- 
curseurs de ces terribles catastrophes. 

4°. Les tremblemens de terre sont 
presque toujours accompagnés d’agita- 
tions violentes dans les eaux de la mer ; 
elle est portée avec impétuosité sur ses 
bords. 

Si l’on combine ces circonstances 
qui précèdent ou accompagnent les 
tremhletnens de terre , on est porté h 
penser qu'ils prennent naissance dans 
des cavités souterreinesoù se ramassent 
les eaux de la mec et celles qui sont 
fournies par les pluies abondantes qui 
précèdent les phénomènes. Ces «aux 
se décomposent par l’influence des sul- 
fures de fer ou pyrites que renferment 
ces cavités ; le gaz hydrogène se dé- 
gage en abondance ; il sc réunit en 
grandes masses ; son élasticité aug- 
mente ; il fait effort pour briser la pri- 
son qui le resserre : bientôt il recouvre 
sa liberté ; l’étincelle électrique l’en- 
flamme et lui fait produire ces redou- 
tables phénomènes dont les tremble- 



TRE 



mens de ferre nous présentent le speo 
lacle. 

La décomposition de l’eau par le 
fer n’a lieu qu à une température assez 
élevée , et elle est d’autaut plus rapide, 
que la chaleur est plus forte : ae là 
vient que les tremblemens de terre 
sont si fréquens dans les contrées voi- 
sines de l’équateur , tandis qu’il n’en 
existe 'presque point dans les lieux qui 
avoisinent les régions polaires. (Foy. 
Volcan ). 

TREMPE DE L’ACIER. Elle 
consiste à faire chauffer fortement 
l’acier et à le refroidir ensuite subi- 
tement eu le plongeant daus 1 eai» 
froide. 

La trempe donne à l’acier une du- 
reté et une élasticité très-fortes. 
(F oyez Acier et Elasticité.) 

TREUIL ou TOUR. Une des 
sept machines simples. C’est un cy- 
lindre de bois tournant sur son axe, 
soutenu sur deux points fixes , à la 
faveur duquel, avec une petite force, 
on enlève un poids considérable atta- 
ché à une corde qui enveloppe le cy- 
lindre , et cela par le moyen d’nue 
espèce de tambour fixé a une des ex- 
trémités du cylindre , et portant asse* 
souvent à sa circonférence des es- 
pèces de chevilles on leviers. 

Le plus souvent au lieu de tam- 
bour oo fixe à l’une des extrémités 
du cylindre des leviers croisés qui 
servent à faire tourner le cylindre sur 
son axe, tandis que la corde qui sou- 
tient le poids s’enroule sur le cylin- 
dre. Pour qu’il y ait équilibre dan* 
cette machine il faut que la puis- 
sance soit à la résistance comme le 
rayon du cylindre est au bras du le- 
vier par lequel agit la puissauce, c’est- 
à-dire, en raison inverse de la lon- 
gueur des bras de leviers. ( V oyez 
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Leviir et Equilibre dans lis ha* ment. Aussitôt l’eau du vase s’élève 
taises.) sous la forme d’une colonne qui se 

TROMBE. Météore aqueux, soutient jusqu’au moment de l’appari- 
Le météore connu sous le nom de tiou d’uue e’tiucelle , dont la p re- 
trombe présente l’aspect d’un amas sence annonce toujours la chute de la 
de vapeurs ou d’un nuage très-épais colonne. Tandis que l’eau est ainsi 
qui a la forme d’un cône renversé, suspendue, on entend un léger bruis- 
dont la base repose sur d’autres sement, et le côté du tube qui est la 
mages auxquels le cône est comme plus voisin du vase se trouvo couvert 
suspendu. . de petites molécules d’eau. Brisson 

Lorsque la trombe se forme au- Croît voir daus les phénomènes qui ac- 
dessus de la mer , on voit s'élever de Compagnent cette expérience une imi- 
aa surface une masse d’eau sous la talion parfaite de ceux qui accom- 
forme d’un cône dont Taxe se trouve pagnent les trombes, 
sur la môme direction que celui du Patrin attribue aux émanations 
' cône supérieur. Un bruit semblable h soumarines des volcans la formation 
celui de la mer en courroux se fait des trombes, parce que les phéuo- 
entcudre; l’eau se précipite des di- mènes qui accompagnent ce méléora 
verses parties de la trombe , et sa ont de grands traits de ressemblance 
cbnle est souvent accompagnée d’une avec ceux qu’on observe dans lértip- 
grèle abondante et de vents irnpé- tion de ces énormes colonnes de fumée 
tueux. Les horribles ravages que pro- qui sortent de la bonche des volcans 
duit ce météore sont tellement con- avant et après l’éruption de la lave, 
sus des marins, que du moment qu’ils Ces colonnes de fnmécs volcaniques 
aperçoivent une trombe ils font tous sont, comme les trombes, sillonnées 
leurs efforts pour éviter le danger de d’éclairs et accompgnées d'un tor- 
sa présence. La submersion subite du .rent d’eau. Le cône d'eau qu’on aper- 
vaisseau a presque toujours été le prix çoit sur la surface de la mer a pour 
de la témérité des pilotes qui ont osé cause l’effort continuel des fluides 
braver ce redoutable météore. aérifotmes qui s’échappent avec vio- 

Les physiciens se sont occupés de lence du sein du volcan. J’atrin ap- 
connoître la cause du métpore qui puie cette opinion ingéniense de faits 
sous occupe; mais il faut avouer que et de témoignages propres à la forti- 
nous sommes encore loin de pouvoir fier. ( V oyez le nouveau Diction - 
en offrir une explication très-satis- naire d'histoire naturelle, article 
faisante. Trombe.) 

Quelques physiciens placent les TROMBE MARINE ou 13B 
trombes au rang des phénomènes MEflBCVst ainsi qu’on nomme les 
électriques. BrisSon cite à ce sujet trorn^s qui se forment sur la sur-* 
une expérience très -connue qui a face de la mer. ( Voyez Trombe. ) 
déterminé son opinion. On remplit TROMBE TERRESTRE ou DE 
d'eau un petit vase métallique , par TERRE. C'est le nom qu'on a donné 
exemple un dez h coudre , et on lui aux trombes qui ont lieu sur la sur- 
présente ’a quelques pouces de dis- face de la terre. Les trombes de terra 
tance un tube électrisé par frotté sont beaucoup moins fréquentes qua 

9 * 
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les trombes de mer; mais elles pro- 
duisent des ravages plus affreux; elles 
déracinent les arbres les plus vigou- 
reux; elles enlèvent les toits des édi- 
fices, renversent les habitations, et 
eu transportent souvent les débris à 
une grande distance. 

TROPIQUE. ( Année ) Voyez 
Année tropique. 

TROPIQUES. Ce sont deux pe- 
tits cercles de la sphère, parallèles a 
l'équateur , et qui en sont éloignés de 
s3 degrés et demi; l’un du côté du 
nord , l’autre du côté du sud. Le pre- 
mier se nomme tropique du cancer; 
le second est connu sous le nom de 
tropique du capricorne. 

Les tropiques embrassent tout l'es- 
pace dans lequel le soleil peut se trou- 
ver, et cet espace est de 4-7 degré*. 
Aussi voit-on le soleil aller et revenir 
chaque année d’un tropique a l’autre. 

Les tropiques touchent l'écliptique 
et se confondent avec ce perde dans 
les points solsticiaux : delà vient que 
le soleil , pendant quelques jours aux 
environs du solstice, ne paroil presque 
pas s’éloigner des tropiques , et reste 
à peu près à la même hauteur, comme 
s’il s’arrêtoit dans sa déclinaison. 

TUBE CAPILLAIRE. C’est un 
tube dont la cavité intérieure repré- 
sente un cylindre asseï étroit pour 
être comparé à uu cheveu. 

des tubes capillaires. Je traiterai en- 
suite des pheuomèaes d’attraction ou 
de répulsion apparentes que préMuent 
certains corps flotlans sur ia'^ffijace 
d'un fluide. 

. • •• àet » 

AHflCtt PREMIER. 

Des phénomènes des tubes capil- 
laire^. 

Si l’on plonge da»s l’èau njt tube 
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capillaire, au moment même de l’im- 
mersion, l’eau s’élève dans son inté- 
rieur et y demeure suspendue au-dessus 
du niveau, h une hauteur qui est en 
raison inverse du diamètre du tube. 

Si l’on plonge le même tube dans 
le mercure , ce fluide se tient au-des- 
soUs du niveau , et sa dépression est 
aussi en raison inverse du diamètre du 
tube. 

Tels sont les phénomènes des tubes 
capillaires , qui sout devenus une 
branche importante de physique , soit 
parce qu’ils servent a expliquer nn 
grand nombre d’autres phénomènes , 
soit parce qu'ils semblent contrarier 
une des principales lois de l’équilibre 
des fluides. 

Sans entrer dans le détail des hy- 
pothèses plus ou moins brillantes qui 
ont été imaginées pour expliquer ces 
phénomènes, nous tâcherons d'en don- 
ner une explication d'autant plus satis- 
faisante , quelle est fondée sur des 
principes non équivoques. 

Premier principe. 

Les molécules de l’eau s’attirent 
mutuellement : de la la forme sphé- 
rique que prennent des gouttes isolées 
de ce fluide ; de là cette espèce d'em- 
pressement avec lequel on les voit se 
réunir pour former une masse com- 
mune lorsqu’elles sont en contact. 

Deuxième principe. 

L’eau est attirée par le verre. 

Troisième principe. 

L'attraction du verre pour l’eau est 
plus grande que celle de l'eau pour 
elle-même. 

Première expérience. 

On plonge un morceau de verre 
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daift’eau ; on le retire , et on voit sa 
surface recouverte de molécules d’eau 
adhérentes aux élémens du verre ; ce 
qui annonce que le verre a pour l'eau 
plus d'attraction quelle n’in a pour 
elle-même. 

Il suit de ce principe , et l'expé- 
rience confirme , i 6 . si l'on plonge 
dans de l’eau , dont la surface est re- 
présentée par M N (fg. 1 45 , pl. 20), 
nne lame de verre A , en vertu de 
l’attraction du verre pour l’eau , plus 
grande qne celle de l'eau pour elle- 
même , ce floide doit s'élever de 
chaque côté de la laine et former deux 
surfaces concaves EDO* F 6 H. 

i°. De la masse d’eau soulevée , il 
doit se détacher un grand nombre de 
molécules du fluide , qui , suivant les 
circonstances , doivent S’élever ’à dtf- 
ierentes hauteurs; de th vient que la 
plupart des crislaliisaiions salines ont 
la propriété de grimper le long des 
parois des vases qui les renferment et 
de se répandre même au debors. 

3 °. Le poidsde lamasse d’ean soule- 
vée est la mesure exacte de l'adhé- 
rence de cette masse avec la ligue des 
molécules supérieures , déterminée 
par la longueur de la lame. 

4 °. Quelle qne soit la nature du 
fluide , la surface courbe est toujours 
la même, et elle se termine seulement 
plutôt ou plus lard , suivant que la 
cohésion des molécules du fluide est 
moins ou plus grande. 

5 °. Ni l’adhérence du fluide avec la 
partie plongée de la lame , ni la pré- 
pondérance des colonnes extérieures , 
n’entrent pour rien dans la suspension 
rie la portion d'eau soulevée ; elle est 
due uniquement h l’adhérence des 
mole'culcs d’ean qui terminent la snr- 
face courlse , avec les élémens du 
Verre , qui sont en contact avec ces 
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memes molécules , et qui sont immé- 
diatement au-dessus. 

6°. Sil'on plonge une seconde lame 
parallèlement h la première, tout se 
passera de même , si elles sout h une 
certaine distance l’une de l’autre ( fi g. 
, 4 6,pl. 20 ). Mais si on les rapproche 
de manière qne les courbes intérieures 
se croisent ( fig . ,47 , pl. 20), l’can 
doit s’élever pins baat qu’auparavaul ; 
car si la surface de l’eau soulevée gar- 
doit la forme discontinue AHB, Jets 
forces qui , dans le premier cas, pou- 
Voient soulever les deux masses con- 
sidérées séparément , n’anroient pas 
leur entier effet : en supposant dduo 
qne ces forces n'aient reçu aucun ac- 
croissement , il est clair qu'elles Sou- 
lèvent encore un volume d’eau égal à 
C HT) ; que la surface de l'eân s élè- 
vera quelque part en 16 K, et que 
celte élévation augmentera a mesure 
que la distance qni sépare les lames 
deviendra pins petite. 

7 0 . Si , au lieu de lames de verre r 
eu emploie des tubes de même matière 
qui soient capillaires, l’élévation de 
1 eau au-dessus du niveau doit être en 
raison inverse du diamètre du tube. 
Celte assertion, qu'on doit regarder 
comme une conséquence nécessaire de 
Cf qui vient d’clre dit , peaf être con- 
firmée par le raisonnement suivant. 

Pins le diamètre du tube plongé est 
petit, plus sa courbure est rentrante, 
et conséquemment pins les actions 
que ses molécules exercent sut le 
fluide sont rapprochées : donc, eu. 
supposant une molécule du fluide si- 
tuée h la même distance d’un point 
attirant , pris sur les courbures de plu- 
sieurs tubes capillaires de différeus 
diamètres, les arcs, dont ce point oc- 
cupera le milieu, s’infléchiront d’autant 
plus vers Ig même molécule , et agi- 
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ru ni conséquemment sur die par des 
attractions d’autant plus voisines du 
contact, qu’ils appartiendront a des 
tubes plus étroits : l'élévation de celte 
molécule au-dessus du niveau, sera 
donc en raison inverse du diamètre du 
tube. 

On peut déduire de là un moyen 
simple de déterminer les rapports d’at- 
traction qu’ont pour leurs propres mo- 
lécules les fluides susceptibles de s’éle- 
ver dans les tubes capillaires ; car, 
puisque le poids de chaque colonne 
fluide soulevée est la mesure de leur 
adhérence avec une colonne de molé- 
cules , qui a même diamètre que le 
tube, il suffira de déterminer les hau- 
teurs auxquelles se tiennent ces difle- 
rens fluides dans un même tube, et de 
les multiplier respectivement p»r la 
pesanteur spécifique de chacun d eux, 
en observant de laire toutes ces expé- 
, ricnces à la même température. C’est 
ainsi qu’en représentant l’attraction de 
l’eau distillée pour elle-même par l’u- 
nité , on.trouve les nombres suivans 
pour les attractions de trois autres flui- 
des , relatives à la température de 20 
degrés (échelle centigrade), acide 
sulfurique 0,7; alcool o,5 ; éther sul- 
furique 0,2. Il est probable que ces 
rapports éprouvent des variations par 
d’autre* températures. 

Il noos reste à expliquer le phéno- 
mène de dépression du mercure au- 
dessous du niveau, lorsqu’on plonge 
un tube capillaire dans ce fluide. 

Premier principe. 

Les molécules du merenre s’attirent 
mutuellement; de là, la forme sphé- 
rique que prennent des gouttes de mer- 
cure abandonnées K elles-mêmes; de 
là, l'union que contractent deux ou 
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plusieurs molécules de ce fluidd^ du 
moment quelles sont en contact. 

Deuxième principe. # 

Le verre a de l’attraction pour le 
mercure. 

Deuxième expérience. 

Si on met une goutte de mercure 
sur une feuille de papier et qu’on la 
touche avec un morceau de cristal , le 
mercure s’y attache; et si le verre est 
élevé doucement de dessus le papier, 
le mercure s’attache par une surface 
plane, d’une largeur considérable re- 
lativement an volume de la goutte, 
comme on le voit aisément à la faveur 
du microscope ; enfin , si on tient le 
verre un pau obliquement, la goutte 
de mercure roule tout doucement sur 
son axe , le long du bord inférieur du 
verre , jusqu’à ce qu’elle arrive au bout , 
où elle reste suspendue comme aupa- 
ravant. 

Troisième principe. 

Le verre a moins d’attraction pour 
le mercure , que le mercure n’en a 
pour lui- même. 

Troisième expérience. 

Ou présente à une masse de mer- 
cure une goutte de ce fluide, attachée 
à la pointe d’uue lame de verre; la 
gontte de mercure abandonne le verre 
pour se réunir à la masse; de là vient 
qne du verre , plongé dans un bain de 
mercure , 11’est pas maiillé par ce 
fluide. 

11 suit de ces principes, et l’expé- 
rience confirme, i°. si l’on plonge une 
lame de verre dans une masse de mer- 
eùre , le flnide doit se déprimer de 
chaque côté de la lame, et former 
deux surfaces convexes, de mèin* na- 
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tare que celles que donne le pbéno- 
inène d’ascension. 

2 0 . Le poids du mercure de'prime' 
esL la mesure eiacte de la force arec 
laquelle adhèrent entr elles deux lignes 
de molécules Quides de même longueur 
que la lame. 

3°. La dépression doit être d'autant 
plus considérable , que la cohésion des 
molécules du tlntde est plus grande. 

4°. La lame est souleve'e arec une 
force égale au poids du fluide déprimé. 

5°. Si l’on plonge une seconde lame 
parallèlement à la première, tout se 
passe de la même manière , si les lames 
sont a une certaine distance l'une de 
l'autre; mais si elles soûlasse» rappro- 
chées pour qne les courbes intérieures 
se croisent , alors la dépression doit 
être plus considérable qu’anparavant, 
et elle devient d'autant plus grande, 
que la distance des lames est plus 
petite. 

6°. Si, an lieu de lames de verre , 
on emploie des tubes capillaires , la 
dépression du mercure au-dessous du 
niveau doit être en raison inverse du 
diamètre du tube. Cette loi de dépres- 
sion se déduit des principes établis de 
la même manière , et par des raison- 
nemens semblables à ceux qui nous 
ont servi à établir la loi d'ascension. 

On peut déduire de là un moyen 
facile de déterminer en nombres 1 at- 
traction dti mercure pour lui-même, 
comparée a celle de l’eau distillée, 
prise pour unité. 0 suflit pour cela de 
multiplier U hauteur de la dépression 
par la pesanteur spécifique du mer- 
cure, et de diviser le produit par la 



hauteur h laquelle l’eau s'élève dans le 
même tube. Après un grand nombre 
«^expériences faites sur difierens tubès, 
ou a trouvé que la force de cohésion 
des molécules du mercure , estrepré- 
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senlée par 3,6 .... , c’est-hÆre quelle 
est presque quadruple de celle avec 
laquelle les molécules d’eau adhèrent 
entre elles. 

Casbois a fait , h Metz, des expé- 
riences desquelles il résulte qne lors-, 
(jue le lobe et le mercure sont l’un et 
1 autre parfaitement desséchés, le fluide 
métallique s’élève au-dessus du niveau,, 
comme les fluides aqueux. 

D’uu autre côté, Milon apublié, 
dans le Journal de Physique, plu- 
viôse an io, des expériences qui prou- 
vent que le mercure dépouille, autant 
qu’il est possible , de son humidité , 

f irésentc le phénomène de dépression, 
orsuu’on plonge dans le fluide un tube 
capillaire parfaitement desséché. 

Le résultat de Casbois paroît con- 
firmé par des expériences de Lavoi- 
sier et de Laplace qui , h ce qu’on 
assure , sont parvenus ’a rendre concave 
la surface du mercure dans des baro- 
mètres de leur construction. 

Le résultat de Milon paroîl d’ac- 
cord avec un principe donne' par l’ex- 
périence ; savoir : que l’attraction du 
mercure pour le verre est beaucoup 
moindre que celle da fluide pour lui- 
même. 

De nouvelles expériences, faites, 
avec beaucoup de soin, peuvent seules, 
nous éclairer parfaitement sur cet 
objet. 

Les effets d'ascension des tubes ca- 
pillaires peuvent être ramenés h une 
expérience fort simple. Elle présente 
le phénomène dégagé des lois de l’é- 
quilibre des fluides , qui se mêlentplus 
ou moins avec l’attraction dans les cas 
où il a lieu. 

* , * 
Quatrième expérience. 

Inclinez nn tube capillaire , et 
laisser tomber sur sa surface une 
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gnatte de fluide ; redressez ensuite le 
tube au moment où cette goutte , eu- 
traîne'e par son poids, arrive a l’orifice 
intérieur; tous la verrez a l’instant 
s’élancer par cet orifice dans l’inlé- 
rieur du tube. 

Celle expérience peut servir de 
passage pour arriver a l’explication 
d'un grand nomhre de phénomèues 
dont nous sommes chaque jour les 
témoins. Une bûche plongée dans 
l’ean par une de ses extrémités, s’im- 
bibe de cette eau dans toute sa lon- 
gueur; la sève s’élève des racines d’un 
arbre jusqu’aux extrémités de sesbran- 
ches; un morceau de sucre plongé 
par une extrémité dans un fluide, se 
trouve en uu instant humecté jusqu’à 
l’autre extrémité; la mèche de coton 
attire du bas en haut l'huile d’une 
lampe , etc. Ces phénomènes , et une 
fonle d’autres semblables, sont dûs 
évidemment k la capillarité. 

Abticle II. 

Des phénomènes d'attraction ou 
de répulsion apparentes que 
présentent certains corps flot- 
tans sur la surface dun fluide. 

Première expérience. 

Faites flotter sur la surface d'une 
eau tranquille deux aiguilles très-fines, 
si elles sont situées k quelques déci- 
mètres de distance mutuelle, elles 
restent en repos, et ne prennent de 
mouvement r|ue celui quelles peuvent 
recevoir de l'agitation de l'air. Mais si 
ou les place h quelques millimètres 
seulement de distance, et qu’on les 
abandonne a elles-mêmes, on les voit 
se porter l’une vers l’autre, s’unir d’a- 
bord par une extrémité’, et ensuite 
successivement par leurs parties h#- 
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mologues, de manière qu’on ne peut 
les séparer sans vaincre une résistance 
sensible. Le même effet a lieu avec 
des corps légers quelconques , qui sont 
susceptibles d’être mouillés par le li- 
quide. 

Plusieurs physiciens rapportent ce 
phénomène comme une preuve non 
équivoque de l’existence de l’allrac- 
lion moléculaire ; et Cependant il est 
aisé de démontrer que les deux aiguilles 
n’exercent aucune action l’une sur 
1 autre. Car , si au lieu de faire flotter 
les aiguilles sur la surface de l’eau, ou 
les place sur uu plan bien poli; ou 
mieux encore, si ou suspend chacune 
d’elles k l’extrémité d’un long fil, et 
que dans cet état on les approche len-, 
ternent 1 une de l'autre, quelque pe- 
tite que soit leur distance respective, 
elles y restent sans s’approcher da- 
vantage ; tandis que, dans l’bypiolhèse 
de l’expérience pre’ce’dente, elles sa 
portent l’une vers l’autre d’un mouve- 
ment accéléré k une distance beau-* 
coup plus considérable. 

Deuxième expérience. 

Placez sur la surface de l’eau deux 
corps plus léger», que le liquide, e» 
dont un seuf soit susceptible detre 
mouille: par exemple, deux globules 
de liège , dont 1 un a été charbonne k 
la flamme d une bougie ; essayez en- 
suite d approcher , k 1 aide d'une poin- 
te , un de ces globules de l’autre ; ce- 
lui-ci , sd est libre, fuit k l’approche 
du premier , et ou ne peut tes met- 
tre en contact , à moins qu’on ne 
les presse tons deux l’un vers l'autre 
en sens contraire, et alors on éprouve 
une petite résistance ; enfin, dès (pion 
les abandonne k eux-mèincs, il» se re- 
poussent et se fuient d’un mouvement 
accéléré de moins eu, moins. 
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Le mouvement que ces deux glo- 
bules prennent dans celle eipe'rience 
ne peut pas être attribue' a une répul- 
sion qu ils exerceroient l’un contre 
l’autre; car si ces globules, au lieu de 
flotter sur la surface de l’eau, sont 
suspendus aux extrémités de deux fils , 
on peut les approcher l’un de l’autre , 
et même les mettre en contact, sans 
apercevoir la moiudre tendance, ni 
a s’approcher, ni a s’éloigner l’un de 
l’autre. , 

Troisième expe'rience. 

Placer sur la surface du mercure 
deux balles de fer, ou deux corps 
quelconques, qui ne soient suscepti- 
bles ni l’un , ni l’autre , d’être mouillés 
par le liquide ; écarter les balles seu- 
lement de quelques millimètres; du 
moment quelles sont abandonnées h 
elles-mêmes , on les voit se précipiter 
l’une vers l’autre , et elles paroissent 
adhérer entr’elles , de manière que si 
on essaie décarter l’une, l’autre la 
suit, malgré la résistance que le mer- 
cure oppose a son mouvement 

Il suffit de réfléchir un instaut sur 
les expériences que nous venons de 
décrire , pour se convaincre , i°. que 
les attractions et répulsions apparentes 
qui en font L’objet , dépendent unique- 
ment de la faculté qu’ont les corps 
que l’on considère, d être tons deux 
mouillés par le liquide environnant, 
ou de ne lct(e ni l’un ni l'autre ; ou 
enfin de la faculté qu’ils ont , l’un 
d’être mouillé, et l’autre de ne l’être 
pas. 

2°. Qu’on pent ramener aux trois 
lois suivantes les résultats de ces ex- 
périences. 

Première loi. Lorsque deux corps 
flottas* snr la surface d’un liquide, 
et placés dans le voisinage L’un de 
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l’autre , sont tous deux susceptibles 
d’être mouillés par le liquide , ils pa- 
roissent s’attirer réciproquement , et 
cl ils se portent l’un vers l'autre. 

Deuxième loi. Lorsque deux corps 
flot tans sur la surface d’un liquide, et 
placés dans le voisinage l’un de l'au- 
tre , ne sont ni l’un ni l’autre suscep- 
tibles d’être mouillés par le liquide 
environnant , ils paroissent encore 
s'attirer. 

Troisième loi. Lorsque de deux 
Corps fioltans sur la surface d’un li- 
quide , et placés dans le voisinage 
lun de l’autre, l’un est susceptible 
d’êfre mouillé, tandis que l’autre ne 
l'est pas , ils paroissent se repousser , 
et ils s’écartent eu effet , a moins que 
quelqu’obstaclé ne s’oppose h celle sé- 
paration. 

Mariotte avril observé les phéno- 
mènes que nous Venons de décrire , 
trouvé les lois qui en résultent , et es- 
sayé d’en, assigner la cause : mais il 
n’explique d’une manière plausible 
que la seconde et la troisième loi. 
Monge s’est ensuite occupé du même 
objet, dans un mémoire imprimé dans 
les Recueils académiques , année 
1787 ; et l’expKcatioC qui! donne du 
phénomène considéré sous ses diffé- 
rons rapports, me paroît infiniment 
satisfaisante. 

Explication de la seconde loi. 

Si on fait flotter sur la surface d’un li- 
quide (JIq f. 1 48 , pl. 2 0 ) , un globule . 
A , qui n est pas susceptible d’en être 
mouillé, la surface du liquide se dé- 
prime tout aniour du globule , elle 
prend nne courbure dont la convexité 
est tournée vers le haut , et le glo- 
bule reste en repos , parce quo la 
dépression dont il s'agit se faisant pari 
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tout à la même profondeur, il est 
pressé par le liquide de la même ma . 
Bière en tout sens. La distance des 
sommets B , C des courbures varie 
cb général pour les difiérens liquides, 
suivant la force avec laquelle leurs 
molécules adhèrent cntr'elles; et pour 
le même liquide, suivant les différen- 
tes températures. Si a quelque dis- 
tance du premier globule , on en 
place un second A’ , tout se passe , 
par rapport a ce second corp , comme 
par rapport au premier; il reste en 
repos, et les parties MB , CB' , C' N 
de la surface du liquide sont dans.ua 
même plan horizontal. Si l'on approche 
les deux globules A, A' (fig. 149 , 
fl. 20), de manière que les sommets 
C, B' $ea courbures de la surface du 
liquide se confondent , tout reste en- 
core dans le même état; le sommet 
commun C des deux courbures est a 
la même hauteur que le reste de la 
surface ; les deux corps sont encore 
eu équilibre, leur distance est alors 
la plus petite h laquelle ils puissent 
rester en repos , et cette distance est 
la limite de ta capillarité pour les cir- 
constances actuelles. Mais si l’on con- 
tinue d’approcher les deux corps, 
comme dans la fig. i 5 o, pl. jo, le 
liquide se déprime entr’eux deux , et 
le sommet de la courbure ne s’élève 
plus h la même hauteur que le reste 
de la surface. Chacun des deux glo- 
bules est donc moius presse' par le li- 
quide environnant du côté tjp l’autre 
globule , que de toute autre part ; et 
tes deux corps, en cédant dans le sens 
vers lequel ta pression est moindre, 
sc portent l’un vers l’autre : d’où il 
résulte qne lorsque deux corps flot- 
tans, non mouillés, et placés a une 

f etile distance , s’approchent l’un de 
autre, ce n’est pas en vertu d’une 
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attraction , ni d’aucune antre affection 
qui leur soit propre ; le rapprochement 
a évidemment pour cause une diffé- 
rence de pression tout h fait étrangère 
à ces corps, de sorte que le phéno- 
mène n’aaroit pas lieu , s’ils étoient 
situés à la même distance hors du li- 
quide,. 

Ce que nous venons de dire pour 
deux globules flottans arrive de meme 
pour deux globules submergés ; car 
si les deux corps A, B {fig. i5t , 
pl. 30 ) sont plongés dans un liquide 
qui n’ait pas la faculté de les mouuler, 
et que leur distance soit capillaire, le 
liquide se sépare entre eux si l’air 
peut y avoir accès , et les corps 
neprouvant plus du côté de l'inter- 
valle qui les sépare une presaion aussi 
grande que du côté opposé, sont 
pressés l’un vers l’antre; et si l’air 
atmosphérique ne peut arriver entre 
les deux corps , le liquide ne se sé- 
pare que quand la force avec laquelle 
H tend à le faire peut vaincre le poids 
de l’atmosphère ; mais lors même 
qu’il ne se sépare pas, sa tendance à 
la séparation occasionne une diminu- 
tion de pression qui fait naitre le 
même effet. 

Explication de la troisième loi. 
Si on fait flotter sur la surface d’un 
liquide, h quelques décimètres de dis- 
tance l’un de l’autre, deux globules 
A, A ' (Jîg. i 52 , pl. îo)dont le se- 
cond est susceptible d’être mouillé 

f ar le liquide, tandis que l’autre 11e 
est pas, la surface se déprime autour 
du corps A, comme nous l’avons vu 
précédemment ; mais elle s’élève au 
contraire autour du corps A' ; elle 
devient concave vers le haut , et la 
distance B’ C des origines des cour- 
bures opposées varie çn général sui- 
vant’ la nature du liquide, suivant 
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ceHe du globule et suivant la tempéra- 
ture. Si l’on approche les deux 
globes A , A' jusqu a ce que l’origine 
de la concavité' C' et le sommet B 
delà convexité' se confondent en B 
(Jig. i53, pl. 20 ), les deux corps 
restent en équilibre , parce que tout 
est encore dans le même état par 
rapport h eux ; mais leur distance est 
alors la plus petite a laquelle ils 
puissent être l'un de l'autre, et rester 
en repos ; elle est la limite de la ca- 
pillarité dans les circonstances ac- 
tuelles. Si l’on continue d'approcher 



les deux corps ( Jig . 1 54 , pl. 20 ) , la 
dépression du liquide autour du glo- 
bule A est moindre du côté de l’autre 



corps à cause de lclévalion que le 
corps A' occasionne autour de lui, et 
il çn résulte autour du corps A un 
enfoncement dont la forme n'est pas 
symétrique. La pression que ce corps 
éprouve de la part du liquide est donc 
plus grande du côté de l’autre corps 
que de toute autre part ; et pour cé- 
der à la pression la plus forte, il est 
forcé de s’éloigner de l’autre corps 
comme s’il en éloit repoussé : d’où il 
résulte que si deux corps flot tans, 
dout l’un est mouillé par le liquide 
sur lequel ils nagent , taudis que 
l’autre ne l’est pas, se fuient récipro- 
quement , ce n’est pas en vertu d une 
répulsion immédiate qu’ils exercent 
l’un sur l’autre; ce mouvement a pour 
cause une inégalité de pression de la 
part du liquide envirounant. L’inéga- 
lité de pression dont il s’agit ici est a 
la vérité le résultat d'une action exer- 
cée par le corps mouillé sur le ü- 

Î ruide; mais celte action est tout-à- 
ait étrangère h l'autre corps qui , a 
cet égard, est dans un état purement 
passif', et il paroît évident qu’il n’y 
gitroit aucune répulsion , même appa- 
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rente, si les deux corps ctoient sus- 

Î ieudus h la même distance hors dti 
iqnide. t 

Ce que nous avons dit de deux 
corps Dotions, dont l’un est mouillé , 
et dont l’autre ne l’est pas, auroit 
lieu également entre ces corps s’ils 
étoienl tous deux submergés ; car la 
force avec laquelle le corps mouillé 
tend à retenir l’eau autour de lui , et 
à la rapprocher lorsqu’elle en est 
écartée par le voisinage de l’autre 
corps, doit avoir pour effet d’éloigner 
ces deux corps l’un de l’autre si au- 
cun obstacle ue s’oppose h cette sépa- 
ration. 

Explication de la première 
loi. Pious avons vu , que si l’on 
plonge en partie une lame de verre 
dans l’eau, le liquide s’élève le long 
des deux faces latérales de la lame , 

Î [ue les surfaces des masses d’eau sou- 
evées sont courbes et concaves vers 
le haut , et que l’élévation de l’eau 
dont il s’agit a pour cause une action 
combinée de celle que le verreexcrce 
sur les molécules d’eau , et d’une autre 
que les molécules exercent les unes 
sur les autres. 

Pour expliquer la loi qui nous occupe, 
il importe d observer que les masses 
d’eau soulevées par la lame tendent 
à lui communiquer du mouvement 
dans plusieurs sens ; elles tendent a 
faire plonger davantage la lame qui 
s’enfonce en effet un peu plus si au- 
cun obstacle ne s’y oppose. Mais in- 
dépendamment de cet effort, les deux 
masses d’eau soulevées en exercent 
encore deux autres dans le sens hori- 
zontal; et c’est parce que ces forces 
sont égales et opposées que, dans les 
expériences dout il s'agit, la lame 
reste verticale. Chacune des deux 
niasses d’eau soulevées lire la lame 
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de son dite, et tend k la faire mou- 
voir dans le sens horuoulal précisé- 
ment comme lcrgieut deux chaînes 
pesantes suspendues à la place des 
masses d'eau soulevées et retenues à 
dtnx poiuts fixes. 

Cela posé, si ayant plongé en par- 
tie dans l’ean deux lames de verre, 
de manière que leurs faces soient pa- 
rallèles , on les approche l’une de 
l’autre jusqu’à ce que les origines des 
masses d’eau qu elles soulèvent entre 
elles se coufondent en une même li- 
gue droite , il est évident que ces 
deux lames resteront en équilibre, 
parce que rien 11’aura changé par rap- 
port à elles. Mais si l’on continue 
(l'approcher les deux lames, et que 
tes volumes des masses d'eau soule- 
vées soient forcées de se pénétrer ré- 
ciproquement , les denx lames de 
verre ne resteront |>as verticales ; 
elles se porteront 1 une vers l’autre 
comme si elles s attir oient réciproque- 
ment. Car en considérant la masse 
d’eau soulevée comme faisant l’effet 
d’une chaîne suspendue aux deux 
lames, on peut supposer qu'ici ces 
deux chaînes se sont croisées, et que 
la masse des deux parties supprimées 
a été distribuée d’une manière à peu 

Î uès uniforme au reste de la chaîne, 
-a nouvelle chaîne qui en résulte est 
d'un poids variable; mais le poids des 
démens du milieu est augmenté en 
pins grand rapport que celui des élé- 
mens plus voisins des poids de sus- 
pension, et l’effort que fait celte 
chaîne pour approcher les deux 
lames est plus grand que dans le cas 
où les chaînes ue se croisent pas. 
Or, dans ce dernier cas, il y avoil 
équilibre : donc , dans le cas précé- 
dent, cet équilibre doit être rompu, 
et les denx lames doivent être tirées 
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l’nne vers l’autre par l’action de l’eatl 
quelles soulèvent entre elles. 

Ainsi, lorsque deux lames en par- 
tie plongées dans un liquide capable 
de les mouiller sont séparées par eut 
intervalle capillaire, elles se portent 
l’une vers l’autre, non en vertu d’au- 
cune attraction immédiate, puisque si 
ton venoit à supprimer le liqaidc, 
elles resteroient h la même distance ; 
et n’auroieot aucune tendance à s’ap- 
procher ; mais en vertu de faction 
quelles exercent sur le liqnidoxjui les 
mouille, et qui fait l’ofiico d'une 
chaîne pesante attachée aux deux 
lames , et d’autant plus tendue qtié 
l’intervalle est plus capillaire. 

Ce que nous venons de dire par 
rapport à denx lames planes pent 
évidemment s’appliquer à deux corps 
flottans de figure quelconque séparés 
par un intervalle capillaire , Pt sus- 
ceptibles d’etre monillés par le li- 
quide qui les porte; d’où 9 résulte 
que lorsque, dans ces' circonstances, 
deux corps s’approchent et adhèrent 
entre eux, ce n’est pas en verlH d’un* 
attraction immédiate qu’ils exercent 
I’bb snr l’autre. 

TUBE DE TGRICELLI. C’est un 
tube d’un longueur d’environ 82 cen- 
timètres , hermétiquement fermé par 
nne extrémité, et ouvert par l’autre. 
Ou le remplit de mercure , et ott 
plongé’ l’extrémité ouverte dans une 
soucoupe remplie du même fluide. Le 
mercure descend dans le tube et se 
fixe à la hauteur d’environ 76 centi- 
mètres (28 pouces.) On met ainsi 
cette colonne de mercure en équili- 
bre, avec une colonne almosplie'riqne 
de même base. Ce tube se nomme 
tube de Toricelli , parce que Tv- 
ricelli a fait le premier cette expé- 
rience. Le baromètre n’est autre chose 
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mie le tube de Toricelli, mais purgé 
a’air et rempli avec soiu de mercure 
bien purifié. ( Fuyez BaeomItre.) 
TUNGSTÈNE. (Foy. Metab x.) 
TUYAU CAPILLAIRE. ( Foyez 

TuB? CAVILIAIRE. ) 

TUYAU DE TORICELLI (Foy. 

TyBE DE TqRICRUI.) 

TUYAU DE JET D’EAU. Ce 

sont des tuyaux de forma cylindrique, 
dont le diamètre, ainsi que l’épaisseur 
du métal qui les forme , est propor- 
tionné à la quantité d’eau à laquelle 
ils doivent donner passage dans un 
temps déterminé, et à la vitesse avec 
laquelle celte eau doit s’échapper. : 

Pour que les jets d’eau s’élèvent h 
la hauteur la plus grande qu’il est 
possible, eu égard à l’élévation de 
leurs réservoirs , il faut que les tuyaux 
aient jusqu'à l'ajutage une largeur d’au- 
tant plus grande que l’ajutage est plus 
large. Voici les règles qne l’expérience 
pèsent par rapport a ces largeurs. 

Un réservoir do S pieds de hau- 
teur, ayant un ajutage de 6 lignes, 
doit avoir le tuyau le plus voisin de 
l’ajutage d’environ 2 pouces ; mais si 
la hauteur du réservoir ’étoit de 2 1 
pieds 4 pouces, et le diamètre de 
l’ajutage de 6 lignes, le jet n'iroit 
pas a 20 pieds de haut, si le tuyau de 
conduite n’avoit qu'une largeur de a 
pouces, parce que le frottement se- 
roit trop considérable dans le tuyau 
étroit ; car l’eau y couleroit a fois aussi 
vile que lorsque le réservoir 11’est qu’à 
5 pieds de hauteur : il faut donc lui 
donner plus de largeur , et au lieu de 
a pouces de diamètre , il faut lui en 
donner a pouces f- ou environ., parce 
que les vitesses étant comme les ra- 
cines carrées des hauteurs , la vitesse 
de ce dernier jet seroit double de celle 



TUY ré, 

de l’autre , et conséquemment le carré 
du diamètre de son tuyau doit être 
double de celui de l’autre ; le tableau 
suivant est formé d’après ces prin- 
cipes. 

Tableau des largeurs des tuyaux, 
suivant la hauteur des réser- 
voirs. 





Hauteur 




Largeur 




des réservoirs 




des tuyaux 


a 


5 pieds. . . 


I 


pouce x 0 lignes. 


a 


ro pieds. . . 


A 


1 


à 


iS pieds. . . 


3 


3 


a 


20 pieds. . . 


S 


6 


à 


2 5 pieds. . . 


3 


9 


a 


3o pieds. . . 


3 


0 


à 


4 o pieds. . . 


4 


5 


a 


5o pieds. . , 


S 


6 


a 


60 pieds. . . 


5 


goubp. 


à 


3o pieds. . . 


6 


6 ou 7 p. 


à 


100 pieds. . . 


7 


ou 3 pouces. 



Lorsque les jets d’eau ne doivent 
pas aller continuellement, et qu’on 
met des robinets dans les tuyaux de 
conduite , pour arrêter l’eau dans sa 
course il faut que leurs ouvertures 
aient la meme largeur que les tuyaux ; 
car si elles etoient beaucoup plus pe- 
tites , elles diüiinueroicnt la hauteur 
du jet par le frottement : il faut donc ’ 
qae les tuyanx soient plus larges eu 
ces endroits, et y ajuster les robinets, 
ensorte que leur» ouvertures soient 
aussi larges que le reste des tuyaux. 

Si la hauteur des réservoirs est 
très-considérable , et la largeur des 
tuyaux du bas de 5 ou 6 pouces , ils 
courent le danger d’une rupture dé- 
terminée par le poids de l'eau, si leur 
épaisseur ne s’y oppose ; mais pltts ils 
sont étroits , moins facilement ils se 
brisent, s ils sont de même épaisseur. 

On peut suivre à ce snjet les règle. 
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suivantes que donne l'experience. En 
supposant que , la hauteur du réser- 
voir e'iaut de 3o pieds, le poids de 
l’eau ne rompe ou ne de'soude point un 
tuyau de cuivre de 3 pouces de dia- 
mètre et d’un quart de ligne d'épais- 
seur , tandis qu’il peut le rompre à une 
épaisseur moindre , telle , par exem- 
ple, que d'un cinquième de ligne ; lors- 
qu’on élargira les tuyaux , sans aug- 
menter la hauteur du réservoir , il faut 
en augmenter l’épaisseur , suivant le 
rapport des diamètres ; car le poids de 
l’eau est comme le carré des diamè- 
tres , de manière que si le diamètre 
est double, le poids de l’eau sera 
uadruple ; mais la circonférence sou- 
ée sera double , ce qui rend la ré- 
sistance double; il ne reste donc que 
la simple raison des diamètres : ainsi, 
si le tuyau a 6 ponces de diamètre , la 
hauteur du réservoir étant de 3o pieds, 
il faut que le métal dont le tuyau se 
compose, ait «ne demi-ligue d'épais- 
seur; si le diamètre est d’un pied, l'é- 
paisseur doit être d’une ligne. 

Si les réservoirs ont plus de hau- 
teur , les diamètres des tuyaux restant 
les mêmes , il faut augmenter l’épais- 
seur du métal à proportion des hau- 
teurs : ainsi le réservoir ayant 6o pieds 
de hauteur , et le tuyau 3 pouces de 
diamètre , ce tuyau doit avoir une demi 
ligne d’épaisseur. La hauteur du ré- 
servoir étant de isopieds, l’épaisseur 
du tuyau doit être d’une ligne. 

Si les tuyaux sont plus hauts et 
plus larges , il faut considérer les deux 
proportions. Ainsi, si le tuyau a 6o 
pieds de hauteur , et que sa largeur 
soit de 8 pouces , il faudra lui douner 
une demi ligne d’épaisseur, a cause de 
sa hauteur de 6o pieds; et h l’égard de 
la largeur, on fera cette proportion : 
3 poucei sont à 8 pouces comme a h- 
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gne est a f de ligne , ce qui fait voir 
que le métal du tuyau doit alors avoir 
une ligne et un tiers d’épaisseur.( Voy, 
Jet d’eau et Ecoulement des flui- 
des. ) 

TYMPAN. On connoît sou* ce 
nom une membraue très-mince et 
transparente , qui sépare la partie ex- 
térieure de l’oreille de sa partie inté- 
rieure. ( Voyez Oreille.) 

TYPHO. C' est nne espèce d’oura- 
gan. ( Voyez Ouragan.) 

TYPHON. Veut impétueux qui 
souffle en tourbillonnant de diflféreas 
points de l’horizon, et qui cause sou- 
vent de grands ravages sur les cotes 
et sur les mers de l’Inde. ( V oy. Venx 
et Ouragan.) 

U 

UNIFORME (Mouvement). V oy. 

Mouvement uniforme. 

UNIFORME (Vitesse). Voyez 
Vitesse uniforme. 

UNISSON. Terme de musique. 
Accord formé par deux tons produits 
par le même nombre de vibrations 
dans le même temps; ou , ce qui est 
la même chose , c’est l’union de deux 
sons dout l’un n’est ni plus grave ni 
plus aigu que l’autre. 

Ce qui constitue l’unisson , c’est 
l égalité du nombre des vibrations 
faites dans le même temps : du mo- 
ment que celle égalité est détruite , 
l’unisson s’évanouit. ( Voy. Son. ) 

UNITÉ DE MESURE. ( Voyez 
Mesure.) 

URANE. ( Voyez Métaux.) 

URANUS. C’est le nom qu’on a 
donné h la planète la plus éloignée du 
soleil. Uranus n’étoit point connu de* 
anciens. Celte planète avoit échappé 
par sa petitesse combinée arec son 
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grand eloignement, h r.illenlion des 
observateurs. Flamsleed , à la fin 
du dernier siècle, Mayer et le Mon- 
nier dans celui-ci , l’avuient déjà ob- 
serve' comme une petite étoile. C’est à 
Htsrschell qu’on doit d’avoir reconnu 
son mouvement en 1781, et d’avoir 
prouvé ensuite, par d’exactes obser- 
vations, qu’Uranus est une véritable 
planète. 

Le mouvement propre d’Uranus 
s’elTeclue d'occident en orient dans un 
orbe elliptique dont le soleil occupe 
un des foyers. La durée de sa révolu- 
tion sydérale est de 3 o 68 y>,oo; sa dis- 
tance inoyenue est 19, 1 83475 ; le rap- 
port de l'excentricité a la distance 
moyenne est o,o 46685 ; l’inclinaison 
de son orbite, 0 degrés 46 minutes 12 
secondes : son diamètre apparent est 
très-petit. Au moyen d’un fort téles- 
cope, Herschell a reconnu 6 satel- 
lites en mouvement autour d’Uranus, 
dans des orbes presque circulaires, et 
h peu près perpendiculaires au plan 
de l’écliptique. (V oyez Satellites 
b’Ueakds.) 

Y 

VALVULE. Ce mot est synouyme 
de soupape ( Voy. Soufape ). 

VAPEURS. Ce mot est consacré à 
désigner les corps qui ont reçu exclu- 
sivement du calorique accumulé entre 
leurs molécules , la fluidité aériforme, 
sans contracter avec lui une union in- 
time ; ils perdent celte propriété par 
une forte compression ou meme par le 
simple refroidissement. Ces fluides 
sont aussi connus sous le nom de gaz 
non permanens. ( V oyez le mot 
Gaz). Parmi les vapeurs, on distingue 
v celle de l’alcool, celle de l’éther et la 
vapeur aqueuse. Ou sait que par une 
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pression de 76 centimètres de mer- 
cure , l’alcool commence a se vapo- 
riser a 67 degrés du thermomètre do 
Re'aumur , et que, dans le même 
cas , l’éther passe à l'état de vapeur 
h 32 ou 33 degrés. Qiîant à la vapeur 
de l'eau , elle fournit des résultats qui 
méritent d’être appréciés dans un ar- 
ticle particulier. ( Voyez Vapiu» 
aqueuse ). 

VAPEUR AQUEUSE. Lorsqu'on 
combine de l’eau liquide avec une cer- 
taine quantité de calcique , elle passe 
à l’état de vapeur , et cette transfor- 
mation, toujours annoncée par l'ébulli- 
tion du liquide ( voyez Ercllitios \ 
lui fait acquérir des propriétés remar- 
quables. 

i°. Sa tendance a la combinaison 
devient d'autant plus grande, qné son 
aggrégalion est devenue pins (bible ; 
c’est pourquoi l’air dissout la vapeur 
aqueuse avec plus de facilité que lcau 
liquide. 

2°. Dans l’état de vapeur , l'raa 
occupe un espace environ mille sept 
cent vingt-lmit fois plus grand que ce- 
lui quelle occupoit dans l’état de li- 
quidité ; de manière que chaque pouce 
cube d’eau produit un pied cube de 
vapeur. La vapeur aqueuse est donc 
moins pesante qne l’air; ce qui fat 
que ce dernier, en se saturant d’eau, 
acquiert une légèreté spécifique qui 
détermine son élévation dans l’atmos- 
phère. 

3 °. La vapeur aqueuse est parfai- 
tement invisible lorsqu’elle passe dans 
un air un peu sec et dont la tempéra - 
turc est au moins de 18 ou 20 degrés 
( échelle de Reaumur ). Mais si l’air 
qui reçoit la vapeur est déjà saturé 
d’eau et que sa température ne soit 
que de 9 ou 10 degrés , la vapeur y 
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derieut apparente sous la forme d’on 

nuage très-sensible d’un gris-blanc. 

4°. Dans l’état de vapeur , l’eao 
contient une quantité de calorique telle, 
qu'un demi-kilogramme ( une livre ) 
est capable de porter cinquante kilo- 
grammes d'eau f ioo livres) de o à 
+ a , c’est- a -dire , à 200 degrés 
thermométriques; et comme l’eau va- 
porisée ne marque que 80 degrés 
( échelle de Réaumur ) , il s’ensuit 
qu elle recèle 120 degrés de chaleur 
intimement combinée , non sensible 
au thermomètre : c’est ainsi que l’eau 
à 0 absorbe 60 degrés de plus qu’à 
1 létal de glace. 

5 °. La vapeur aqueuse agit sur le 
fluide lumineux , qu’elle semble dé- 
composer comme le prisme. 

6°. La vapeur aqueuse jouit d’une 
élasticité considérable ; son ressort est 
tel , que lorsqu’elle est enchaînée dans 1 
des limites trop étroites, elle fait de 
violens efforts pour vaincre l’obstacle 
qui s’oppose a sa libre expansion. Les 
pompes a vapeur et la marmite de 
Papin nous offrent des exemples bien 
propres a justifier celte assertion( Voy. 
ICS mots PoMVE AVATEUK et MARMITE 
de Papin ). 

L’ action de la vapeur aqueuse rete- 
nue par des obstacles , fait souvent 
naître de funestes accidens. Lorsque 
les canons ont tiré pendant un certain 
temps , on les rafraîchit avec un tor- 
chon imbibé d’eau qu’on attache à une 
des extrémités d’un bâton. Si le tor- 
chon remplit trop exactement le ca- 
libre, la vapeur qui se forme dans le 
fond du canon , ne pouvant s'étendre 
avec facilité , donne au torchon une 
impulsion violente et emporte quel- 

S ‘ r is le bras du canonilicr. 11 paroîl 
de prévenir ces fâcheux evène- 
tnens, en substituant au bâton un lobe 
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creux , qui puisse offrir une issue à la 
vapeur. 

7 e . La vapeur aqueuse alimente la 
combustion , comme ou l’observe dans 
l’éolipyle , etc. ( V oyez Eolipyle ). 

8 °. Si la vapeur aqueuse trouve sur 
sa roule des corps dont la lempéra- 
est beaucoup moindre que la sienne , 
elle leur cède k l’instant une grande 
partie dn calorique qui la tenoit à 
l’état élastique; elle recouvre la liqui- 
dité et adhère, sous cette forme, k la 
surface de ces corps : de lk vient sans 
doute celte forte impression de chaleur 
que nous fait ressentir le contact d’une 

Î iartie quelconque de notre corps avec 
a vapeur aqueuse. 

VAPORISATION. C’est le pas- 
sage d’un liquide a l’état de vapeur ou 
de gaz non permanent , lorsqu’il est 
exclusivement déterminé par l’action 
du calorique : si l’air a quelque in- 
fluence sur la production du phéno- 
mène, en vertu de l'attraction qu’il 
exerce sur les molécules du liquide, 
il prend le nom d'évaporation. {F oy. 
EvArORATION.) 

VARIATION DE LA BOUS- 
SOLE. C’est le changement de direc- 
tion de l’aiguille aimantée, c’est-à-dire 
sa déclinaison. ( V oy. Déclinaison 
de l’aimant. ) 

La variation ou la déclinaison de 
l’aiguille est, a proprement parler, 
l’angle que l’aiguille magnétique, sus- 
pendue librement , fait avec la ligne 
méridienne dans le plan de l’horizon, 
ou , ce qui revient au même , c’est uu 
arc de l’horizon compris entre le vrai 
méridien et le méridien magnétique. 

Toiis les corps qui jouissent de la 
propriété magnétique , se tangent 
d’eux-mêmes dans te méridien ; mais 
il est rare qu’ils s’y placent exacte- 
ment. Dans un lieu , ils dédindtl du 
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nord a l’est et du sud 'a l’ouest; dans 
un autre . c’est du nord à l’ouest et du 
sud à l’est; et cette variation est diffe- 
rente en différons temps. 

Différentes hypothèses ont été ima- 
ginées pour expliquer le singulier phé- 
nomène de la variation de-la boussole. 
J’ai adopté celle qui m’a paru la plus 
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plausible , et je l’ai exposée en trai- 
tant du magnétisme. ( Voy. IVticla 
Magnétisme.) Je me borne ici k pré- 
senter .e tableau d un grand nombre 
d’observations , dont ia plupart out 
été recueillies par Halle v , et consi- 
gnées dans les Transactions phiso . 
sophiques. 



Observations des Variations de V aiguille, faites en divers lieux et 
en divers temps. 



NOMS 

DES LIEUX. 



Longitud. Attttis — 

dcpuii r de V ARIATIOK 

, p . Latitudes. „ , , 

Londres. tobserv. <5bservee. 



Londres. 


0* 


o’ 




5i d 


3a’ 


N. 


i58o 


n d 


i5' 


E. 
















1622 


G 


0 


E. 
















,634 


4 


5 


E. 
















167 a 


2 


5o 


0. 


.» 














i683 


4 


5o 


0. 


Paris .............. 


a 


25 


E. 


4 > 


5 i 


N. 


1G40 


? 


0 


E. 
















1666 


0 


0 




« 


\ 












1681 


2 


5o 


0. 
















1798 


22 


i5 


0. 
















>799 


22 


0 


0 . 
















1800 


22 


12 


0 . 
















1801 


22 


1 


0. 
















1802 


21 


45 


0. 
















i8o5 


21 


5 0 


0. 
















x8o4 


22 


i5 


0. 


Uranibourg 


i5 


0 


Ë. 


55 


54 


N. 


167a 


2 


55 


0. 


Copenhague 


i5 


53 


E. 


55 


4> 


N. 


>649 


I 


5o 


E. 


Danlzict 


19 


O 


E. 


54 


20 


N. 


1679 


7 


0 


0. 


Montpellier 


4 


O 


E. 


43 


3 7 


N. 


,674 


I 


10 


0 . 


Brest 


4 


■z 5 


0 . 


48 


23 


N. 


1680 


I 


45 


0. 


Rome 


i3 


O 


E. 


4 1 


5o 


N. 


i68i> 


5 


0 


0 . 


Bayonne 

Baie d’IIudsou 


I 


20 


0. 


43 


3 o 


N. 


1680 


I 


20 


0. 


79 


4o 


0. 


5i 


0 


N. 


16G8 


>9 


i5 


0. 


Détroit d Hudson 


57 


0 


0. 


61 


0 


N. 


1668 


29 


3o 


0. 


Baie de BalEus , au détroit 




















de Thomas Smith 


80 


0 


0. 


78 


0 


N. 


1616 


57 


c 


0. 


En mer. 


5o 


O 


0. 


58 


40 


N. 


1682 


7 


5 0 


0. 


En mer ;. . . 




3o 


0. 


43 


5o 


N. 


1682 


5 


3o 


0. 


En mer. 


4 a 


0 


0 . 


21 


0 


N. 


1678 


a 


4° 


E. 
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N 0 Si S 

DES LIEUX. 



LoKBifDD. 

depuis 

Londres. 



“VaR 
Am n 4 e 

Latitude» „ , de 

1 obsetT. 



Variatios - 

observée. 



Cap Sl.-AngnsJin 

'Es mer,à l’emboueliare de 


55 5o 0, 


8 0 & 


*1670 


5 10 E. 


la Plata 


63 oO. 


3g 3o S. 


<670 


üo 3o E. 


'Cap Frio. . 

Entrée orientale du dc'troit 


4t tï> 0. 


«1 4 e * s * 


1670 


•12 to E. 


de Magellan 


68 o 0. 


5a So S. 


1670 


17 0 E. 


! Eu1re'e occidentale 


7 5 gO. 


55 0 8. 


1670 


i4 *o E. 


Baldivia 


75 0 0. 


4o 0 S. 


1670 


8 10 E. 


Cap des aiguilles 


16 38 E. 


54 5o S. 


1622 
*•77 5 


2 0 0. 

8 0 0. 


En mer 


1 0 E. 


■54 34 S. 


1675 


O O 


F.n mer » 


20 0 0. 


34 0 S. 


t6 7 5 


T o 5o E. 


En mer 


3a 0 0. 


24 0 S. 


167 5 


10 3o E. 


Ste.-IIelëne 


6 5o 0. 


t6 0 S. 


•1675 


0 4'o E. 


L'Ascension 

Anjouan ( Johartria chez les 
Anglais , et Amzuan 


14 3o 0. 


7 5o S. 

( 


1678 


1 0 E 


chez les Hollandais). . . 


44 0 E. 


12 i5 S. 


i 6 7 5 


19 3o 0. 


Monbasti 


40 0 E. 


4 -o -s. 


1O75 


t6 0 0. 


Zocatra 

Aden h Tentrc'e de la mer 


56 0 E. 


12 5o N. 


1674 


17 0 0. 


Rouge 


47 5o E. 


i3 0 N. 


1674 


i5 0 0. 


Diego-Roiz 


61 0 E. 


20 O g. 


1676 


20 3o U. 


En mer 


64 3o E. 


O O 


1676 


i5 5o ü. 


Eu mer 


55 0 E. 


27 q. S. 


1676 


14 0 0. 


Bombay 


7a 5o E. 


ig 0 N. 


1676 


12 0 0. 


Cap Camorin 

Ballasorr 


76 0 E. 


8 i5 N. 


1680 


8 48 0. 


87 0 E. 


21 3o N. 


1680 


8 20 0. 


Fort St.-Geore-es 


00 0 Ë. 


i5 r5 N. 


1680 


8 lo'O. 


Pointe occidentale de Java. 


104 'o E. 


6 40 -8. 


1676 


8 10 0. 


En mer 


58 0 E. 


3g "o S. 


1677 


27 5o 0. 


Ile St.-Paul 


'72 '0 E. 


28 0 S. 


i6 77 


25 5o 0 » 


A la Terre dëVan-Dïemen. 


1 41 0 E. 


'43 25 S. 


1642 


0 0 r 


A la Nouvellc-Zelande. . . 
A l’He des Trois-Rois ,dans 


170 0 E. 


4o 5o S. 


'1642 


9 0 E. 


la Nouvelle-Zelande. . . 
Be de Rotterdam ; dans la 


16$ 3o E. 


54 35 S. 


1G42 


8 4° E* 


mer du Sud 

A la rote de la Nouvelle- 


184 0 E. 


20 i5 S. 


1642 


6 20 E. 


Guine'e 

A la jointe occidentale de* 


1 4g 0 E. 


5 3o S. 


i643 


8 45 E. 


la Nouyelle-Guine'e. . . . 


126 0 E. 


*0 36 3. 


r645 


5 3o E. 
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VARIATION UE LA VARIA- Les expérience» de V anlielmont 
TION DE LA BOUSSOLE. C’est et de Bojle dissipèrent ces funestes 
le changement qu’on observe dans le erreurs. Le premier planta un saule 
même. lieu dans la déclinaison de l*ai- pesant 2 5 kilogrammes ( 5 o livres.) 
guille aimantée. dans une caisse couverte d'une platine 

Ce phéuomèue a été’ d’abord re- d’étain , contenant 3 o kilogrammes 
marqué par Gassendi ; Cassini l’a f ioo livres) de terre , qu’il avoit soin 
ensuite observé avec soiu ; et il résulte d’arroser avec de l'eau hien pure, 
île ses observations , qu’à Paris la di- L’arbre poussa vigoureusement , et an 
rcction de l'aigaille se rapproche un bout de cinq ans il pesoil 85 kilogr. 
ieu de la méridienne depuis environ ( 170 liv. ). La’ terre n'avoil perdu 
lait heures du matin jusqu a deux que 60 grammes ( 2 onces ) de sou 

I cures après midi ; elle s’eu éloigne poids. 

■usuite jusqu a environ neuf heures du Bojle sema de la graine de courge 

loir : alors elle reste stationnaire jus- dans une terre qu’il avoit fait sécher 
ju’au lendemain : elle fait ainsi de au four et l’arrosa avec de Peau très— 
égères oscillations dont la marche est pure.: il obtint une courge du poids 
elle, que la somme des mouvemens de 1 ç kilogr. ( 3 liv. ) et une du 
jui se (ont vers l’ooest, l’emporte snr poids de 7 kilogr. (14 liv.) La terre, 
■elle des mouremens qui ont lieu en pesée de nouveau , n’nvoit pas perdu 
ens contraire , de manière que la dé- sensiblement de son poids, 
liuaison augmente du même côté. Plusieurs physiciens ont répété avec 

Voy. Ami art et AIasmutishc. ) le 'meme succès ces sortes d’expé- 
VÉGÉTATION. Phénonièn^qui rien . ces - El 1 ^ rapporte, dans les./ie- 
onsisle dans la formation , l’accrois- ^noires de l academie de Berlin , 
■ment et la perfection de tous les anB ®. e 1746 , qu ayant mis une graine 
orps de la nature qu’on commît sous citrouille daus 8 kilogr ( environ 
3 nom de végétaux. 16 hv. ) Je terre , il ent à la fin de 

Le vie et l’accroissement sont les ksutoraue deux citrouilles, pesant, 
ails principanx qui caractérisent ces aTec | a pilote , environ 12 kilogr. 
très organisés , fixés a la surface de ( )i qui avoienl laissé, en brù- 
i terre ; iis diffèrent des animaux en ant > 1 ^° grammes ( 5 onces quel- 
e qu'ils n’ont ni mouvement ni se nsi- *I U,?S g ra * os ) de cendre , et que la 
ilité , et on les dislinguc des miné- terre , desséchée comme la première 
lux en ce qu’ils se nourrissent par ^° 15 ’ “avoit perdu que i 5 grammes 
itus-susccption et qii’ils élaborent les (demi once), 
îcs destinés à leur accroissement. Bonnet a obtenu des fleurs très- 

Lcs anciens n’ont eu que des idées odorantes et des fruits exquis , en fai- 
llisses On obscures sor cet important sant végéter les plantes dans de la 
hénomène. Ils croyoieut assez géné- mousse humectée, 
îlement quêta terre , dans laquelle Nous voyons journellement élever 

II voit végéter les plantes , étoit leur des plantes bulbeuses , de même que 

ourriture favorite et qli’elle contri- des graminées , dans des bouteiUes 
uoitpar elle-même à ta formation de ou des soucoupes où l’on neniiçtieut 
.*ur substance. que Je l’eau. 

UK. 
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Tous ccs faits réunis nous conduisent 
h conclure que la terre n’est pas l’ali- 
ment favori des végétaux , qu’elle n’est 
•pas même necessaire a la végétation , 
et qu'elle n’iufliie sur la production des 
plantes qu’aulant quelle sert, pour 
ainsi dire, d’éponge propre à conser- 
ver à leurs racines la fraîcheur et l’bu- 
’midité convenables h la ve'ge’lalion. 

S’il est vrai que la terre ne fournit 
pas aux plantes fa matière de leur ac- 
croissement , elles doivent la recevoir 
principalement de l’eau et de l’air qui 
'les entourent. Tous les physiciens 
‘sont d’accord depuis long -temps sur 
cet article ; mais c’est a la chimie mo- 
derne que nous devons de connoître 
'comment ces deux fluides contribuent 
■ à la production des principes qui cons- 
tituent les vége’taux. 

Pour apprécier toute celte influence, 
' fl est nécessaire de remarquer que dans 
la décomposition des végétaux a la 
distillation , on obtient toujours du 
gaz acide Carbonique qui n’v existait 
pas tout formé. Le carbone Fait donc 
partie des élémens de tous les végé- 
taux. Tout le monde sait que l’huile 
est très-abondante dans le règne vé- 
étal: l’hydrogène est donc encore un 
es principes constitutifs des végé- 
taux , puisqu’il est rigoureusement dé- 
montre qu il est partie essentielle de 
l’huile. La plupart des végétaux ont 
aussi un acide déterminé , indépen- 
damment de celui qu’ils produisent 
quand on l’extrait à la cornue : ils 
contiennent donc l’oxigène , qui est le 
principe acidifiant. Quelques plantes 
donnent h la distillation de l'ammo- 
niaque, et alors elles possèdent néces- 
sairement de l’azote. ( F' oyez Am- 
moniaque. ) 

j: Le carboue , l’hydrogène et l’oxi- 

gène sont donc les trois élémens qui 
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Composent principalement tous les 
végétaux. L’azote ne convient qu’à 
quelques plantes privilégiées. 

Or , comment pent-ü se faire que 
l’air et l’eau concourent a la formation 
de ces produits ? Sennebier prétend 
que dans l’acte de la végétation , les 
plantes reçoivent le carbone du gaz 
acide carbonique , dont l’air et l’eau 
qui les entourent ne sont jamais entiè- 
rement dépourvus. Elles preuuent l’hy- 
drogène a l’eau quelles ont la pro- 
priété de décomposer , comme le gaz 
acide carbonique. 11 West pas difficile 
d’assigiter la source de la portion d’oxi- 
gène qui doit entrer dans la composi- 
tion des principes de ces êtres organi- 
sés, puisque la décomposition de l’eau 
en fournit une quantité considérable 
qui les environne sans cesse. Enfiu 
1 azote qui fait partie constituante de 
quelques plantes , leur est fourni par 
la putréfaction des substances animales 
qui^e trouvent mêlées avec la terre 
sur laquelle les plantes sont fixées. 

Mais dans quelles circonstances les 
plantes qui végètent ont-elles la pro- 
priété de décomposer l’eau et le gaz 
acide carbonique? Nous allons rap- 
porter les expériences sur lesquelles 
Sennebier fende son opinion sur cet 
article. C’est un fait appuyé sur des 
expériences multipliées du docteur ln~ 
genhonsz , et d’un grand nombre 
d’autres physiciens, que les piaules 
répandent dans l'atmosphère une 
quantité considérable de gaz ozigène. 
Mais cette propriété ne leur convient 
que lorsqu’elles sont exposées au con- 
tact des rayons du soleil. Le fluide 
lumineux a donc une grande influence 
sur la décomposition de l’eau par le 
moyen des plantes qui végètent. C’est 
lui qui, tandis que les piaules s'ein- 
pareul de l'hydrogène de l’eau, eu 
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attire puissamment l'oxigèue , se com- 
bine avec cette substance, lui donne 
la fluidité aerifbrine , et facilite ainsi 
son évasion dans l’atmosphère pour 
reparer les pertes que fait essuyer à 
la purete’ de l’air atmosphérique la 
'respiration des animaux. Ou ne peut 
révoquer en doute celte vérité si l’on 
frit attention, que l’eau est la 
seule substance qui puisse fournir aux. 
végétaux l’hydrogène qui entre dans 
leur composition; i°. que les pois, 
dégagent du gaz hydrogène dans 
l’acte de la germination , d’après les 
observations de Sennebier et Huber ; 
3°. que les plantes rendent beau- 
coup moins deau par l’évaporation 
qu elles n’en sucent par, leurs ra- 
cines , comme l’alteslenl les expé- 
riences multipliées de Sennebier; 
4°. que l'ombre change entièrement 
la propriété’ qu’ont les plantes de pu- 
rifier l’atmosphère. Elles ne donnent 
que du gaz acide carbonique Iors- 
u’elles sont privées du contact du 
uide lumineux. Celle privation met 
obstacle h la décomposition de l’eau. 
Ce liquide est alors absorbé eu en- 
tier par les plantes, qui deviennent 
blanches, fades, étiolées, et qui con- 
tiennent beaucoup moins de matière 
colorée , combustible ou huileuse , que 
celles qui sont frappées par. les rayons 
solaires (i). 

Sennebier pense que le gaz acide 
carbonique est aussi décomposé par 



(i) Hubera observé qu’à l’obscurité ; 
des plantes exposées a un courant d’aiï 
ont été verdies. 

Sennebier attribue l'étiolement des, 
plantes f la décomposition de l’acide 
carbonique qu’il admet dans les plantes. 
11 applique les mêmes principes à l’ex- 
plication de la maturité des fruits. ( Foy ■- 
sa Physiologie végétais. 
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les rayons solaires , dans l’acte de la,, 
végétation , et que c’est a celte dé- 
compositioD qu’est dû en grande par- . 
lie le gaz oxigène que les plantés . 
versent daus l’atmosphère. Voici les, 
expériences les plus concluantes en 
faveur de cette opinion. Ce physicien, 
chargea d’abord l’eau de gaz acide 
carbonique en diverses proportions, 
et plaça dans celle eau des feuilles 
qu'il exposa au soleil. 11 St la même 
expérience avec l’eau commune et 
l’eau dépouillée par l’ébullition de 
tout l’air quelle contient. Les feuilles 
exposées dans l’eau bouillie au soleil 
ne donnèrent point d’air; celles qui 
furent mises ainsi daus l’eait com- 
mune fournirent une petite quantité 
d’air, et toutes celles qui furent pla- 
cées dans l’eau plus ou motus chargée 
de gaz acide carbonique en laissèrent 
échapper beaucoup plus. 

Pour donner a ses preuves plus de 
force et de vigueur, Sennebier cher- 
cha si l’eau chargée de gaz acide car- 
bonique , qui avoit favorisé uue si 
grande production de gaz oxigène 
pendant une journée, produirait le 
même effet daus le jour suivant ; mais 
il trouva que le pouvoir de cette eau 
étoit fort diminue , et qu’il se perdoit 
bientôt louL-à-fait quand on conli- 
nuoit à cÆÊser des feuilles au soleil 
dans cellélnêine eau, qui étoit enfin 
réduite à l’état d’eau bouillie par la 
perte de son gaz acide carbonique. Il 
établit le même fait plus prompte- 
ment ; il supprima l’influence de lcau 
aérée sur les feuilles en la mêlant 
avec une quantité d’eau de chaux suf- 
t lisante pour lui ôter tout son gaz acide 
carbonique, ou en la faisant seule- 
ment bouillir : alors les feuilles qu’il 
y exposa au soleil ne produisirent plus 
du gaz oxigène comme auparavant il 
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eenJil cependant à cette eau sa pre- nous venons de rapporter , les couse-, 
iriière propriété, de meme qu’a 1 eau quencee suivante^ : i°. le gaz oxigène- 
bouillie, en y introduisant peu a peu produit par les feuilles mises sous l’eau 
oti tout k la fois une certaine quan- aérée au soleil , est sans doute élaboré 
tité de gaz acide carbonique. • par elles , puisque l’eau aérée , eipo- 
Ces expériences ne présentent que se'e seule au soleil sons un récipient 
trois objets k considérer dans le ré- quelle ferme, ue donne point d’air;* 
cipient plein d’eau aérée quand on y a 0 , le gaz acide carbonique étant com-o 
ar placé une feuille au soleil, l'eau , posé d'oxigène et de carbone, on cou- 
Le gaz acide carbonique et la çoit aisément comment le gaz acid» 
feuille. L’eau n’est pas la source de carbonique peut produire le gaz oxi- 
tont ce gaz, oxigèue , puisque les gène fourni par les feuilles exposées au- 
feuilles ne donnent presque, pas de soleil dans l’eau aérée. Gct effet* est 
gaz ozigèue an soleil dans l'eau die- dû au fluide lumineux qui se combine- 
tjllc'e ou dans celle qui est hien avec l’oxigène , de même que le calo- 
bouillie. Ce n’est pas la feuille, puis-t rique , avec lequel il a beaucoup d» 
que, dans le cas dont nous venons de traits de ressemblance. D’un autre, 
parler, les feuilles ne fournissent côté, le carbone qui a peu d’attrae- 
poiut d’air. Pois donc qu’il fau^dou- tion pour le fluide lumineux, se fixa 
Ber l'exclusion k ces deux substances , dans la plante pçur se combiner avec:, 
parce quelles ne peuvent être la lui, et former ainsi les huiles , les ré- 
cause du gaz «xigèue recueilli quand sines , etc. 

on expose les feuilles sous l’eau aérée Quelle est la source où les plante» 
au soleil , il faut reconnoîtrc que le qui végètent en plein air peuvent pui- 
gaz acide carbonique contenu dans ser le gaz acide carbonique? H paroit, 
celte eau est vraisemblablement la i°. qu’il s’y introduit dissous dans l’eau, 
cause productrice de ce gaz oxigène. par le moyeu des racines qui le sucent 
Ces preuves acquièrent plus de force avec la sève qui y monte; a°. parla 
quand ou réfléchit sur l’expérience rosée et les brouillards qui se dejio- 
suivante, que nous devons au même seul sur les feuilles. Ces eaux qui les 
pby sicieu. Des feuilles de framboisier recouvrent , s’emparent aèors de la 
épuisées d’air par la pomw pneuma- petite quantité de gaz acide carboni-» 
tique, sous l’eau bouilli^Kt passées que contenu dans l’atmosphère, et les 
ensuite Sous un récipient plein d'eau feuilles le décomposent k l’aide du 
aérée , sans avoir été en contact avec fluide lumineux. Les expériences de 
l’air commun, ont fourni environ seize Sermebier et de Morozzo semblent 
fois plus de gaz oxigène que la pompe donner du poids k celle conjecture ; 
Ben avoit extrait d'air dans le vide. elles se réunissent pour établir que la 
Ainsi donc, pm.-que ces feuilles rosée et les brouillards contiennent du 
privées d’air donnent au soleil du gaz gaz acide carbonique, 
oxigène daos l’eau aérée , il eu résulte# 11 est aisé de conclure de ce quo 
que le gaz oxigène doit avoir été pro- nous avons dit, que l'eau et le gît 
doit par te gaz acide carbonique colt- acide carbonique sont décomposé# 
tenu (tans l’eau. dans l’ode de la végétation. L’bydtq- 

Sennebisr tire des expérienccs-que geae de l eu* et le carbone du gaz 
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acide passent dans la plante arec une 
certaine quantité d’oxigènc , pour for- 
mer ses principes constitutifs , taudis 
que le reste de l’oxigène fluidifié par le 

calorique et lr ° ;J - 1 — : 

chappe dans 1‘ 

VENT. Air 
plus on moins rapide , suivant une di- 
rection déterminée.. 

Les vents ont reçu différens noms, 
soit par rapport à leur direction , soit 
par rapport aux différons points de 
l’horizon d’où ils soufflent, Celui qui 
souffle dn nord se nomme vent du 
nord; celui qui souffle du sud vers le 
nord s’appelle vent du sud; celui 
qui souffle d’orient en occident se 
nomme vent d’est; celui qui souffle 
d occident en orient, porte le non» de 
vent d ouest. 

Les vents se divisent en généraux 
ou constats, en périodiques ou ré- 
glés, et en variables. 

Les vents généraux ou constant 
soufflent toujours du même côté; tels 
sont les vents alisés qui se font re- 
marquer entre les deux tropiques, et 
qui soufflent constamment d’orient en 
occident. Cette direction des vents 
« Usés souffre néanmoins de légères 
variations , suivant les différentes dé- 
clinaisons du soleil. 

Les vents périodiques ou réglés 
soufflent périodiquement d’uu point de 
l’horizon dans un certain temps, et 
d’uu autre point dans un autre temps; 
tels sont 1 e> moussons qui soufflent du 
sud-est , depuis le mois d’octobre jus- 
qu’au mois de mai,, et du nord-ouest 
depuis le mois de mai jusqu'au' mois 
d’octobre, eqtre la côte de Zauguebar 
et l’ile de Madagascar; tels sont aussi 
les vents de terre et de mer , qui souf- 
flent le matin de la mer à U terre , et 
le soit du. là terre a la mer. 
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Les vents variables soufflent tan-, 
tôt d’un côté , tantôt d’un autre ; ib ne 
sont soumis ’a aucune loi par rapport, 
aux lieux , ni par rapport aux temps. 
Leur direction, leur durée et la vitesse 
qui les auime , éprouvent de grandes 
<t fréquentes variations. 

L’attraction du soleil et de la lure 
fait éprouver aux eaux dela.mer dis 
oscillations périodiques. Avant de par r 
veuir à l’océan , celte attraction a à 
traverser l’atmosphère, qui doit sans 
doute en ressentir les effets, être sou- 
mise à des mouvemcns semblables à 
ceux de la mer, et éprouyer, ainsi que 
le mercure du baromètre , des agita- 
tions qui , quoique légères en elles-; 
mêmes , peuvent s’accroître très-sen- 
sibiement par l'influence des circons- 
tances locales. 

Nous pouvons donc regarder l'at- 
traction du soleil cl de la lune comme 
que des causqs qui donnent naissance 
aux vents dont l’atuiosplière est le 
théâtre ; mais l’action de ces êtres ne 
produit , n| daus la mer, ni dans l'at- 
mosphère, aucun mouvement constant 
d'orient eu occident , et conséquem- 
ment les vents alisés ne peuvent lui 
devoir leur origine. 

Il est probable que les vents alisés 
ont pour cause la dilatation qu’éprouve 
l'air par l’acliou de la chaleur; car 
il est viable que la chaleur du soleil^ 
que nous supposons pour pins de sim- 
plicité dans le plan de l'équateur , ra- 
réfie les colonnes d'air , et les élèjÿ 
au-dessus de leur niveau : d'où il ré- 
sulte qu’elles doivent retomber par 
leur poids , et se porter vers les pôles 
dans la partie supérieure de l’atmos- 
phère ; mais dans le même temps il 
doit survenir daus la partie iufçrieufe 
un nouvel air frais qui, arrivant des 
climats situé» vers les polç», remplace 
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atmosphère. 

anime d’un mouvement 
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celui qui a e'te’ raréfié ’a lequajeur. 11 
se forme donc deux courans d’air op- 
posés, I un dans la partie inférieure et 
l’autre dans la, partie supérieure de 
rai mosphère ; mai' la vitesse réelle de 
l’air, aue au mouvement de roiation 
de la terre, est d’autant plus petite 
qu’il est plus près du pôle : d’on il suit 
u’eit s’avançant vers l’équateur , il 
oit tourner avec plus de len eur que 
les parties correspondantes de la terre. 
Les corps situés a la surface de la terre 
doivent donc le choquer avec l’eicès 
de leur vitesse, et eu éprouver par sa 
réaction une résistance opposée a leur 
mouvement de rotation ; et consé- 
quemment pour l'observateur qui se 
croit en repos, l’air doit paroihre souf- 
fler dans un sens directement contraire 
à celui delà rotation delà terre, c’est- 
à-dire d’orient en «ccident. 

Un grand nombre de causes diffé- 
rentes peuvent délermmerune rupture 
d’équilibre dans les colonnes fluides 
doul l’atmosphère se compose , et se 
compliquer dans la production des 
vents dont elle nous offre le spectacle. 
Il suffit , pour s’eu convaincre , de con- 
sidérer on instant le passage du fluide 
e'iectrique de l'atmosphère a la terre , 
et de la terre à l’atmosphère; l’im- 
mense quantité de vapenrs dont elle 
»e charge et se décharge alternative- 
ment ; l’influence de la chaleur et du 
froid sur son ressort et sa fluidité; 
enfin , les changetnens que la rotation 
de la terre produit dans la vitesse re- 
lative de ses molécules. En nous éclai- 
rant sur la grande variété des oscilla- 
tions de l’almospbère , ces considéra- 
tions font sentir en même temps la 
difficulté de les soumettre aune loiin- 
tariable. 

Les physiciens se sont occupés de 
mesurer la vitesse du vent a et le moyen 
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qui a été presque généralement em- 
ployé' consiste h lui donner des corps, 
très-légers a emporter , et à mesurer 
l’espace qu’il leur fait parcourir dans, 
un temps déterminé ; ma's les résol 
tats de leurs recherches sont bien loin 
d’elre satisfaisait*. Mariolte a trouvé 
que la vitesse du vent le plus impé- 
tueux est de 3* pieds par seconde; et 
Derham l’a trouvée de 66piedsen pa- 
reil temps, c’est-à-dire environ une feis 
plus grande II faut en conclure que 
ces deux physiciens n’avoienl point de 
règle sûre pour juger quel est le vent 
le plus impétueux ; il es! probable que 
le premier a pr.s pour le plus fort de 
tous, nu vent qui pouvoit l’etre une 
fois davantage. 

On a imaginé dés instnimens pro- 
pres a mesurer la direction , la dorée 
et la vitesse durent ; ils portent le nom 
d’anémomètre, et l’article anémomètre 
en renferme la description. {V oyez 
ANÉMOMkTRE.) 

VENT. (Fusil à) Voyez Fvsil 

A. VENT. 

VENT. (Rose de) Voyez Ross 

DE VENT. 

VF.NT. (Rumbde) Voyez Rima 

DE VENT. 

VENTILATF.DR. Instrument qui 
sert a renouveller l’air des vaisseaux, 
des chambres des malades , des hô- 
pitaux, des salles de spectacle, et 
ge’uéralement de tous les endroits où 
ce renouvellement peut être utile. 

La première idée du ventilateur fut 
communiquée a la Société royale de 
Lojodres, au mois de mai 1 7-4. 1 - Ait 
mois de novembre suivant, Triewald, 
ingénieur du roi de Suède , écrivit h 
Mortimer, secrétaire de la Société 
rovale, qu’il avoit inventé une ma- 
chine propre à renouveller l’air des. 
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éntre-ponis les plus bas des vaisseanT, rempli! ne communique pas librement 
et dont la moindre pouvoit , en une arec celui de l'atmosphère , le gazi 
heure de temps , puiser 36,17s pieds oxigène formant le quart de cette 
cubiques d'air. masse d'air est bientôt absorbe' dans 

Le roi de Suède ordonna l’impres- l’acte de la respiration, et subitement 
Ston de cet ouvrage , et recompensa remplacé par du gaz acide carboni- 
son auteur , en lui accordant un pri- que. Cet air devient donc impropre 
vilège exclusif. à la respiration, ce qui commande son 

Haies imagina ensuite un ventila- renouvellement. Le ventilateur de 
leur d’un usage presque universel; il Haies a servi utilement a cet objet 
se compose de deux soufflets carrés de dans l’hôpital de Winchester. On l'a 
planches, qui n’out point de panneaux employé dans les vaisseaux;, mais 
mobiles, comme lés soufflets ordinal- comme il y occupe une place assez 
res, mais seulement uue cloison trans- considérable, on en a abandonné 
yrersaie , que l’auteur nomme dia - l’usage, et on lui a substitué un moyen 
pkragme , attachée d’un côté par des que Sutton a fourni pour remplir cet 
charnières au milieu de la boîte , a objet important. Ce moyen consiste à 
distance égale des deux fouds ou pan- adapter au fond de l’àlre du fourneau 
Beaux ; et mobile de l'autre , a la fa- qui sert à la cuisine des vaisseaux , an 
Ycur d’une verge de fer vissée au dia- tuyau qui , divisé en plusieurs bran- 
phragme ; cette verge est attachée a ch es , communique dans les endroits 
un levier dont le milieu porte sur un où l’on veut renouveiler l’air. La cha- 
piyot , de manière que lorsqu’un des leur dilatant l’air , le force de s’échap- 
diaphragmesbaisse,l’aulre hausse, et per continuellement du lieu où fou 
ainsi alternativement. A chaque souf- réchauffe, tandis que par une autre 
fiel il y a quatre soupapes, tellement ouverture l’air extérieur vient reinpla- 
disposées, que deux s ouvi ent en de- cer celui qui est sorti, 
dans et deux eu dehors; deux donnent Sarmi dlfférens moyens qui ont été 
entrée à l’air, et deux sont destinées imaginés pour empêcher le bled de 
à sa sortie. On conçoit aisément que s’échauffer et le préserver des insec- 
celles qui laissent entrer l’air s’ouvrent tes , le ventilateur est nn de ceux qui 
en dedans et les autres eu dehors. La ont eu pins de succès. Il suffit d’y faire 
partie de chaque soufflet où se trou- entrer ae nouvel air , qui force celui 
vent les soupapes qui servent h la ser- qui a croupi entre les grains, de céder 
tic de l’air, est renfermée dans une sa place à un plus frais; pour cela, 4 on 
espèce de caisse située au-devant des latte le plancher de distance eu dis- 
soufflets , vis-à-vis l’endroit où l'on lance, et l’on cloue sur les lattes une 
veut introduire l’air nouveau , ce qui toile de crin , on des plaques de tôle 
se fait par le moyen de tuyaux mo- percées de trous ; et en introduisant 
biles adaptés à la caisse , qu’on allonge de l’air au-dessous des toiles ou tôles , 
à volonté , en y en ajoutant de non- an moyen da ventilateur , on force 
veaux. l’air croupissant de céder la place a 

Lorsqu’un grand nombre de per- celui qu’on introduit. Lorsqu’on vent 
sounes se trouvent renfermées dans la faire périr lesinsectes, onfait brûler du 
Brème enceinte, et que l’air qui la soufre, et l’on fait passer sous les toi- 
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lés , à l’aide du ventilateur , de l’air 
charge' des vapeurs acides qui se for- 
ment. L’expérience prouve que la va- 
peur sulfureuse ne porte au- grain au- 
cune atteinte. 

fl existe un moyen beaucoup plus 
simple de préserver le bled de Pin- 
fltience funeste des insectes, et ce 
moyen consiste a ne renfermer le bled 
que lorsque le vent du nord souffle , et 
lorsque le soleil est couché. Dispan, 
professeur de chimie a Toulouse , l’a 
employé plusieurs fois avec le 'plus 
grand succès. On ne saurait trop en 
recommander l’usage aux agriculteurs 
et aux habitons de la campagne. 

VÉNUS. C’est le nom d’une des 
dix planètes qui fout leur révolution 
autour du soleu : elle est silue'e entre 
Mercure et la Terre. L’orbe de la 
Terre embrasse donc l’orbe de Vénus, 
et conséquemineul Vénus ne peut ja- 
mais être eu opposition avec le Soleil; 
deux fois elle se trouve en coujonction 
avec cet astre pendant la durée de sa 
révolution sydérale; i°. lorsqu’elle se 
trouve entre le Soleil et la Terre ; 
n°. lorsque le Soleil est entre la Terre 
et Vénus. La première se nomme con- 
jonction inférieure ;; la seconde est 
appele'e conjonction supérieure, 
(foyez Conjonction.) 

Vénus ne brille, comme toutes, les 
planètes, que d’une clarté réfléchie; 
«t cependant son éclat surpasse celui 
de la plupart des étoiles. Un la voit 
devancer le lever du soleil, et suivre 
«et astre dans son coqcaer» Aussi est- 
elle connue vulgairement sous le nom 
d 'étoile du berger , d’ étoile du ma- 
tin, d’étoile du soir. 

Le mouvement propre de Vénus 
«effectue d’occident en orient dans un 
•rb» elliptique do ut le Soleil occupe 
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nti des foyers ; et cet orbe est incliné 
au plan de l’écliptique de 3 degrés *5 
minutes io secondes. 

Le diamètre apparent de Vénus 
est de 16 secondes 3 x; son dia- 
mètre réel est de 1258,76 myria- 
inètres. 

La distance moyenne de Vénus 
est 0,72333*. 

Le rapport de l’exceutricite' à la 
distance moyenne esto,ooG 885 . 

La durée de la rcVoluliou sydc'ralo 
ou le temps périodique est 224 jours 
16 heures 3 9 minutes4 secondes. 

On observe sur la surface de Ve'uus 
des taches auimées d’un mouvement 
très-sensible , qui atteste son mouve- 
ment de rotation. U paruît s’effectuer 
dans l’intervalle de 24 heures, ce qui 
a besoin d’èlrc confirmé par de nou- 
velles observations. 

Vénus présente , lorsqu’on la coiir 
sidère a la faveur du télescope , des 
pbasos très-sensibles qui ne doivent 
point exciter de la surprise; car, sup- 
posons cette planète en conjonction 
inférieure avec le soleil , elle ne brille,, 
comme toutes les planètes, que d’une 
clarté empruntée du soleil. L'hémis- 
phère qui est tourné du côté de cet 
astre est donc le seul qui soit éclairé. 
Le spectateur terrestre ne peut donc 
voir Vénus lorsqu’elle est en conjonc- 
tion inférieure. Dans la conjonction 
supérieure , son disque paraîtrait en- 
tièrement éclairé , si l’atmosphère so- 
laire ne déroboit tous ses rayons. Eu 

r tant de la conjonction supérieure , 
planète paraît sous, la forme d’un 
croissant lumineux , dont la grandeur 
décroît sans cesse jusqu’à la conjonc- 
tion inférieure , où elle disparaît en- 
tièrement. Le croissant augmente en- 
suite successivement, en changeant 
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de figure, jusqu'à ee que l’hémispWre 
éolairé se confond» arec l'hémisphère 
visible, ce qui arrive dans la cou jonc- 
lion supérieure. ( V oyez Phases de 
Vénus.) 

Si le point de l'orbite où Vénus 
est en conjonction inférieure est un 
meud , elle paroît sur le disque meme 
dn soleil, et on observe une espèce de 
tache noire qui se meut sur la surface 
de cet astre. 

Les phases de Vénus dépendent 
évidetn ment de sonmouvement propre; 
si l’on combine ce mouvement avec 
relui de la terre dans son orbite, qui 
s'effectue avec plus-de lenteur , à rai- 
son de sa plus grande distance du so- 
leil , on voit naître de nouvelles appa- 
rences, telles que son mouvement di- 
rect dans la conjonction inférieure , et 
son mouvement rétrograde aui ap- 
proches et dans la conjonction supé- 
rieure. H est aisé de sentir que Vénus 
doit paroître sans mouvement , ou sta- 
tionnaire dans son passage du mouve- 
ment direct au mouvement rétrograde. 
( Voyez Direction des Planètes. ) 
VERGE P’AARON. C’est la même 
cho'e que la baguette divinatoire. 
( f^oyez Baguette Divinatoire. ) 
VERGE DU PENDULE. ( Voy. 
Pendule. ) 

VERGES. Météore lu mineur qui 
»sl aussi connu sous le nom de fîmes 
tentorii ; c’est un assemblage de 
plusieurs rayons lumineux qui repré- 
sentent comme des cordes tendues. 

Les physiciens attribuent ce mé- 
téore a»x rayofis solaires ipti se fraient 
■r passage à travers les parties les 
plus minces d un image chargé d’eau : 
H se montre principalement le matin 
elle soir : on l'observé très-souvent au 
coucher du soleil, lorsque cet astre 
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étant sur le point d’abandonner l’ho- 
rizon, des nuages dont l’obscurité 
n’est pas excessive le dérobent à nos 
regards : on voit souvent sortir de ces 
nuages une trainée qui s’étend jusqu’à 
l’horizon, et qui occupe quelquefois 
un espace assez considérable. 

VERGLAS. C’est le nom qu’on a 
donné à la glace qui s’étend et s’at- 
tache sur les pavés , en prenant une 
face très-lisse ; ce qui fait que les 
hommes, Les chevaux, etc. marchent 
avec peine , et ont à craindre h chaque 
instant le. danger d’une chute. O11 
évite ce fâcheux accident en répan- 
dant sur le pavé, de la paiHc , du fu- 
mier , de la cendre , etc. 

VERRE. Le verre est un corps 
diir , cassant et transparent. Il résiste 
à l’action de l’air, de l’eau et de tous 
les dissolvons, lorsqu'il est de bonne 
nalité ; enfin , il ne se fond qu’a un 
< grc de chaleur très considérable. 

S'il faut en croire le conte de 
Pline , le verre se forma , pour la 
première fois, de lui-même, en Egypte. 
Des marchands qui traversoient la 
Phénicie allumèrent du feu sur les 
bords du fleuve Relus, pour faire 
cuire leurs aünens ; la nécessité de 
former un appui pour élever leurs tré- 
pieds , leur fit prendre , au défaut de 
pierres , des mottes de soude, mêlées 
de sable , qu’ils trouvèrent sur le ri- 
vage. L’activité’ de la chaleur que ce 
mélange éprouva détermina sa vitrifi- 
cation , et 1 ® fil couler comme un ruis- 
seau enflammé; mais ce flot brillant 
et écaineux ayant pris en su refroidis- 
sant la forme d’un corps solide et dia- 
phane, indiqua, 1000 ans avan; 1 » 
naissance de Jésus-Christ, le pro- 
cédé de la fabrication du verre. 

Quoi qu’il i'B soit de l'origine du 
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verre , il est certain qu’il a etc connu 
de la pins haute antiquité; mais plu- 
sieurs siècles se sont écoulés avant 
qu'il ait atteint le degré" de perfec- 
tion auquel il est aujourd’hui parvenu. 
La chimie a soumis sa composition à 
des règles certaines. On sait que l’art 
de fabr iquer le verre consiste dans le 
ehoix du sable bien pur mêle’ avec la 
potasse ou la soude suivant une juste 
proportion,, et dans la fusion coin- 
pletie du- mélange, à l’aide d’un feu 
suffisant et assez long-temps continué 
pour n'avoir ni bulles, ni stries, ni fi- 
lets , et pour donner au verre la du- 
reté, la tanusparence et l’iuallérabi- 
iité qui le distinguent. On y ajoute sou- 
vent un peu d’alumine, de chaux, 
quelques oxides métalliques pour U 
tendre p’us dur , plushamogènc , d’une 
f usion plus égale, ^d’une transparence 
et d’un blanc plus parfaits. 

Aucune science n’a retiré dé la 
découverte du verre autant d’avantages 
que la physique. Tantôt eu lui don- 
nant une lorme convexe , celte ma- 
tière remédie h l’affoiblissement d’un 
de nos organes les plus ebers (voyez 
Presbytes); d’autres fois, l’art porte 
ses vues sur des sujets plus vastes , et 
nous faire lire dans les cieux. ( Voy. 
Télescofe. ) Lui donne-l-on une forme 
concave ? Le feu céleste se soumet h 
sa loi ; il lui transmet toute l’énergie 
de sa puissance , et les métaux les 
plus réfractaires entrent eu fusion a 
son foyer. ( A - ” o/ec Miroir concave.) 
sans le secours du verre», Newton 
n’eût point décomposé le fluide lumi- 
neux ( voyez Prisiie); et Boyle 
ne fut peut-être jamais parvemi sinon 
à 1 invention, du moins au perfection- 
nement de celte machine singulière 
qui lui a servi a démontrer tant de vé- 
rités, et a imaginer uu grand nombre 
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d’expe’rieuces qui lui ont mérité une 
place distinguée parmi les plus cé- 
lèbres pli Ysiciens. • 

VERRE A FACETTES. C’est un 
verre plau d'un côté, et composé de 
l’autre côté de plusieurssurfaces planes 
iuclioées les unes aux antres. Ce 
verre fait voir 1 image d'un objet qu’on 
regarde au travers, autant de fois qu’il 
y a de surfaces planes sur son câtd 
taillé a facettes : car les rayons lumi- 
neux partant d’un objet, et traversant 
le verre, souffrent en passant par cha— 
eune des surfaces inclinées différentes 
réfractions. De manière que sortant . 
ensuite de chacune de ces surfaces , 
ils arrivent a l’œil situé derrière le 
verre, sous différentes, directions, et 

E ar là font voir l’image en plusieurs, 
eux a la fois. Ce verre n’est autre 
chose que le polyèdre.. ( Voyez. 
Polyèdre. ) 

VERRE ARDENT. Verre bi- 
convexe qui a la propriété de rassem- 
ble* les rayons solaires dans nn petit 
espace qu’on appelteson foyer. ( V'oy., 
Foyer. ) Lorsque les deux convexités, 
du verro sont égales , la distance du 
foyer au centre du verre égale le 
rayon de la convexité; mais si les. 
convexités sont inégales, la dislauce 
du foyer au centre du verre est expri- 
mée par la moitié de la somme des 
rayons des deux convexités : de ma- 
nière qu’en général le foyer d’ua 
verre ardent est situé à une distança 
de son centre, qui égale la moitié de 
la somme des rayons des deux con- 
vexités. 

Si l’on expose au lofer d’un verra 
ardent diiïérens corps , ceux qui sont 
inflammables s’y embrasent; les autres 
y fondent , s y calcinent ou s’y. vitri- 
fient; et ces effets sont produits avec 
d’avant plus d’activité et- d’cnergie 
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que le verre ardent est plus graud , tre et 7 pieds de foyer ; l’autre a 35 
qu’il a plus de surface , et qu’en même pouces ae diamètre et is pieds de 
temps il fait portion d’une plus petite foyer. L’histoire de l’Académie des 
sphère. On concevra aisément la rai- ♦Sciences, année <699, page 91 , ren- 
son de ces phénomènes, 'pour peu Jeriue le tableau des phénomènes sni- 
qu’on réfléchisse sur ce que nous avons vans , auxquels le second donne nuis- 
ait en traitant de la réfraction du sance : 



fluide lumineux , des lentilles et des 
verres convexes. ( Voyez Répb action 
bu Fluide lumineux et lentilles. ) 
Tous les verres bi-convexes sont 
capables de produire les effets dont 
nous venons de parler , avec plus ou 
mdius d’activité. Car personne 11’iguore 
qu’il est facile d’embraser de l’ama- 
doue au foyer du plus foible verre de 
lunettè. On peut donc, h proprement 
parler, placer tous les verres bi-con- 
vexes au nombre des verres ardens : 
on ne donne cependant ce nom qu’aux 
verres qui produisent le phénomène 
de la combustion avec beaucoup de 
promptitude et d’énergie. 

11 y a des conditions a remplir pour 
faire produire a un verre ardent tout 
l’effet dont il est susceptible. i° - Il 
faut présenter le verre perpendiculai- 
rement aux rayons solaires, et l’on 
est sur de celte posiliou lorsque 
l’image dusoleil, qui se forme au foyer, 
est parfaitement circulaire. 2°. four 
_ donner plus d activité au foyer, on le 
concentre àlafavcui d’un second verre 
plus petit que le premier , et d’uu foyer 
plus court. Ces deux verres sont si- 
tués^aralièleinent l’un a l’antre; et le 
second doit se trouver entre le pre- 
mier et son foyer. Par ce moyen on 
augmente beaucoup l’activité des 
rayons lumineux, parce qu’ils se res- 
sèrent dans un plus petit espace. 

Les deux plus beaux verres ar- 
dens qui aient été faits en verre so- 
lide ont été exécutés par Tschim- 
hausenf l’un a 33 pouces de diainè- 



i«. Du bois vert ou même imbibé 
d’eau s’enflamme subitement ; 

î°. L’eau exposée dans un petit 
vase h l’activité du foyer entre sur le 
champ en ébullition ; 

3 °. Des substances métalliques 
d’une grosseur proporliounée se fon- 
dent lorsque le métal entier a atteint 
un certain degré de chaleur. Si le fer 
est en plaques très-minces, il rougit à 
l’instant , et bientôt après il entre en 
fusion; 

4°. Les tuiles, les ardoises, la 
laïeuce, la tôle rougissent dans le 
moment et sc vitrifient, quelle que 
soit leur grosseur; 

5 ° . Le soufre , la poix et tpnles les 
résines se fondent sous l’eau ; 

6°. Lorsque pendant les ardeurs de 
l’été on y expose sous l’eau du bois 
tendre, comme du pin, il ne paroit 
pas changer au dehors; mais si on le 
’fend en deux, il se trouve au dedans 
brûlé en charbon ; 

7 0 . Si l’on fait on crenx dans un 
charbon de bois dur, et si l’on met 
dans ce creux les corps qu’011 veut 
exposer au soleil , l’effet est produit 
avec beaucoup plus d’activité et 
d’énergie ; 

8°. Un métal quelconque mis dans 
le creux d’un charbon entre subite- 
ment en fusion , et le fer y jette des 
étincelles comme dans la forge. Si. 
l’on y tient les métaux en fonte pen- 
dant quelque temps , tous' se vola- 
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tilisent, mais particulièrcmentle plomb 
et lVlain j 

9°. Les cendres du bois, de^ 
herbes, du papier, de la toile, etc. 
s'y changeut à l’instant en verre 
transparent ; 

io°. Si quelques matières en mor- 
ceaux refusent de se fondre , il faut 
les exposer en poudre ; et si dans cet 
e'tat d’extrême division elles per- 
sistent h se refuser a la fusion, ou la 
dclermiue par l’addition de quélqne 
sel ; 

n°. Les matières qui dans’ la 
fonte restent noires sallèrent au 
foyer du verre ardent qui nous oc- 
cupe plus promptement que celles 
ui sont blanches, et qui en fondaut 
eviennent noires : ces dernières 
souffrent une alteration pins rapide 
que celles nui sont noires , et qui 
blanchissent dans la fonte. Enfin les 
plus difficiles sont les matières blan- 
ches qni restent blanches dans la 
fonte : tels sont les cailloux , la chaux, 
le carbonate de chaux, etc. ; 

i a 0 . Tous les métaux se vitri- 
fient snr une plaque de porcelaine 
lorsqu’elle est assez e'paisse pour ne 

F as se fondre elle-même , et qu’oit 
expose a la chaleur avec tout le 
ménagement apte commande le dan- 
ger de lacassure. 

L’or acqniert dans sa vitrification 
une belle couleur pourpre ; 

a 3 °. Si l’on met dans un grand 
ballou des matières faciles a fotidre, 
tels que du soufre , de lantimoine , 
du sine, du bismuth , etc. , en appli ■ 
quant un seul verre ardent on ob- 
serve dans le ballon des phénomènes 
propres h piqoer la curiosité ; mais il 
faut prendre garde que la partie du 
ballon qui donne passage aux rayons 



solaires soit assez distante du foyer 
pour que la chaleur qui résulte dè 
leur réunion n’occasionne point là 
'rupture du ballon ; 

1 4°. Le nitrate de potasse se vo- 
latilise entièrement et s’exhale ea 
fumée ; 

i 5 °. Polir y fondre ît la fois Je 
plus de matière qu’il est possible, il 
faut en mettre d’abord peu; et lors- 
que ce peu est fondu , ou eu ajoute 
encore tin peu, cl ainsi de suite. En 
prenant ces précautions, oti peut te- 
nir en fonte 4 onces d’argent* h la 
fois; 

i6°. Une matière solide qui sfe 
fond facilement peut servir de fon- 
dant a une antre dont la fusion est 
difficile si ou les expose ensemble an 
foyer, quand même il n’y en aurait 
que très-peu de celle qui est facile- 
ment fusible; 

i y°. Deui matières dont chacune 
isolée est dificile h foudre se fou 1 - 
dent facilement si ou les expose en- 
semble au foyer , tels sont 'es cailloux 
et le carbonate de chaux ; 

i8°. Du cuivre rouge fondu eu 
petite quantité par ce moyen, et jeté 
promptement dans l’eau froide, pro- 
duit un effet si violent dans le li- 
quide que les plus fortes terrines se 
cassent, tandis que le cuivre s’en- 
vole daus un étal de ténuité tel qu’il 
«e laisse aucune trace de soi^ exis- 
tence. Aucune autre substance mé- 
tallique ne partage cette propriété. 

19°. Les métaux se volatilisant 
dans la fonte les uns avec pius de 
promptitude que les autres, 011 peut 

f iar la les isoler , et conséquemment 
es obtenir chacun dans sou état de 
pureté. 

2o°. On peut y faire aussi toutes 
sortes lie verres colorés. 
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î i °. Tous les corps , h l’exception 
i métaux , perdent leur couleur 
>s le fen, les pierres précieuses en 
t dépouillées presque subitement, 
te assertion doit être regardée 
une équivoque ; Brisson prétend 
ir éprouvé le contraire. ( Foyezle 
Uionnaire de Physique de Bris- 
i, tome 2, page 718.) 
î2°. Certains corps se vitrifient 
inptcment, et acquiérent la ira^s- 
ence du cristal ; en refroidissant ils 
icnnent blancs de lait , et perdent 
!e leur transparence. 
s 3 ° Il y a d’autres corps qui sont 
.ques daüs la fonte, et qui , en se 
oïdissaut , acquièrent une belle 
isparence. 

i 4 °- Certaines matières sont très- 
isparentes dans la fonte; en re- 
vissant elles conservent la trans- 
rnce, mais qnchpies jours après 
s deviennent opaques. 
î 5 °. Certaines matières que le feu 
nge en un verre qoi est dkboéd 
(«parent, et qui ensuite devient 
que , étant fondues avec -d'antres 
tères qui sont toujours opaques , 
luiront un beau verre qoi eonser- 
t toujours la transparence. 

. 6 °: Les corps qui se changent en 
e transparent, deviennent nn plus 
1 verre transparent , si on les laisse 
>eu long-temps dans le foyer. 

7°. Certains corps se changent en 
verre si dur, qu’étant taillé a fa- 
;s , il Coupe du verre ordinaire. 

°. Si l’on fond du plomb et de 
in ensemble sur une plaque épaisse 
:uivre , il en sort beaucoup pins 
umee , que s’il a y en avoit qu’on 
des deux; ils ne se dissipent 
•tant pas entièrement en fumée. 
y°. O* peut , a l’aide de ces 



VER i 3 9 

verres , concentrer les rayons réfléchis 
par la lune ; mais ils ne donnent au- 
cune chaleur sensible, quoiqu'ils pro- 
duisent une grande clarté. 

Homberl a fait anssi avec le verre 
ardent plusieurs expériences ,dont les 
Mémoires de l’Académie des 
Sciences renferment la description. 
( Fovez les Mémoires de l’Aca- 
démie, année 1702, pages 142 èt 
suiv. ) 

,Le verre ardent, le plus beau 
qui ait été exécuté , est celui qni a été 
construit par Berniéres , aux frais de 
Thidaine , et sons la direction de 
plusieurs commissaires nommés pour 
cet objet par l’Académie des Sriçnccs. 

Ce bel instrument se compose de 
deux glaces courbées , faisant chacune 
portion d’une sphère de 8 pieds de 
rayon ; étant réunies , elles laissent 
eulr’clles un vide lenticulaire de 4 
pieds de diamètre, et qni a au centre 
6 pouces 5 lignes d’épaisseur. Les gla- 
ces, après avoir été travaillées, ont 
conservé chacuue une épaisseur de 8 
lignes; de sorte quel'épaissenr totale de 
ce verre ardent, prise extérieurement 
et au centre, est ae 7 pouces 9 lignes. 

Cette espèce de lentille est montée 
de façon qu’elle peut suivre avec fa- 
cilité les tuouvemens du soleil , sans 
que l’observateur ait a changer de 
position. La machine qui sert a cet 
objet a encore été exécutée par Ber- 
nietes , de concert avec Charpen- 
tier , avec toute la implicite et toute 
la commodité’ imaginables. C'est une 
espèce de charriot qui tourne horizon- 
talement autour d’un point fixe , pour 
suivre le soleil dans sa marche; un 
tour de manivelle suffit pour changer 
sa position. Une autre manivelle agis- 
sant sur deux longues ris de fer , re- 




» 
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lève ou abaisse à voloDle' la lentille , 
à mesure que la hauteur du soleil 
change. Un seul homme peut, sans 
fatigue , produire et diriger ce double 
mouvement , lors même que la plate- 
forme est chargée de 8 ou io per- 
sonnes. 

Cette lentille, qui peut contenir 
envir n i4o pintes ou litres, a été 
d'abord remplie d’alcool; i°. par ce 
que ce fluide inflammable jouit d’une 
force re'fringenle as ez considérable; 
î°. parce qu’il ne fait aucun dépSt; 
3 °. parce qu’il n’est pas susceptible de 
se geler. Brisson et Cadet ont en- 
suite substitue' a l’alcool l'imite essen- 
tielle de te'rébentbine , liqueur qui - , 
d’apfès les expériences faites de con- 
cert par ces deux physiciens, réunit 
auxqualitésdel'alcooll’avanlaged'une 
force réfringente supérieure. (A ’’ oyez 
l’article Puuvoia réfrinceijt des li- 
queurs. ) 

Le cône lumineux que forment les 
rayons réfractés par la lentille , a vers 
son sommet a peu près le même dia- 
mètre dans un assez loug espace. Cela 
rient sans doute de ce que les rayons 
des environs du centre ne coïncident 
pas avec ceux des bords de la lentille, 
parce que cesderniers ont une obliqui é 
d’incidence plus grande que celle des 
premiers ; ce qui les oblige ’a se réunir 
plus près de la lentille que les autres. 
Brisson et Cadet ' se sont occupés de 
savoir quelle en étoit ta difie'rence. 

Pour cela , ils ont couvert la len- 
tille d’une toile cirée , au centre de la- 
quelle on avoit fait une ouverture cir- 
• culaire de G pouces de diamètre. Les 
rayons _qui .-ont passés par cette ou- 
verture, ont forme'a 10 pieds n pouces 
5 ligues du ceutrc de la lentille, un 
foyer très-bien terminé d’enviioa i4j 
ligues de diamètre. 
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On a ensuite agrandi l’ouverture 
circulaire , en lui donnant successive- 
ment 3 pouces de diamètre de plus; 
l’on a observé que le vrai foyer étoit 
d’autant plus voisin du centre de la 
lentille , et d’autaut moins bien ter- 
miné, que l’ouverture étoit plusgrande. 

On a fait l'inverse de tout cela , en 
couvrant le centre de la lentille, pre- 
mièrement d’un cercle de toile cirée 
d«6 pouces de diamètre; ensuite d’un 
de 9 pouces de diamètre, d’un de i a 
pouces, etc. , en augmentant successi- 
vement le diamètre de re cercle de 3 

I i onces de plus; et l’on a observé que 
e vrai moyen étoit d’autant plus voisin 
du centre de la lentille, que la zone 
découverte vers les bords étoit plus 
étroite. 

On a enfin couvert presque entière- 
ment la lentille, ne laissant de décou- 
vert h la circonférence qu’une zone 
d’environ 637 lignes de largenr. Le 
foyer formé par les rayons qui ont tra- 
versé jette zone, s’est tronve* distant du 
centre de la lentille de 10 pieds o pou- 
ces 6 lignes; de sorte que le point où 
ces rayons se réunissent est plus voisin 
de 10 pouces 11 lignes du centre de 
la lentille, que ne lest le point où se 
réunissent les rayons des environs du 
centre. 

Brisson et Cadet ont profité de 
celte disposition pour mesurer l'aber- 
ration de réfrangibilité. La lentille 
n’ayant rien de découvert que sa cir- 
conférence , dans une zoue d environ G 
à 7 lignes de largeur, le peu de vivacité 
de la clarté produite leur permelloit 
de la regarder impunément à œil uu. 
Ils ont observé que les rayons violets 
se croisent a 9 pieds 6 pouces li- 
gnes du centre de la lentille. 

Les bleus. ... à 9 7 iof 
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Les jaunes.. . . k io 2 3 

Les oranges. . . k 10 2 10 

Les rouges. . . k 10 3 nf 

de manière que les rayons rouge 3 sc 
requissent a 9 pouces 7 lignes plus loin 
du centre de la lentille que ne le font 
les violets. 

Ces physiciens n’ont pu apercevoir 
la réunion des rayons verts , sans 
doute parce que leur réfrangibilité' res- 
peclive les plaçant au milieu des au- 
tres, ils se trouvent me'Ie's avec les 
rayons des autres couleurs , ce qui fait 
qu’on ne peut les distinguer. 

Lorsque ces expériences ont e'te' 
faites , le ciel e'toil sans nuages , mais 
l’atmosphère e'toil chargée de vapeurs. 
Un thermomètre isolé, k l’air libre et 
exposé aux rayons solaires marquoit 
20 degrés. Il est probable que c’étoit la 
la température de l’alcool de la len- 
tille. Si celle température augmente 
ou diminue , toutes les distances dout 
nous venons de parler varient , mais 
d'une petite quantité. 

Nous avons vu que le foyer 
des rayons des bords de la lentille 
e'toil k 10 pieds 0 pouces 6 lignes du 
centre de la lentille , ce qui a fait 
croire k Brisson et k Cadet que le 
foyer brûlant dune lentille se trouve 
vers le point où les rayons verts se 
joignent aux rayons jaunes; et lors- 
qu’ils ont fait usage de tous les rayons 
qui traversent la lentille dans toute sa 
surface , le foyer brûlant s’est trouvé k 
10 pieds ro pouces 1 ligue du centre 
de la lentille. 

Les rayons des bords se réunissent 
plus près du centre de la lentille que 
ne le font ceux du milieu, ce qui a fait 
soupçonner aux mêmes physiciens que 
les premiers donnoient plus de chaleur 
que les autres. Pour vérifier ce soup- 
jri. 
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çon, ils ont couvert la lentille d’une 
toile cirée, percée au milieu d’un ori- 
fice circulaire de 33 ponces de dia- 
mètre. La portion laissée k découvert 
par cet orifice est k peu près la moitié 
de la surface de la lentille. On a tout 
de suite retiré la toile , et couvert le 
milieu de la lentille d’un cercle de 33 
pouces de diamètre, ce qui a laissé 
tout autour k découvert une zone cir- 
culaire de 75 pouces de largeur. Dans 
les deux cas ou a eu un foyer brûlant; 
mais dans le dernier il étoit sensible- 
ment plus chaud que dans le premier. 

Quant aux effets que peut produire 
la lentille de Trudaine , comparés k 
ceux que fait naître le verre ardent de 
Tschimhausen , connu sons le nom 
du Régent , Brisson et Cadet ont fait 
beaucoup d’expériences, dont les prin- 
cipales fixeront un instaut notre at- 
tention. 

Ces physiciens ont exposé sur un 
charbon , au foyer nu de la lentille de 
Trudaine , uue pièce de deux liards. 
Environ % minute après, elle a été 
complètement fondue. Sur le champ , 
ils ont placé une pièce semblable au 
foyer nu de la lentille du Régent ; elle 
y est demeurée deux ou trois minutes 
sans sc fondre; elle a éprouvé seule- 
ment un ramollissement qui Ini a fait 
prendre une forme concave. Pour dis- 
siper le soupçon d’une altération dans 
l’activité des rayons solaires, ou a 
porté sur le champ celte même pi'ce 
au foyer de la lentille de Trudaine ; 
elle s’y est fondue en- moins d’une 
demi-minute. 

Les mêmes physiciens ont mis au 
foyer nn de la lentille de Trudaine , 
et sur un charbon, un gros sou. Il s’y 
est fondu aussi complètement que la 
pièce de deux liards, en y employant . 
seulement un peu plus de temps.' 

1 1 
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Jamais , avec les verres ardcns de 
Tschirnhausen , et dans les temps 
les plus favorables, on n’a pu opérer 
sur d’aussi gros volumes. 

La fusion du fer forge' exige beau- 
coup plus de chaleur que celle du 
cuivre. Nos déni physiciens n’out pu 
produire l’activité’ ne'cessaire, sans con- 
centrer les rayons a la faveur d’une 
seconde lentille. Pour cela , ils se 
sont servi d’une lentille de verre so- 
lide , de 8 f pouces de diamètre, 
et de i çied ro pouces 8 lignes dé 
foyer ; ils i ont placée à 8 pieds 7 pouces 
du centre de la grande lentille. Dans 
cet endroit , le cône lumineux a encore 
8 pouces de diamètre ; le foyer brû- 
lant se trouve h un pied au-delà du 
centre de la petite lentille, et à 8 
lignes de diamètre. 

Ils ont expose' à ce foyer , dans un 
charbon creux, des copeaux de fer 
forge', qui s’y sont fondus presque su- 
bitement. Ce fer, ainsi fondu, abouil- 
lonne, et ensuite détonne, comme 
auroit fait du nitrate de potasse en fu- 
sion. 11 en partoit des étincelles, qui 
produîsoient en l’air l'effet des étoiles 
d’artifice. 

On a expose’ au foyer de petits 
• copeaux de ter forge’, et le bout d’un 
clou.Le tout s’est fondu en 1 5 secondes. 
On y a ajoute’ un morceaude clou de 5 
lignes de longueur, qui a fondu de 
même. Enfin on a plonge’ dans le rae’lal 
fondu, et par la tête, une visa tète 
ronde , de 8 lignes de longueur , qui 
s’est aussi foudue entièrement et avec 
beaucoup de promptitude. Le tout en- 
semble a forme un culot dur cl cassant, 
dont le grain ctoit très-fin. 

Dans une autre circonstance , nos 
deux physiciens ont expose’ au foyer, 
et par le milieu de sa longueur, un 
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barreau d’acier de 4 pouces de lon- 
gueur et de 4 lignes d’épaisseur. Cetto 
partie s’est fondue en 5 minutes. Elle 
commençoit même à couler, et à 
tomber en gouttes , à la fin de la se- 
conde minute. 

Enfin , ayant expose’ à ce même 
foyer, dans un charbon creux, dés 
grains de platine, ils ont paru d’abord 
se rassembler, diminuer de volume et 
se préparer à la fusion. Bientôt après, 
ils ont bouillonné , fumé , et se sout 
fondus assez pour se réunir en une 
seule masse , sans néanmoins former 
un boulon sphérique, comme font les 
autres métaux. Ce platine a perdu , 
dans l’opération , la propriété d’être 
altirable à 1 aimant. 

En faisautees expériences, Brisson 
et Cadet ont souvent couvert la petite 
lentille avec une planche de sapin, 
pour pouvoir agir derrière sans crainte 
de se brûler. Là , le cône lumineux , 
formé des rayons réfractés par la 
grande lentille , avoit 8 à 9 pouces de 
diamètre : malgrécel le grande étendue, 
la chaleur y avoit tant d'activité, que 
souvent le feu prenoit à la planche. Mais 
il est remarquable qu’elle ne hrûloit 
que vers les bords du cercle lumineux, 
et point au milieu, ce qui confirme ce 
que nous avons dit plus haut, savoir: 
que les rayons qui traversent la lentille 
dans des points plus éloignés de l'axe, 
produisent plus de chaleur que les 
autres. 

Il restoit à savoir quelle espèce de 
lentille seroit la plus favorable pour 
raccourcir le foyer de la grande , et 
conséquemment pour augmenter son 
activité. Brisson et Cadet en ont 
essayé plusieurs de différens diamètres 
et de différons foyers; savoir, une len- 
tille à alcool de 2 pieds de diamètre 
et de 4 pieds de rayon : 2 lentilles de 
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Verre solide, dont l’une a ï 8 pouces 
rie diamètre et trois pieds de foyer; 
et l'autre a i 5 pouces de diamètre 
et 2 j pieds de foyer. Toutes out pro- 
duit moins d’effet que la petite len- 
tille de 8 f pouces de diamètre et de 
s 2 pouces 8 lignes de foyer. Ce qui 
porte à croire que la lentille la plus 
convenable, pour cet effet, est une 
lentille de verre solide et bien pur, 
d’un foyer un peu court, comme 18 h 
20 ponces, et placée vers l'extrémité 
du cône lumineux, afin de concentrer 
plus promptement les rayons. 

D suit-, de tout ce que nous avons 
dit dans cet article, que la lentille de 
Trudaine est le Verre ardent le plus 
uissant qui ait jamais été exécuté, 
on foyer est si brûlant, qu’on peut k 
peine trouver des supports qui résis- 
tent k son action. 

A surfaces et courbures égales, le 
Verre ardent ne forme pas un foyer 
aussi brûlant que le miroir ardent. Le 
miroir réfléchit plus de rayons que le 
verre n’en transmet , et il les réunit 
dans un plus petit espace; mais, d’un 
autre côté , le miroir ardent est bien 
peu commode pour faire des expé- 
riences ; et , sous ce rapport, le verre 
ardent a sur lui un grand avantage. 
Le foyer du miroir se trouve nécessai- 
rement entre le soleil et lui : d’où il 
résulte qne le corps qu’on expose k ce 
foyer, et le support qui le retient, in- 
terceptent une partie des rayons. De 
plus , ce corps ne peut être soutenu 
dans un vaisseau ; car il fauàroit que 
son ouverture fut en bas : si donc ce 
corps vient k fondre ou k se diviser 
par la chaleur qu’il éprouve au foyer, 
tl tombe , n’étant plus soutenu : on ne 
peut donc point faire des expériences 
suivies avec le miroir ardent. Le foyer 
du verre aident est au-dessous de lui, 



VER i65 

et dans une position telle, qu'on peut 
y exposer toutes sortes de corps daus 
des vases convenables, et les y tenir 
en fusion aussi long-temps qu’on le dé- 
sire; ce qui permet de pousser l’expé- 
rience aussi loin que les circonstances 
le commandent. ( Voyez Miroir, 
ardent. ) 

VERRE CONCAVE. Verre creusé 
en portion de sphère. Ces sortes de 
verres sont ou concaves des deux 
côtés, ou concaves d'nn côté et plans 
de l’autre. Ces derniers se nomment 
plans- concaves. 

Les verres concaves ont la propriété 
de disperser les rayons lumineux qui 
les traversent ; c’est-à-dire qu’ils rem 
dent divergeus les rayons parallèles > 
qu’ils augmentent la divergence des 
rayons déjà divergens , et qu’ils dimi- 
nuent la convergence des rayons con- 
vergeas; quelquefois même ils les ren- 
dent parallèles ou même divergens. 
{Voyez le mot Réfraction, chap. 4, 
qui traite du mouvement du fluide lu- 
mineux, k travers un milieu pins ré- 
fringent.) 

VERRE CONVEXE. C’est un verre 
formé de deux segmens de sphère , 
appliqués l’un k l’autre par leur plan. 
Un seul morceau de verre peut suffire 
k la formation d'un verre convexe , 
pourvu qu’il soit travaillé des deux côtés 
en forme de sphère. Ce verre est aussi 
connu sous le nom de verre bi- 
convexe. 

Les verres convexes ont la propriété 
de réunir les rayons lumineux qui les 
traversent , c’est-a-dire qu’ils rendent 
convergeas les rayons parallèles ; qu’ils 
augmentent la convergence des rayons 
déjà convergeas , et qne pour le moins 
ils diminuent la divergence des rayon; 
divergens; car le* rayons divergui* 
xi» 
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peuvent devenir parallèles ou même 
convergens , par l’iuQuence des verres 
convexes. ( P oy . le mot Repr action^ 
chap. 4 - 

Un verre convexe est la înemé 
chose qu’une lentille, et donne nais- 
sance aux mêmes effets. ( Voyez 
Lentille.) 

VERRE BI-CONVEXË. C’est la 
même chose que verre convexe. (Vqy. . 
Verre convexe.) 

VERRE ( Carme de ), voyez 
Larme batarique. 

VERRE LENTICULAIRE. Verre 
qui a la forme d’uue lentille. Ce verre 
est convexe des deux côtes. Ce nest 
autre chose qu’un verre convexe ou 
qu’une lentille. ( Voyez Lentu.ee 
et Verre convexe.) 

VERRE PLAN-CONCAVE. C’est 
un verre plan d un côte* et concave de 
l’autre. Les verres plaus-concavcs pro- 
duisent les mêmes effets que les verres 
concaves des deux côtes. Mais, a 
courbures égalés, leurs effets sont 
moitié’ moindres que ceux des verres 
coucaves. ( Voy. Verre concave.) 

VERRE PLAN-CONVEXE. Verre 
convexe d’un côté et plan de 1 autre. 
Les verres plans-convexes produisent 
les mêmes effets que les verres con- 
vexes des deux côtés. Mais, h cour- 
bures égales, leurs effets sont moitié 
moindres que ceux des verres con- 
vexes. ( Voyez Verre convexe.) 

VERSEAU. C’est le nom du on- 
zième signe du Zodiaque, et consé- 
quemment de la onzième partie de 
1 écliptique.Le soleil nousparoît entrer 
dans le verseau le 19 ou le 20 janvier. 
Cette constellation se compose de 41 
étoiles remarquables, savoir, 4 de la 
troisième grandeur, 7 de la quatrième, 
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23 dè la cinquième, et 8 delà sixième. 

( l ^ oy . l'article Constellation.) 

VERT. C est un des sept rayons 
élémentaires dont se compose le fluide 
lumineux. C’est le auatrtèmc , en 
commençant par le plus fort, ou ce 
qui est la même chose , par le moins 
re’fraiigihle; de sorte que le rouge, 
l’orangé et le jaune sont des rayons 
plus forts , et moins réfrangibles que 
te vert; les autres, savoir: le bleu, 
l’indigo et le violet, sont plus foibles, 
plus réfrangibles, et en même temps 
plus réflèxibles que le vert. 

Les corpsqui nous paraissent Lierts , 

ne nous paraissent tels que parce que 
leur surface est disposée de manière a 
réfléchir des rayons verts en beau- 
coup plus grande abondance que les 
autres. ( Voyez Couleurs. ) 

Le vért est la couleur la plus ré- 
pandue sur la surface du globe que 
nous habitons ; il semble que la nature 
l’ait en quelque sorte prodiguée en fa- 
veur de l’homme, dont elle flatte et 
réjouit l’organe de la vision. Les cou- 
leurs plus éclatantes que le vert fa- 
tiguent et incommodent la vue; celles 
qui sont plus obscures ne lui don- 
nent point assez d’exercice, tandis 
que les ravons qui font naître en nous 
lidée du vert, tombent probable- 
ment sur l’œil dans une si juste pro- 
portion , qu’ils lui donnent tout le jeu 
nécessaire pour exciter en nous une 
sensation agréable. 

VERTICAUX. C’est ainsi qu’on 
nomme de grands cercles de la sphère, 
qui, passant par le zénith et le nadir, 
tombent perpendiculairement sur l’ho- 
rizon ; le coupent en deux points dia- 
métralement opposés , et sont eux- 
mêmes coupés par 1 horizon en deux 
parties égales. La position de ces cer- 
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clés finir a Fait donner leur nom; ils 
sont effectivement verticaux , puisqu’ils 
«ont perpendiculaires a l’horizon. , 

On compte ordinairement autant de 
verticaux que l’horizon a de degrés; 
ou peut neanmoins en compter autant 
qu'il est possible d'imaginer de poiuls 
dans l’horizon. Le premier vertical est 
celui qui , passant par le ze’uith et le 
nadir, coupe l’horizon dans les deux 
points du vrai orient et du vrai occi- 
dent. Celui-ci et le méridien sont les 
deux principaux verticaux. Ces deux 
verticaux partagent l’horizon en quatre 
parties égales, composées chacune de 
90 degrés, ou de joo degrés, division 
décimale du cercle. 

C’est sur les verticaux qu’on mesure 
la hauteur des astres. Ainsi , l’arc du 
vertical compris entre l’horizon et le 
centre de l'astre , marque la hauteur 
de cct astre ; et l’arc du même vertical , 
compris eDtre le centre de l’astre et le 
zénith , est le complément de cette 
hauteur. 

Les verticaux servent aussi h mar- 
quer 1 azimulk. ( V oy. Azimuth. ) 

VERTICAUX ( Cercles ). Voyez 
Cercles verticaux.) 

VERTIC1TE. Terme de physique. 
Cest la propriété qu’a ufl corps de 
tendre d un côté plutôt que d’un autre. 
La verticité de l’aiguille aimaulée, 
est la faculté quelle a de tendre du 
nord au sud. 

Lorsqu’on place une aiguille de fer 
ou d’acier, uon-aimanlée, dans le mé- 
ridien magnétique , ou qu’on l’électrise 
dans celte position, ou lui donne la 
verticité, c’est-à-dire la propriété de 
se diriger nord et sud. 

Quelques physiciens assurent que , 
si l’on fait rougir un morceau de fer, 
et qu’on le place dans la directiou du 
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nord au sud pour le faire refroidir, il 
acquiert , par cette opération , la 
même verticité que celle qu’a l’aiguille 
aimaulée ; mais que , si on le fait 
rougir une seconde fois, et qu’on le 
fasse refroidir dans uue autre position , 
comme par exemple de l’est à l’ouest , 
il perd par la sa première verticité, et 
en acquiert uue nouvelle , qui déter- 
mine sa direction de l’oricul à l’oc- 
cident. 

VIBRATION. Le mot vibration 
est cousacré h désigner tout mouve- 
ment d'tm corps qui va alternativement 
eu sens contraires. Si l’on pince avec 
nn archet une corde à boyau, tendue, 
elle fait des vibrations; le ressort spiral 
des montres fait des vibrations, etc. En. 
général, tout corps fait des vibrations, 
lorsqu’il est éloigné par quclqu’agent 
d uu point où il est retenu en repos 
parquelqu’autre agent : car, quand le 
corps est éloigné de son point de re- 
pos , l’action du premier agent tond h 
i’y faire revenir; et, quand il est ar- 
rivé à ce point de repos, la vitesse 
qu’il a acquise et quil conserve en 
vertu de sou inertie ( voyez Inertie), 
le fait passer au delà , jusqua ce que 
l’action réitérée du premier agent lui 
ail fait perdre toute sa vitesse; alors il 
revient à sou point de repos , repasse 
au-delà de ce même point , en vertu 
de la vitesse qu’il a acquise, pour y 
reveuir ensuite , et ainsi de suite ; de 
manière que , sans la résistance de l’air 
et lesfrottemens, ces vibrations du- 
reruieut toujours. 

Les vibrations d’un ressort , ou 
d’une corde tendue, ont pour cause 
son élasticité. ( Voyez Son et Corde* 
vibrantes. ) 

Le mol vibration est aussi employé 
en physique pour exprimer diflereus 
autres utouvetneus réguliers et altetr 
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natifs. On suppose que les sensations 
se font par le moyen du mouvement 
de vibration des nerfs , qui , partant 
des objets extérieurs , se continue 
jusqu’au cerveau. Newton 'suppose 
que les rayons lumineux font des vi- 
brations de differentes vitesses , qui 
excitent les sensations des différentes 
couleurs , à peu près comme les vibra- 
tions de l’air excitent les sensations de 
dilféreus.sons , à proportion de leurs 
vitesses. ( Voyez Couleurs et Son. ) 
VIBRATION DU PENDULE. 
C’est la même chose qu’ospillation. 
( Voy. Oscillation du pendule.) 

VIDE. Espace qui ne renferme au- 
cun corps , ni solide , ni fluide. 

Le vide existe dans la nature. 

i°. Les planètes et les comètes se 
meuvent en tous sens au travers des 
cienx depuis un grand nombre de 
siècles, et leurs mouvemens n’ont 
encore éprouvé aucune altération. 
Les espaces célestes sont donc privés 
de tonte résistance sensible , et con- 
séquemment de toute matière sensi- 
ble ; car la résistance des milieux 
fluides vient en’partie de la cohésion 
des molécules du milieu, et en partie 
de l’inertie. ( Voyez Résistance 
des milieux.) Or, cette partie de la 
résistance d’un milieu quelconque, qui 
provient de la cohésion des parties du 
milieu , peut être diminuée en divisant 
la matière en molécules plus petites, 
et en rendant ces molécules plus po- 
lies et plus glissantes. Mais fa partie 
de la résistance qui vient do l’inertie 
est proportionnelle a la densité de la 
matière, et ne peut être diminuée par 
la division de fa matière en plus pe- 
tites molécules, ni par aucun moyen 
que par la densité du milieu ; et con- 
séquemment si les espaces célestes 
étoient aussi denses que l’ean, leur ré- 



VII> 

sistance ne seroit guère moindre que- 
celle de l’eau ; s’ils étoient aussi dense* 
que le mercure, leur résistance ne se- 
roit guère moindre que celle du mer- 
cure ; et s’ils étoient absolument denses 
ou pleins de matière sans aucun vide , 
quelque fluide et subtile que fut cette 
matière, leur résistance seroit plus 
grande que celle du mercure. Un. 
globe solide perdroit dans un tel mi- 
lieu plus de la moitié de son mouve- 
ment , en parcourant trois fois la lon- 
gueur de son diamètre, et un globe 
qui ne seroit pas entièrement solide, 
telles que sont les planètes , s’arrête- 
roit en moins de temps. Doue pour, 
assurer les mouvemens réguliers et 
durables des planètes , il est absolu- 
ment nécessaire que les cieux soient 
vides de toute matière , excepté peut- 
être les rayons lumineux qui les tra-, 
versent, et quelques vapeurs ou exha- 
laisons qui s’échappent de la surface 
des corps célestes. 

s°. Tous les corps sublunaires pè- 
sent vers la terre, et leurs poids à 
égale distance du centre de la terre, 
sont proportionnels a leurs masses : 
d’où il resuite que si quelque matière, 
subtile e'toit entièrement privée de gra- 
vité, ou quelle pesât moins que le* 
autres h raison de sa quantité de ma- 
tière , il arriverai, suivantOescartes, 
et tous ceux qui prétendent que celte 
matière ne diffère des autres corps que 

Ï iar le changement de sa forme , que 
è même corps pourroit, en cbaugeant 
de forme , être graduellement changé 
en un corps de même constitution que 
ceux qui pèsent plus que lui à raison 
de leur quantité de matière; de même 
les corps les plus pesans pourraient 
perdre par degrés leur gravité en 
changeant de forme, de manière que 
les poids dépendraient uniquement 
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des formes des corps , etrhangeroient 
conséquemment avec les formes, ce 
qui est contraire a l'expérience. 

3°. Si tous les espaces étoient éga- 
lement pleins, la pesanteur spécifique 
du fluide dont l'air seroit rempli, ne 
seroit pas moindre que celle des corps 
les plus pesans , et conséquemment 
aucun corps ne devroit tomber; car les 
corps ne descendent dans un fluide 
qu’en vertu de l’excès de leur pesan- 
teur spécifique sur celle du fluide. Or 
si , a l’aide de la machine pneumati- 
que , on parvient à extraire l’air d’un 
vaisseau au point qu'une plume j tombé 
aussi vite que l’or dans l’air libre , il 
faut que le milieu qui alors occupe le 
vaisseau , soit beaucoup plus rare que 
l’air. ( V oyez Ghutb des corps et 
Pesanteur. ) La quantité de matière 
peut donc être dimiuuée dans un es- 
pace donné par le moyen de la raré- 
faction , et 1 on ne voit pas pourquoi 
cette diminution ne pourrait pas aller 
jusqu’à l'infini. 

Les partisans du plein absolu pré- 
tendent que la matière peut être atté- 
nuée au point de rendre sa résistance 
insensible, eL qu’un petit c$rps qui en 
frappe un grand, ne saurait ni loi ré- 
sister, ni altérer son mouvement, mais 
qu’il doit retourner en arrière avec 
toute sa force. Ces assertions sont con- 
traires à l’expérience; car ISewion a 
fait voir que la densité des fluides étoit 
proportionnelle à leur résistance, à 
très-peu de chose près, et c’est une 
méprise bien grossière que de croire 
que la résistance qu’éprouvent les pro- 
jectiles est diminuée a l'infini, en di- 
visant jusqu a l’infini les parties de ces 
fluides, puisqu’au contraire il est clair 
que la résistance est fort peu diminuée 
par la subdivision des parties, et que 
les forces résistantes de tous les fluides 
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sont à peu près comme leurs densités» 
et pourquoi la même quantité de ma- 
tière, divisée en un grand nombre de 
parties très-petites, ou en un petit 
nomlne de parties plus grandes, ne 
produirait-elle pasla même résistance? 
S’il n’y avait aonc point de vide , un 
projectile mu daus l’air, ou même 
dans un espace purgé d’air, éprouve- 
rait autant de résistance que s’il se mou- 
voit dans du mercure. 

4°. La divisibilité actuelle de la 
matière, et la diversité de la figure de 
scs parties, attestent l’existence du 
vide disséminé; car dans la supposi- 
tion du plein absolu, nous ne conce- 
vons pas plus qu’une partie de matière 
puisse être actuellement séparée d une 
autre, que nous ne pouvons compren- 
dre la division des parties de l’espace 
absolu. Lorsqu’on imagine la division 
ou la séparation de deux parties uuies, 
on ne saurait imaginer autre chose que 
l’éloignement de ces parties aune cer- 
taine distance : or , de semblables di- 
visions nécessitent l’existence du vide 
entre les parties. ( Voyez Divisibi- 
lité. ) 

Quant aux figures des corps, tontes 
devraient être , dans l’hypothèse du 
plein, on absolument rectilignes, ou 
concavcs-convexcs , sans quoi elles 
ne rempliroienl pas exactement l’es- 
pace; tous les corps nalfeclcnt point 
ces ligures qu’exige le plein absolu , 
d’où résulte l’existence du vide. 

VIDE DE BOY LE. C’est le nom 
qu’on a donné à l’espèce de vide qu’on 
produit sous nu récipient appliqué à la 
machine pneuinaliqiio , lorsqu’on en 
pompe l’air. * 

Ce vide a reçu le nom de vide de 
Boyle , parce que Boyle a beaucoup 
contribué à perfectionner la machine 
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y n 'lunatique , dont on doit l’invention 
k Otto de Guerike. ( V oyez Ma- 
chine pneumatique.) 

Dans le vide, tous les corps tom- 
bent avec la même vitesse. ( Voyez 
Chute des corps et Pesanteur.) 

Dans le vide, une fiole carrée rem- 
pl’c d’air commun sc brise; une ronde 
ne s’y brise point. 

Dans le vide , noc vessie à demi 
pleine d’air peut supporter un poids 
déplus de :so kilogrammes (/Jo livres.) 

Dans le vide, tons les animaux a 
poumon périssent presque subitement, 
k moins qu’on ne (es plonge prompte- 
ment dans l’air atmosphérique , ce qui 
démontre qiic ce Ruine est néces aire 
pour alimenter notre existence. {Voy. 
Air et Respiration.) 

La machine pneumatique ne peut 
jamais donner uu vide parfait , comme 
il est évident par la sruclurc de la 
machine et par la manière dont on 
l’emploie ; car chaque exhauslion n’en- 
lèvc jamais qu’une partie de l’air qui 
reste dans le récipient ; en sorte 
qu’apiès nu nombre fini quelconque 
d cxhau l ons il reste toujours un peu 
dair. ( l r oyez Air et Machine 
pneumatique.) Ajoutons à cela que 
la machine pneumatique n’a d'cflct 
qu’autant que l’air du récipient est 
capable de lever la soupape , et 
lorsque la raréfaction est venue au 
point qu’il ne peut plus la soulever, 
ou approcher du vide le plus parfait 
qu’on puisse faire. 

VIDE. (Horreur du) Voyez 
Horreur du Vide. 

VIDE. (Machin^du) Voyez 
Machine pneumatique. 

VIERGE. C’est le nom du sixième 
signe du Zodiaque, et conséquemment 
da la sixième partie de l’écliptique. Le 
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soleil nous paroît entrer dans le signe 
de la Vierge le 22 ou le 23 août; 
lorsque cet astre arrive au dernier 

f ioint du même signe , l’été finit pour 
es hahilaus de l'hémisphère boréal : 
et , au contraire, c’est l’hiver qui finit 
alors pour les habilans de l’hémisphère 
austral. Celle constellation se compose 
de 45 étoiles remarquables, savoir, 
une de la première grandeur , 5 de la 
troisième , 6 de la quatrième , 1 1 de la 
cinquième , et 2 2 de la sixième. ( Voy. 
Constellation. ) 

L’étoile de la première grandeur, 
qui fait partie de la constellation de la 
Vierge, est située dans l’épi que la 
Vierge lient dans la main , et est con- 
nue Sous le nom a Epi de la Vierge. 

VIF ARGENT. C’est la même chose 
que Mercure. ( Voyez Mercure , ar- 
ticle Métaux. ) 

VIN. ( Voyez Fermentation vi- 
neuse, article Fermentation. ) 

VIN ( Esprit de). V oy. Alcool. 
VINAIGRE. ( V oyez Fermenta- 
tion acéteuse, art. Fermentation.) 

VINDAS. C’est la même chose que 
Cabestan. ( Voyez Cabestan. ) 
VIOLET. C’est un des sept rayons 
élémentaires dont se compose le fluide 
lumineux. ( Voyez Couleurs et 
Fluide lumineux. ) C’est le septième 
et le dernier, eu commençant parle 
plus fort, ou, ce qui est la même 
chose , par le moins rcffangible. Tous 
les autres , savoir le rouge, l’orangé , 
le jaune, le vert, le bleu et l’indigo , 
sont plus forts , moins refrangibles , et 
en meme temps moins rc’flexibles.que 
le violet. 

Les corps qni nous paroissent vio- 
lets, ne nous semblent tels , que parce 
que leur surface est disposée de ma- 
nière k réfléchir les rayous violets eu 
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beaucoup plus grande abondance que 
les autres. 

VIS. Machine simple. Elle se com- 
pose de deux parties ; la première , 
fui porte le nom de vis , est un ey- 
inüre droit CDEF (Jig. , />l. 20 ), 
■nveloppé d’un blet saillant , adhèrent 
’t roule sur la surface du cyliudre, de 
nanière que l’intervalle AB , qui se 
roiiye entre deux re'volutions cousé- 
uiives du filet, est conslainmeul le 
nètue. Cet iutervalle constant se 
uopirae pas de la vis. 

La seconde, qui porte le nom d’é- 
:roti , est un solide MN (fig. 1 5 5 , pl. 
io }, dont la surface concave est ré- 
élue dun antre filet saillant, adhe- 
ent, et plie de manière qu’il remplit 
:xaciement les intervalles quelaissent 
’nlrc eux les filets de la vis. Ces deux 
larties, dont la vis se compose, peu- 
vent tourner l’une dans l’autre; ce qui 
•si absolument necessaire pour l’usage 
le celte machine. 

La visser! a élever des poids ou des 
arJeaux. On 1 emploie, leplussou- 
'ent , à exercer de grandes pressions. 

La tète de la vis est toujours armée 
1 un levier , a l’extre’niile’ duquel on 
tppüque la puissance. Tel est l’étau 
1 un serrurier, dont la vis se meut et 
ourne dans son écrou, par le moyen 
lune cheville de fer qui traverse la 
êle de la vis. Dans les machines de 
elle espèce , où le levier n’est pas ap- 
tarent, la tète de la vis est toujours 
dus grosse que le cylindre sur lequel 
■lie est creusée , et cet excès de gros- 
eur forme uue espèce de levier au» 
juel on applique la puissance. 

Si une puissance tourne uue vis dans 
tn autre qui lui sert d’e’crou , suivant 
me direction parallèle à la hase, elle 
loit être, h la résistance ou au poids, 
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pose sur la tête de la vis, et qui doit 
etre mu, comme la distance qui se 
trouve entre deux filets de la vis, est h 
la circonférence du cercle parcouru 
par le point du levier auquel on appli- 
que la puissance. 

Car, dans le même temps que la 
puissance emploie h parcourir la cir- 
conférence du cercle, dont le levier 
est le rayon, la résistance parcourt un 
espace égal a l’iutervaHe qui se trouve 
entre deux filets de la vis. La vitesse 
de la puissance est donc représentée 
par la circonférence du cercle par- 
couru , tandis que l’intervalle qui se 
trouve entre deux filets de la vis , re- 
présente la vitesse de la résistance. 
Doue, dans le cas d’équilibre , la puis- 
sance est au poids ou a la résistance , 
comme la dislaucc qui se trouve entre 
deux filets de la vis est h la circoufé- 
rence du cercle parcouru par le point 
du levier auquel la puissance est ap- 
pliquée. ( Voyez Equilibre dans 

LES MACHINES. ) 

Lorsque la puissance égale la résis- 
tance dans une machine quelconque , 
si 011 augmente tant soit peu l’intensité 
de la puissance, larésistauce est vain- 
cue, pourvu que la machine n’éprouve 
aucun frottement. S’il y a du frotte- 
ment , c’est à la puissance a le sur- 
monter. Le frottement est considérable 
dans certaines machines , et particu- 
lièrement daus la vis. C’est par le frot- 
Jement que cette machine reste dans 
sa situation, et 11e revient pas par un 
mouvement rétrograde dans son pre- 
mier état, quoiqu’elle y soit sollicitée, 
et par la force élastique des corps 
pressés, et par la pesanteur des poids 
élevés , lorsque la puissance cesse 
d’agir. 

Plus la puissance gagne du côté de 
la force dans une machine, plus elle 
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perd du côte du temps. Souvent on 
peut disposer du temps h volouté, 
taudis qu’ou ne peut employer qu’une 
force limile'e. 11 arrive quelquefois 
qu’on a besoin de se procurer une 
grande vitesse , et on y parvieut , eu 
appliquant la puissance à la plus pe- 
tite dislauce du point d’appui. Cest 
cette possibilité d augmenter, suivant 
le besoin, la masse ou la vitesse des 
corps a mouvoir, qui fait le principal 
avantage des machiues. 

VIS D'ARCHIMÈDE. Machine 
propre a élever l’eau, et dont on doit 
l’invention a Archimède. Elle con- 
siste dans un. cylindre qui tourne sur 
deux pivots , et autour duquel ou a 
roulé en spirale un canal creux. On 
incline le cylindre h l’horizon , sous 
un angle d’environ 45 degre’s , et l’on 
fait plonger dans l’eau l’orifice du canal. 
Si , par un moyen quelconque , on fait 
tourner lavis, l’eau glisse dans le canal 
spiral, se porte de spire cii spire, et 
va se décharger par 1 extrémité’ supé- 
rieure du canal creux. 

Dans celle machine, l’eau monte 
en vertu de la même force qui tend 
à la faire descendre , c’est-a dire en 
vertu de sa pesanteur. Car la molécule 
d’eau qui est dans la partie inférieure 
de la vis n’y peut point demeurer , 
lorsqu’on tourne la vis, parce que sa 
pesanteur l’oblige d aller au point sui- 
vant, qui , dans ce moment , se trouve 
plus bas que le poiul^où est la molé- 
cule , qui est passé sous la vis , mais 
qui en même temps se trouve plus 
élevé que le point où étoit la molé- 
cule, lorsqu’il étoit encore par-dessous; 
de manière qu’a chaque instant cette 
molécule d'eau se trouve dans des 
points de plus eu plus élevés , et c'est 
véritablement sa pesanteur qui l’y 
Çqrtç. Çc que noos avons dit d’une 
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molécule d’eau peut s’appliquer à 
toutes les autres : d’où il résulte que, 
pour qu’uu corps puisse monter dans 
la vis d’Archimède , il est nécessaire 
qu’il soit fluide et pesant. 

La vis d’Archimède peut servir à 
élever une masse considérable d'eau 
avec une très-petite force : de la vient 
qu’on l’emploie utilement h vider des 
lacs ou des étangs. -, „ 

Une seule vis ou pompe est insuf- 
fisante pour élever 1 eau k une hau- 
teur considérable, parce que cette vis, 
étant nécessairement inclinée, ne peut 
porter l’eau k une grande élévation , 
sans devenir elle-même fort longue , 
très-pesanle , et conséquemment sans 
courir le danger de se courber et de 
perdre son équilibre; ou peut alors, 
k la faveur d’une seconde pompe, éle- 
ver l’eau qu’une premièie a fournie, 
et aiusi de suite. 

VIS SANS FIN. Vis dont l’action 
est continue dans le même sens, tandis 
que les vis ordinaires cessent de tour- 
ner , quand elles ont avancé de toute 
leur longueur. 

La vis sans fin se compose d’une 
vis , dont le cylindre tourne toujours 
dans le même sens , sur des pivots 
qui terminent ses deux extrémités. Les 
filets de cette vis, qui sont le plus sou- 
vent carrés , mènent, en tournant, 
une roue dont ils engrènent les dents. 
Celte roue porte a son centre un axe , 
avec une corde k laquelle on attache 
le fardeau qu’on veut élever. Une Irès- 
pelile force , appliquée a la manivelle , 
suffît pour enlever un fardeau consi- 
dérable ; mais il faut beaucoup de 
temps. 

Si la puissance est a la résistance , 
comme le produit du rayon du cylin- 
dre , par le pas de la. vis , est au pro- 
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«luit du rayon de la roue , par la circon- 
férence que décrit la puissance , il y 
aura équilibre entre la puissance et 
la résistance. 

Il suit de là, i°. que le mouve- 
ment de la roue étant excessivement 
lent , il n’est besoin que d’une très- 
petite force pour élever un poids con- 
sidérable , par le moyen de la vis sans 
fin’: de là vient qu’on emploie si sou- 
vent celle machine à élever des poids 
énormes à une petite hauteur. On s’en 
sert aussi , lorsqu’on a besoin d’un 
mouvement très-lent et très-doux, 
comme dans les montres et les hor- 
loge*- 

VISCOSITE Propriété des corps, 
dont les molécules ont entre elles, et 
avec d’autres corps , une certaine adhé- 
sion. Plus cette adhésion est considé- 
rable , plus la viscosité est grande. 
L’huile jouit d’une assez grande visco- 
sité; l’huile de térébenline récente en 
a très-peu : elle est presque aussi 
fluide que l'eau ; mais, en vieillissant, 
elle acquiert une grande viscosité. 

VISIBILITE. Propriété qu’ont les 
corps de pouvoir être aperçus par le 
moyeu de l’organe de la vue. Parmi 
les corps qui partagent cette propriété, 
les uns en jouissent en répandant une 
clarté qui leur est propre : tels sont 
les corps lucides ou lumineux par 
çux-iucmes; les autres n’en jouissent 
qu’à la faveur d’une clarté empruntée : 
tels sont les corps opaques qui ne sont 
visibles qu’en vertu des rayous lumi- 
neux qu’ils réfléchissent vers l’organe 
de la vision. Pour que ces derniers 
jouissent de la propriété connue sous 
le nom de visibilité , il faut qu’ils ré- 
fléchissent une quantité de fluide lu- 
mineux, suffisante pour faire sur la 
rétine une impression sensible. 
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VISIBLE. C’est ainsi qu’on nomme 
tout ce qui est l’objet de la vision, 
tout ce qui transmet on réfléchit assez 
de fluide lumineux pour affecter l’œil 
d’une manière sensible. 

Un objet est visible par les rayons 
qui, partant de l’objet, vont peindre 
son image sur la rétine ; et on le voit 
toujours dans l’endroit où la faculté de 
voir est , pour ainsi dire , dirigée par 
ces rayous; c’est sur ce principe éta- 
bli , art. propagation du fluide lu- 
mineux , que repose l’explication de 
plusieurs phénomènes remarquables, 
tels que la grandeur apparente des 
objets visibles, leur distance appa- 
rente , leur figure apparente , leur 
mouvement apparent, etc. ( Voyez 
Propagation du fluide lumineux , 
et les articles Grandeur apparente. 
Distance apparente, Figure appa- 
rente, Mouvement apparent, etc. ) 
VISIBLE (Hémisphère). Voyez 
Hémisphère visible. 

VISION. Action qui nous fait aper- 
cevoir les corps visibles à l'occasion 
des impressions qu’ils excitent dans 
l’organe de la vue. 

Plusieurs importans phénomènes 
qui ont rapport à la vision , ont été 
traites dans différons articles de cet 
ouvrage. On trouvera à l’article œil 
la structure de l’organe de la vision , 
dont eu que j’ai à dire ici suppose la 
connoissance. ( Voyez œil. ) 

J’ai exposé avec détail aux articles 
Jluide lumineux, couleurs, ré- 
flexion et réfraction , la nature du 
fluide lumineux et les principales pro- 
priétés qui le distinguent. ( Voye z 
Fluide lumineux, Couleurs, Ré- 
flexion et Réfraction du fluide 
lumineux. ) Je me borne ici à faire 
.voir la manière dont la vision s’opère. 
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cl a dévoiler les causes qui font naître 
la vision distincte el la vision confuse. 

Chaque point d’un objet visible 
lance des rayons qui divergent dans 
tous les sens. Parmi ces rayons, ccui 
qui sont diriges vers l’ouverture de la 
prunelle , forment un pinceau , on une 
pyramide lumineuse très-déliée , dont 
la base est dans la prunelle; et les 
réfractions qu'ilssouffrent en traversant 
les diflèreutcs humeurs dont l'œil se 
compose , les fout converger de ma- 
nière qu’il se forme une antre pyra- 
mide lumineuse , dout la prunelle est 
aussi la base , el dont le sommet va 
aboutir au fund de l’organe , où les 
rayons forment , par leur concours , 
l’image du point d'où ils sont partis. 
( Voyez Œu. J 

A présent , si noos concevons que 
les rayons composant la pyramide in- 
térieure soient interceptes par un plan 
en - deçà , ou au - delà au point de 
re’union , il est visible qu’il se formera 
sur ce plan une image du point de 
l’objet d’où les rayons sont partis; 
mais quelle aura d’autant plus déten- 
due, et quelle sera d’autant moins 
vive qu’elle aura été prise plus loin du 
foyer de sa surface réfringente : d’où 
il résulté que l’image du point B , par 
exemple, qui suit immédiatement le 

f oint A, se coufondra en partie avec 
image du point A , de manière que 
si ces deux points sont de differentes 
couleurs, l'image composée de ces 
deux images , sera de trois couleurs ; 
et conséquemment elle ne ressemblera 
à l’objet , ni par ses dimensions , ni 
par sa figure, ni par sa couleur , ni par 
son éclat. Mais si le plan intercepte 
les rayons lumineux au point de con- 
cours, l’image du poiut A sera un 
point parfaitement distinct de l’image 
d* point B. La vision distincte est donc 
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celle où les rayons lumineux atteignent 
la rétine au vrai point de réunion , et 
la vision confuse est celle où les rayons 
lumineux parviennent à la rétine avant 
ou après celle réuuiou. 

Si un objet situé à une certaine 
distance d’une surface réfringente con- 
vexe d’une sphéricité constante et 
posée fixement, s’approche de cette 
surface , son image s’en éloigne ; el il 
est visible que pour que l’image reste 
à la même place , il est nécessaire ott 
d’c'loigner la surface réfringente à me- 
sure que l’objet s’en approche, ou 
bien de diminuer a mesure le demi- 
diamètre de sphéricité de la surface. 
C’est ce qui arrive a ceux qui sont 
parfaitement organisés. Le jeu de 
toutes les parties dont l’œil se compose 
est si libre , que lorsque les rayons 
lumineux partis du même point d’un 
objet, entrent dans la prunelle, à 
peu près parallèles entre eux , le 
point de concours de ces rayons, se 
trouve précisément à la rétine; et 
lorsque l’objet s’approche de l’œil , de 
manière que les rayons lummeux qui 
partent d'un de ses points entrent sen- 
sible me ut divergeas, alors le snecta- 
scur peut conformer son œil , h chaque 
nouvelle dislaure de l’objet, de ma- 
nière que l’image se forme toujours 
sur la rétine, soit que pour cela il 
rapproche à mesure son ciystallin ou 
sa cornée vers la prunelle , soit qu’il 
augmente leur convexité, soit enfin 
qu’il emploie ces moyens combinés 
pour voir toujours distinctement les 
objets à quelque distance quils soient 
situés , pourvu qu’elle ne soit ni trop 
grande ni trop petite. 

Mais si les muscles de l’œil n’ont 
ni la force, ni le ressort nécessaire 
pour en changer la figure, on ne peut 
voir distinctement que les objets situés 
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à une distance renfermée entre cer- 
taines limites, plus ou moins étendues, 
suivant la force avec laquelle l’œil 
peut changer sa conformation, pour 
faire tomber les images sur la rétine. 
Si , par exemple , le cristallin est 
Itop convexe , le vrai lieu des Mages 
des objets très-eloigne's , est très-près 
(lu cristallin, et conséquemment eu- 
deçh de la retine. On ne peut donc 
voir alors ces objets que très-con- 
fu sèment, et il faut les rapprocher 
beaucoup afin que leurs images, s'éloi- 
gnant à proportion, puissent se former 
sur la retine. C'est la le défaut de 
ceux qui ont la vue courte , et qu’on 
nomme myopes. ( V oyez Myoee. ) 
Ils ne peuvent voir que des objets qui 
envoient à l’œil des rayons sensible- 
ment divergens. Ils verront distincte- 
ment les objets éloignés h la faveur 
d’un moyen quelconque qui augmen- 
tera sensiblement la divergence des 
rayons. Les verres concaves servent 
à cet objet. ( V oyezVz rre concave, 
Lentille, Myope. ) 

Si le rayon de convexité du cris- 
tallin est trop grand , on ne pourra 
voir distinctement que les objets éloi- 
gnés; et c’est là le défaut de ceux qu’on 
appell epresbytes(voyez Presbytes). 
Ils ne peuvent voir distinctement que 
les objets qui envoient des rayons 
sensiblement parallèles. Ils verront 
distinctement les objets peu éloi- 
gnés , à la faveur d’un moyen quel- 
conque qui diminue la divergence des 
rayons. Les verres convexes servent b 
cet usage. ( F oyez Verre Convexe. ) 
Les verres concaves ou convexes 
seroient également nuisibles a ceux 
dont la construction de l’œil n’est pas 
vicieuse , puisqu’ils diminueraient ou 
augmenteraient la divergence des 
rayons, et feraient conséquemment 



aboutir le point de leur réunion en- 
deçà ou au-delà de la re'liue. 

Les verres plans n’augmentent ni 
ne diminuent la divergence desrayons. 
Si on leur donne une couleur un peu 
obscure , ils peuvent servir utilement 
h ceux dont 1 orgaue de la vision n’a 
d autre défaut que celui d’etre blesse' 
par uue trop graude clarté. 

Si nous passons d’un lieu bien éclairé 
dans un autre qui l’est moins, tou» 
les objets uous-paroissent obscurs au 
point que vous sommes au commence- 
ment comme frappés de cécité. Voici 
la raison la plus plausible qu’on puisse 
donner de ce phénomène. i°. Lorsqu# 
nous nous trouvons dans un lieu très- 
éclaire' , notre prunelle se contracte 
afin que 1 organe de la visioif ne soit 
point blessé par une clarté trop vive, 
ce qui n’empêche pourtant pas qu’il 
ne reçoive une forte impression des 
rayons qui le pénètrent^ 2 °. Nous 
sommes accoutumés à faire attention à 
ces fortes impressions, tandis que 
celles qui sont foibles ne nous affectent 
point d’une manière sensible. Gela 
posé, lorsque nous entrons dans un 
lieu peu éclairé, nous ne recevons 
que peu de rayons lumineux par la 
prunelle rétrécie; et comme ils ne 
font pas une impression sensible sur la 
rétine, nous ne voyonsrien parce que 
nous sommes habitués h de plus fortes 
impressions. l)e là vient que tous les 
objets nous paraissent dabofd ob t .- 
curs , et que nous sommes , en 
quelque sorte, frappés de cécité, jus- 
qu’à ce que la prunelle se dilatant in- 
sensiblement , nous nous accoutu- 
mions à de plus foibles impressions, 
et qu’elles fixent notre attention. 

Lorsque nous nous trouvons dans 
une chambre peu éclairée , nous 
yojonj facilement à traversins vitres. 
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tons ceux qui passent dans la rue en 
plein jour ; mais les passans ne nous 
aperçoivent pas; ou s’ils nous voient 
ce n’est qu’avec peine , et toujours 
d’autant moins qne la clarté' du jour 
est plus vive. Cela vient probablement 
de ce que celui qui voit dans l’obscu- 
rité' reçoit beaucoup de rayons des 
objets qui sont exposes au grand jour, 
et que conséquemment il les aperçoit 
clairement et facilement , taudis qu’il 
ne réfléchit que peu de rayons, de la 
chambre obscure où il se trouve, vers 
les passans qui sont au grand jour. 

‘ Ceux-ci ne peuvent donc recevoir 
qu’une petite quantité de rayons ; ils 
font sur leur rétine une impression 
bien plus faible que celles qu’ils re- 
çoivent des rayons réfléchis par les 
objets qui sont en plein air : ce qui 
fait que ces foibles impressions ne les 
affectent pas d’tine manière sensible. 

VISQU*UX. C’est ainsi qu’on 
nomme les corps dont les molécules 
iniégrantes ont entre elles nne cerlaiue 
adhésion , et adhèrent aisément à d’au- 
tres corps. ( V oyez Viscosité. ) 

VISUELS ( Rayons). Les rayons 
visuels sont des ligues lumineuses 
qu’on imagine venir de l’objet jusqu a 
1 organe de la vision. Ces lignes sont 
droites , car l’exçérience ne permet 
pas de douter qu’on ne peut voir un 
objet, dès qu’il y a entre cet objet et 
l’œil quelque corps opaque qui inter- 
cepte les rayons; et c’est eu cela que 
la propagation du fluide lumineux dif- 
fère de celle du son ; car le son se 
transmet jusqu’à l’organe de l’ouie, 
par toutes sortes de ligues, droites ou 
courbes, et malgré toutes sortes d’obs- 
tacles. ( Voyez Propagation du Son 
et Propagation du Fluide lumi- 
neux. ) 

VITESSE. La comparaison de Tes- 
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pace parcouru au temps employé k f& 
parcourir , a fait naître l'idée de 
vitesse. 

Si u u corps parcourt des espaces 
égaux en temps égaux, sa vitesse est 
uniforme. 

| y 

La vitesse accélérée est celle a’inr 
mobile qui, dans des temps égaux, 
parcourt des espaces qui vont toujours 
en augmentant , ou bien des espaces 
égaux dans des temps qui vont toujours 
en décroissant. Si les espaces parcou- 
rus augmentent également dans des 
temps égaux, la vitesse est uniformé- 
ment accélérée. 

Si un mobile mesure des espaces 
égaux dans des temps qui augmentent 
de plus en plus; ou si, en supposant- 
l’égalité des temps , les espaces par- 
courus vont toujours en décroissant, là 
vitesse est retardée; elle est uniformé- 
ment retardée, si les décroissemens 
des espaces parcourus sont les mêmes 
dans des temps égaux; 

La vitesse uniforme accélérée où 
retardée, se nomme aussi le plus sou- 
vent mouvement uniforme, accéléré 
ou retardé. ( Voyez Mouvement 
uniforme, Mouvement accéléré et 
Mouvement retardé. ) 

Si Pierre parcourt d unenvitessé où 
d’un mouvement uniforme ton espace 
donné, dans une heure, et' que Jean 
parcoure le même espace dans une 
demi-heure, nous disons que Jean a 
une vitesse double de celle de Pierre; 
la vitesse croît donc, donné le même 
espace , en raison inverse du temps. 

Si Pierre parcourt dans une heure un 
espace double de celui que Jean par- 
court dans le même temps, il est clair 
ue Pierre a une vitesse double de celle 
e Jean, et conséquemmeut, donné.' 
le même temps, la vitesse croît en, 
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du directe de l’espace : d’où fl ré- 
e que , dans le mouvement uni- 
tic, la vitesse doit être exprimée 
le quotient d’une division , dans 
îclle l’espace sera le dividende , et 
emps le diviseur. Mais l'espace et 
einps étant des quantités nétéro- 
es, il faut, pour effectuer la divi- 
i de l’un par l’autre, les dépouiller, 
tr ainsi dire, de leur homogénéité, 
les réduisant à des nombres abs- 
its. On prend , pour cela, une unité 
temps ; la seconde, par exemple : 
prend de même une unité d’espace, 
c que le mètre ; et alors l’espace et 
temps sont des nombres abstraits 
désignent combien ils renferment 
nilés de leur espèce. La vitesse de- 
nt ainsi le quotieut d’uue division 
us laquelle le dividende et le divi- 
ir sont des nombres abstraits, et son 
ité est la vitesse d’un corps qui par- 
irt un mètre dans nne seconde, 
■st en ramenant ainsi la vitesse, 
space et le temps a des nombres 
slraits, qu’on peut dire que, dans 
mouvement uniforme , la vitesse 
ale l’espace divisé par le temps, qui 
conséquemment égal à l’espace 
isc' par la vitesse. 

VITESSE ABSOLUE. C’est le rap- 
rt de l’espace parconm par un corps 
temps employé a le parcourir. 
V oyez Vitesse.) 

VITESSE RELATIVE. C’est le 
jport qui existe entre les vitesses 
solues de deux corps , comparées 
ne h l’autre. 

VITESSE RESPECTIVE. On ap- 
Ue vitesse respective , celle par la- 
elle deux corps s'approchent ou 
loiguent réciproquement l’un de 
utre : d’où il résulte , 
i°. Si un corps est en repos, et 
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qu’un autre se meuve en s’approchant 
du premier, la vitesse respective est 
alors la même que la vitesse absolue. 

2 °. Si deux corps se meuvent sui- 
vant la même direction , avec des vi- 
tesses égales, la vitesse respective est 
nulle; s'ils se meuvent dans la même 
direction avec des vitesses inégales, la 
vitesse respective égale la différence 
des vitesses des deux corps. 

3°. Si deux corps sont portés l’un 
vers l’autre , suivant une direction con- 
traire, la vitesse respective égale la 
somme des deux vitesses. 

VITREE ( Humeur ). Voyez 
Humeur vitrée. 

VITRIOLIQUE ( Acide). Voyez 
Acide sulfurique. 

VITRIOLIQUE (Gaz acide) 
V oyez Acide sulfureux. 

VIVE (Force). Voyez Fowie 
vive. r 

VOIE LACTEE. Espèce de cein- 
ture ou de zone lumineuse qui envi- 
ronne le ciel; sa forme est irrégulière, 
et sa couleur blanchâtre lui a fait don- 
ner le nom de voie lactée. 

Les observations, faites à l’aide dti 
télescope, ont fait découvrir , dans la 
Voie lactée , un si grand nombre de 
petites étoiles, qu’il est très-probable 
qu’elle n’est que la réuuion de ces 
étoiles, qui nous paroissent assez rap- 
prochées pour former une clarté con- 
tinue. Diverses parties du ciel présen- 
tent aussi, à la faveur du télescope, 
de petites blancheurs, qui paroissent 
être de la même nature que la voie 
lactée. Plusieurs d’entre elles offrent 
également la réunion d’un grand nom- 
bre de petites étoiles; d’autres ne pg- 
roissent que comme une clarté btancb* 
et Lonliuue. Cette continuité a proba- 
blement pour cause la grande distance 
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de ces blancheurs , qui confond la 
clarté des étoiles qui concourent a la 
former. 

VOIX. Son forme dans la gorge 
et la bouche des animaux à poumons. 

Le canal de la trachée-artère, qui 
se termine vers la bourhe , par une 
espèce de fente, connue sous le nom 
de glotte ou larynx, a arec une flûte 
plusieurs traits de ressemblance : c’est 
ce qui faisoil penser aux anciens phy- 
siciens que la trachée-artère contri- 
buoil a former la voix , comme le corps 
de la flûte contribue à former le sou 
de cet instrument. 

Dodard, considérant que le son 
d’une flûte est excite' par l’air qui entre 
dans le tuyau, tandis que la voix l’est 
communément par l’air qui sort de la 
trache'e , a prétendu que la glotte est 
l'organe principal , et que le canal 
quelle termine ne fait que l'office 
de porte-vent. Suivant ce physicien , 
l’air sortant avec plus ou moins de vi- 
tesse par la glotte , qui a pour cet effet 
la faculté de se dilater et de se ré- 
trécir, fait des sons plus ou moins 
graves. Formé de celle manière, le 
son va retentir dans la cavité de la 
bouche et dans celle des narines; et, 
en sortant, il s’articule parle mouve- 
ment de la langue et des lèvres. Ainsi 
la trachée fournil l’air; la glotte forme 
la voix et en règle le ton ; la langue 
et les lèvres en font des paroles. 

C’est ainsi, s’il faut en croire Do- 
dard, qoe la voix se forme ordinaire- 
ment Ou peut néanmoins parler et 
chanter en aspirant ; et il y a des gens 
qui, par habitude on par une certaine 
disposition d’organes, font entendre 
une voix sourde et étouffée , qui se 
forme par l’air qui entre dans la tra- 
chée. Un les appelle ventriloques. 



VOI 

Si l’on doit attribuer les différons 
tons de la voix ou du chant aux diffe- 
rentes ouvertures de la glotte, il faut, 
suivant le calcul Je Dodard , que son 

Î ielit diamètre qui u’a au plus qu’une 
igné , puisse changer 9632 fois de 
longueur, pour fournira toutes les dif- 
férentes nuances de tons dout la voix 
humaine est susceptible ; et l'on con- 
çoit avec peine qu’une telle division 
puisse avoir lieu dans une si petite 
étendue. Il seroit possible que la glotte 
fît l’office d’une hanche de haut-bois, 
qui n’est chargée que de produire le 
son et non les Ions; et dans cette hy- 
pothèse , le canal de la bouche qui 
s’allonge, se rétrécit et se dilate suivant 
la qualité des tons, feroit l’office d un 
chalumeau qui contient plus ou moins 
d’air, et qui devient ainsi capable d’un 
son plus ou moins grave. Peut-être 
même que ces deux parties concourent 
ensemble a la formation des tons , l’nne 
comme une hanche dont la grandeur 
et l’élasticilé sont variables, l’autre 
comme un tuyau qui change de di- 
mensions. 

Ferrein a répandu beaucoup de 
clarté sur la question qui nous occupe. 
Des expériences ingeuieuses et exac- 
tes, l’ont conduit h prouver que les 
deux lèvres de la glotte ne battent 
point l’uue contre l’autre, a la manière 
d’une hanche, mais que chacune d'elles, 
frottée parlait , qui vient des poumons, 
résonne comme une corde sur laquelle 
on traîne un archet. Ses observations 
lui ont fait connoître que les bords du 
tes deux lèvres sont des cordions ten- 
dineux attachés de part cl d'autre a 
des cartilages qui servent à les tendre 
plus cfu moins : il trouve , dans les 
différeus degrés de tension dont ces 
parties sont susceptibles, une expli- 
cation naturelle de tous les Ions dont 
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tâ voix humaine esl capable; car une 
corde rend un son plus ou moins aigu, 
suivant qu’elle éprouvé une tension 
plus ou moins grande. 

Ainsi Dodard regarde la glotte 
comme un instrument à vent , et 
Ferrein la regarde comme uu ins- 
trument à cordes. 11 est possible que 
la glotte fasse l'office d’un instrument 
à vent et d’un instrumenta cordes; 
à vent , parce que ses lèvres , en se 
tendant , se rapprochent comme les 
deux parties d’une hanche; à cordes, 
par les différons degre's de tension de 
ses lèvres. 

VOIX ( Porte- ). Voyez Porte- 
Voix. 

VOLANT (Poisson ). Voy. Pois- 
son VOLANT. 

VOLATIL (Alcali). Voyez Am- 
moniaque. 

VOLC AN. C’est ainsi qu’on nomme 
les montagnes qui vomisssent quelque- 
fois des flammes , de la fumée et des 
matières embrasées ; tantôt sous la 
forme de poussière, tantôt dans un état 
pâteux, semblable à celui des métaux 
en fusion. Les premières s’appellent 
cendres volcaniques ; les autres sont 
connues sous le nom de laves. 

Des bruits souterrains, semblables 
à ceux qui constituent le tonnerre, an- 
noncent ordinairement les éruptions 
des volcans; des sifflemens affreux se 
font entendre; la terre éprouve dans 
son sein des déchiremeus et des se- 
cousses, jusqu’à ce que les fluides élas- 
tiques, enchaînés dans les cavités sou- 
terraines, aient brisé la barrière qui 
résiste à leur libre expansion. Alors il 
se fait une explosion violente ; la ma- 
tière enflammée , lancée en tous sens , 
s’échappe avec fracas par la bouche du 
volcan. On en voit sortir une colonne 

ni. 
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de furae'e qui s’élève à une hauteur 
prodigieuse; les cendres dont elle so 
compose se répandent à une grande 
distance. Quelquefois les flancs de la 
montagne s’enlr’ouvrenl subitement 
pour offrir une issue h des lorrens de 
matière liquide et embrasée qui vont 
inonder les campagnes et porter par- 
tout le ravage et l’effroi. 

On a vu plusieurs fois le Vésuve 
lancer , au moment de 1 éruption, une 
quantité si prodigieuse de cendres, 
qu elles s envolèrent jusqu’en Egypte, 
en Lybie et eu Syrie. 

Aréquipa, auPérou, fut, en 1600, 
le tbealre d uue éruption volcanique, 
qui couvrit la surface de la terre , à 
4o lieues de distance , de sable noir et 
de cendres. 

La lave, vomie par le mont Etna , 
a formé quelquefois des ruisseaux qui 
avoient jusqu à 18,000 pas de lon- 
gueur; et Borelli a calculé que ce 
volcan, dans une éruption arrivée en 
1 669 , a vomi assez de matières pour 
remplir un espace de 90,838,730 pas 
cubques. 

Les montagnes ne sont point tou- 
jours le siège des feux souterrains; 
ou a vu quelquefois sortir tont-à-coup 
du fond du lit delà mer, des feux, des 
rochers embrasés, et un amas prodi- 
gieux de sable, de cendres et de ma- 
tières qui ont douné naissance à des 
îles, dans des lieux qui, auparavant, 
ne renfermoient que des eaux. C’est 
ainsi que s’est formée la fameuse île 
deSantoriu. Un phénomène semblable 
eut lieu en 1720, auprès de l’île de 
Saint-Michel , l’une des Açores ; la 
unit du 7 au 8 décembre, il surlit su- 
bitement du fond de la mer une quan- 
tité prodigieuse de pierres , de sable 
et de matières embrasées , qui formè- 
ia 
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rent uue île toute nouvelle a côte' de 
la première , que celte révolution avoit 
presque entièrement renversée. 

Les feux souterrains n’agissent pas 
toujours avec la même activité ; il ar- 
rive souvent qu’ils brûlent sans bruit, 
et couvent, pour ainsi (lire, sous terre. 

Ils ne manifestent leur présence que 
par les sources d’eau chaude quon 
voit sortir à la surface de la terre, par 
les bitumes liquides que la chaleur fait 
suinter au travers des roches et des 
couches de la terre. C’est ainsi que, 
dans le voisinage de Modène , on 
trouve , eu creusant , une quantité con- 
sidérable de pétrole qui Botte a la sur- 
face des eaux. 

On rencontre quelquefois, a la sur- 
face de la terre , des endroits qui brû- 
lent, pour ainsi dire, d’une manière 
imperceptible. C’est ainsi qu’on trouve, 
dans le Dauphiné, un terrain qui, 
sans être embrasé visiblement, allume 
la paille et le bois qu’on y jette. Il se 
trouve un terrain semblable, mais 
d’une étendue beaucoup plus considé- 
rable, eu Perse, près de Baku. On 
peut aussi ranger dans la même classe, 
le lieu connu eu Italie sous le nom de 
Solfalara. 

Le voisinage de la mer paroit être 
le séjour favori des volcans. Ses eaux , 
communiquant avec des ca\ îles voisi- 
nes, et se décomposant par l’influence 
des sulfures métalliques que renfermen t 
ces cavités , contribuent beaucoup a 
alimenter leur existence : de l'a vient 
que les volcans ccsseut d’exister lors- 
que la mer s’éloigne des lieux qui leur 
avoient donné naissance. C’est ainsi 
que le moût Ilécla, eu Islande, a 
cessé de vomir des flammes , taudis 
qu'une autre monlague de la même 
île est devenue un volcan. On rencon- 
tre, en Auvergne , des matières qui 
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indiquent d’une manière certaine que 
ces contrées ont e’te' le théâtre des 
volcans. Les gorges d’Olioule, situées 
Sur le cbemm de Marseille à Toulon , 
portent des caractères auxquels on 
ne peut s'empêcher de reconnaître 
qu’elles ont été le foyer de quelque 
éruption volcanique. 

La même cause donne naissance 
aux volcans et aux tremblements de 
terre. ( Voyez Tremblements Dr. 
terre. J 

VOUTE ACOUSTIQUE. Voûte 
dont la construction est telle , que la 
voix de quelqu’un qui parle même fort 
bas, d’un certain point , est entendue 
à un autre point aussi distinctement 
que si l’oreille qui écoule étoit située 
devant la personne qui parle. 

Il faut pour cela que la forme de la 
voûte soit elliptique ou parabolique. 
Dans le premier cas, si quelqu’un 
parle meme très-bas, à l’un des foyers 
de l’ellipse, une autre personne, piaf— 
cée à 1 autre foyer, l’entendra très- 
distinctement, tandis que les autres 
personnes situées dans un autre point 
n’entendront rien. Si la voûte est pa- 
rabolique , quelqu’un situé au foyer 
de la parabole , entendra distinc- 
tement tous ceux qui parleront dans 
uue direction parallèle à Taxe de la 
parabole. Ces effets dépendent de ce 
que tous les rayons sonores partant 
d’un des foyers d'une ellipse , sont 
réfléchis à l’autre foyer par les- parois 
intérieures de l’ellipse; tandis que, dans 
la parabole, tous les rayons parallèles 
à Taxe sont réfléchis au foyer de la 
parabole. (Foy. Cabinets secrets.) 

VRAI (Temps). Foy. Temfs. 

VUE. C’est le sens par lequel nous 
apercevons les objets. 

Parmi les cinq sens dont nous a 
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doues la nature , la vue est celui qui 
nous procure les sensations les plus 
douces , les plus nombreuses, et, sous 
certains rapports, les plus utiles. Après 
une lougue absence, la vue d’un objet 
chéri fait éprouver des e’motions déli- 
cieuses, sans jamais exciter les dégoûts 
de la satie'le'. Le spectacle sans cesse 
renouvelé' des productions de la na- 
ture fait goûter chaque jour tous les 
charmes de la nouveauté'. C’est à la 
vue que nous devons la conuolssance 
de ces globes immenses qui roulent 
sur nos tètes, et qui, dans la régula- 
rité’ de leur course , nons peignent si 
bieu la majesté' de la nature. Mais 
laissons aux poètes le soin de cc’lèbrer 
les charmes de la vue. Bornons-nous 
à e’tudier sa nature. 

La vue est une espèce de toucher, 
quoique bien differente du loucher or- 
dinaire. Nous ne pouvons loucher nn 
objet avec la main ou avec une partie 
quelconque de notre corps, sans nous 
approcher de cet objet , ou sans qu'il 
s’approche de nous , afin d'être a por • 
te'e de pouvoir le palper; mais nous 
pouvons le toucher des yeux , a quel- 
que distance qu'il se trouve , pourvu 
qu’il puisse réfléchir des rayons lumi- 
neux eu assez grande quantité pour . 
faire impression sur cet organe , ou 
bien qu’il puisse s y peindre sous un 
angle sensible. 

Un homme abandonné au seul or- 
gane de la vue, verroitles objets dans 
le lieu même où se peignent les ima- 
ges, c’esl-a-dire sur la rétine; il u’au- 
roit aucune idée de la distauce ; il ne 
pourroit juger de la grandeur d’im 
objet que par celle de l’image qu'il 
forme dans l’œil ; il jngeroit grand 
tout ce qui est près, et petit tout ce 
qui est éloigné. L’histoire célèbre de 
l'aveugle de Cheseldcn , rapportée 
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dans les Transactions Philosophiques, 
numéro 402 , mérite de trouver ici sa 
place, pour confirmer ces assertions. 
Un jeune homme, âgé de treize ans, 
auquel Cheselden venoit de faire 
l’opéralion'de la cataracte, fut d’abord 
si éloigné de pouvoir juger en aucune 
manière des distances, qu’il croyoit 
que tous (es objets indifféremment I011- 
eboient ses yeux , comme ceux qu’il 
palpoit touchoient sa peau. Les objets 
qu’il trouvoit les plus agréables étoient 
ceux dont la surface est unie, et la for- 
me régulière, quoiqu’il ne pût encore 
porter aucun jugement sur leur forme, 
ni dire pourquoi ils avoient pour lui 
plus d’attrait que les autres. Deux 
mois s’écoulèrent avant qu’il pût re- 
counoîlre que les tableaux représen- 
toient des corps solides ; jusqu alors il 
ne les ayoit considérés que comme des 
plans diversement colorés ; mais lors- 
qu’il commença à distinguer les reliefs 
des figures, il s’allendoit a trouver eu 
effet des corps solides en touchant la 
toile ; et il fut très-surpris , lorsqu’eu 
passant la main sur les parties qui , 
par la distribution de la clarté et des 
ombres , lui paroissoieut roudes et 
inégales, il les trouva planes et unies 
comme le reste ; on lui montra le por* 
trait en miniature de son père , et il 
dit qu'il reconnoissoit bien l’image Je 
son père ; mais il demandoit , avec un 
grand étonnement, comment il étoit 
possible qu’un visage aussi large put 
tenir dans un si petit espace ; que cela 
lui paroissoit aussi impossible que de 
faire tenir un muid dans une pinl,e. 

Cet exemple et un grand norabr» 
d’autres qu’il me seroît facile de ci- ' 
ter fout voir que la Vue seule ne peut 
nous faire connoître les distances, la 
grandeur des objets, etc. 

C’est au tact que nous devons 
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d’inslruire la vue et de nous aider à 
rectifier les erreurs dans lesquelles 
cet organe nous eutraîneroit s’il e'ioit 
abandonne' h lui- même. C’est eu éten- 
dant sa main ou en transportant son 
corps d’un lieu a l’autre que l’homme 
ouvrant pour la première fois ses veux 
kla clarté du jour acquiert l’idée de la 
distance, et apprend a rapporter à un 
lieu plutôt quà l’autre l'impression 
qui se produit sur la rétine. Après 
avoir acquis par le tact les idées de 
distance , le jugement de la grandeur 
des objets commence a se rectifier; 
on ne se fie plus k la première ap- 
préhension qui vient par les yeux 
puur juger de cette grandeur ; on 
tâche de connoître la distance ; ou 
cherche k reconnoîlre l’objet par sa 
forme, et ensuite on juge de sa 
grandeur. 

Quelques leçons données h l’œil 
par le tact suffisent pour le mettre k 
même de se passer do son secours. 
Alors l’expérience , c’est-à-dire , le 
retcur habiiuel des mêmes sensations 
k l’occasion des impressions sembla- 
bles lui fait rapporter au dehors les 
images des objets; il en saisit les 
formes; il juge de leur grandeur. Ce* 
pendant ces sortes de jugemens rec- 
tifiés par le tact ne peùveut avoir 
lieu que dans l’espace où la vue 
s’exerce habituellement ; au delà de 
celte limite, les objets se présentent 
k nous sous des apparences plus ou 
moins trompeuses. [Voyez Dis- 
tance APPARENTE , GrANDEUR AP- 
PARENTE , etc., et les erreurs qu’elles 
font naître viennent sans doute de ce 
que la mesure des distances et des 
grandeurs n’est pas l’objet propre 
de la vue. Elle peut juger sainement 
de la clarté et des couleurs ; c’est 
au lad qu’appartient le privilège de 
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manier la règle et le compas, et 
conséquemment de fixer la véritable 
mesure des grandeurs. 

Ici se présentent plusieurs ques- 
tions intéressantes. 

i°. Pourquoi un charbon ardent 
animé d un mouvement rapide et cir- 
culaire nous fail-il apercevoir uu cer- 
cle entièrement lumineux ? 

C’est que l’impression des rayons 
lumineux sur la rétine subsiste en- 
core un certain temps après, son ac- 
tion: or si l’action dun objet recom- 
mence avant que sa première impres- 
sion soit éteinte, les impressions sont 
continues comme si l’objet n'avoit pas 
cessé d’agir. 

a 0 . D’où vient la vue claire ? 

Elle dépend , i°. de la capacité 
de la prunelle et de la mobilité de 
l’iris; 2 °. de la transparence des hu- 
meurs de l’œil pour transmettre les 
rayons lumineux qui tombent sur la 
cornée; 5°. de la bonne constitution 
de la rétine. 

3°. D’où vient la vue distincte? 

Pour voir les objets distinctement, 
il faut, i°. que l’œil soit orgauisé de 
manière que les rayons réfléchis qui 
partent dun seul point de l’objet 
concourent sur la rétine ; 2 °. il faut 
aussi que les objets ne soient ni trop 
ni trop peu éclairés. Dans le premier 
cas ils sont trop éclatans, ils éblouis- 
sent; dans le second les rayons ne 
font pas une impression assez forte 
sur la rétine. 

4°. D’où vient la vue courte ? 
c’est-a-dire , celle des personnes qui 
ne voient bien que de très-près. 

La vue courte dépend de plu- 
sieurs causes; ou la cornée est trop 
saillante, ou le crystallin est trop 
couvexe ,ou le globe de l’œil est trop 
gros, trop distendu, ou l’espace de 
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l'humeur vitrée est trop grand. Dans 
tous ces cas les rayons lumineux con- 
courent avant de parvenir a la rétine. 

( Voyez Myopes et Vision.) 

5®. D’où vient la vue longue , 
c’esl-’a-dire celle des personnes qui ne 
voient clairement que de loin? 

La vue longue de'pend de plusieurs 
causes , i°. de ce que la corne'e ou le 
cristallin est trop peu convexe; a°. de 
ce que l’espace de l’humeur vilre'e est 
trop petit. 

Dans tous ces cas, les pinceaux ou 
les pyramides lumineuses concourent 
au delà de la rétine. ( Voyez Pres- 
bytes et Vision. ) 

6°. En*quoi consiste la perfection 
de la vue? 

La perfection de la vue dépend 
1 ». de la figiire , de la transparence 
et de la vertu des solides dont cet 
organe se compose ; 2 °. de la densité 
et de la trausparence de ses humeurs; 
ensorte que les rayons qui partent de 
chaque poiut visible d’un objet sC 
réunissent au même point de la rétine; 
3°. ces solides et ces humeurs doivent 
avoir la mobilité nécessaire pour ren- 
dre les objets clairement et distincte- 
ment visibles a différentes distances ; 
4°. il faut que la rétine ait cette situa- 
tion, cette expansion, celte sensibi- 
lité qui déterminent la formation par- 
faite des images; 5°. enSn,lc nerf op- 
tique doit être libre et conditionné de 
manière qu’il propage jusqu’au siège 
de l’âme l’image entière et parfaite des 
objets qui sont dessinés sur la rétine. 

Je supprime ici plusieurs questions 
relatives à la vue, parce quelles sont 
résolues dans divers articles de ce Dic- 
tionnairc. ( Voyez Distance APPA- 
RENTE , Grandeur APPARENTE, NoH- 
BR.E APPARENT, MoUVEMXST APPA- 
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Rext , Obscurité apparente des 
objets, elcietc.) 



YTTRIA. ( V oyez Terres.) 

Z 

ZENITH. C’est le nom qu'on a 
donné au point de la voûte céleste 
qui répond directement au-dessus de 
notre tête. 

Si l’on imagine une droite perpen- 
diculaire à notre horizon, qui se pro- 
longe jusqu’à la concavité de l’hé- 
roisplière supérieur de la sphère cé- 
leste, cette droite ira aboutir à notre 
zénith. 

11 suit de là que le zénith est tou- 
jours éloigné d’un quart de circonfé- 
rence de tous les points de l’horizon, 
et qu’il est conséquemment un des 
pôles de ce grand cercle : d’où il ré- 
sulte que si l’on conçoit une droite 
qui passe par un observateur et par 
le centre ne la terre supposée sphé- 
rique , cette droite sera nécessaire- 
ment perpendiculaire à l’horizon ; et 
si l’on imagine cette droite prolongée 
de part et d’autre jusqu’à la conca- 
vité de la sphère céleste, on pourra 
la regarder comme l’axe de l'hori- 
zon, Son extrémité supérieure sera le 
zénith de cet observateur , et son ex- 
trémité inférieure en sera le nadir. 
{Voyez Nadir.) Ainsi il est visible- . 
qu’à chaque pas que nous faisons sur 
la surface de la terre nous chan- 
geons de zénith et de nadir , de 
même que nous chuugeous d’horizon. 

Dans l’hypothèse de la parfaite 
sphéricité de la terre notre zénith est 
le nadir de nos antipodes, de même 
que noire nadir est leur zénith; mais- 
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comme cetle supposition n'est point 
exacte, on ne peut pas dire que notre 
zéuith et celui de nos antipodes soient 
exactement opposes; car notre zénith 
est dans une ligne perpendiculaire à 
la surface de la terre au point où 
nous sommes places : or la terre 
n'elant pas parfaitement sphe'riquc, 
cette ligne perpendiculaire à la sur- 
face de la terre ne passe par le cen- 
tre que dans deux cas ; savoir, lors- 
qu’on est sur l’equateur ou aux pôles. 
Pans toute autre position elle n’y 
passe point; et si on la prolonge jus- 
qu’à ce qu’elle rencontre l'hémis- 
phère oppose', le point où elle abou- 
tira ne sera pas directement oppose' 
au point de notre zénith : ce n'est 
donc, à proprement parler, qu’à 
l’equateur cl aux pôles que le zeuith 
est le nadir des antipodes. 

ZINC. ( V i oyez Métaux.) 

ZIRCONE. ( V oyez Terres.) 
ZODIACALE. (Lumière) T r oy. 
Lumière zodiacale. 

ZODIAQUE. Zone que l’on con- 
çoit dans le ciel, divise'e en deux par- 
ties égales par l’e'cliplique , et termi- 
née de chaque côte' par un cercle 
parallèle à 1’c'cliptique , et qui en est 
éloigné de 8 degrés. La petite inclinai- 
son des orbes de la lune et des pla- 
nètes faisoit ,il n’y a pas long-leiqps, 
qu'il ne paroissoit jamais aucun corps 
du système planétaire hors du lo- 
ti aque ; mais depuis la découverte de 
Cérès,dc Pallas et de Junon , dont 
les orbes sont inclinés beaucoup plus 
que de 8 degrés à. l’écliptique , il est 
visible qu’il faut , ou considérable- 
ment agrandir le zodiaque , ou se ré- 
soudre à regarder , avec Herschell , 
ces trois astres comme étaut d’une 
espèce intermédiaire entre les pla- 
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nèles et les comètes. ( Voyez Cé- 
rès, Junon, Pàllas.) 

Le zodiaque se divise en douze- 
parties égales, qu’on appelle signes ; 
ils portent les noms des constella- 
tions qui autrefois occupoient les 
douze divisions. Ces noms sont le 
Bélier , le Taureau , les Gémeaux , 
le Cancer , le Lion , la Vierge , la 
Balance, le Scorpion , le Sagit- 
taire, le Capricorne , le Verseau 
et les Poissons. Les constellations 
ui ont donné leurs noms aux signes 
u zodiaque n’occupent plus mainte- 
nant les mêmes places que ces signes ; 
elles sont toutes avancées d’euvirou 
3o degrés. 

ZODIAQUE. ( Signes Ai ) Voy. 
Signes du Zodiaque. 

ZONE (Terme de Sphère), es- 
pace renfermé entre deux cercles pa- 
rallèles. La surface de la terre est 
divisée en cinq zones ou bandes cir- 
culaires. L’une s’étend à z3 degrés 
et demi de part cl d’autre de l’équa- 
teur, et a conséquemment 47 degrés 
de largeur ; ou la nomme zone tor- 
ride ; elle comprend tous les pays 
situés entre les deux Tropiques. 

Parmi les quatre autres zones 
deux sont connues sous le nom de 
zones tempérées; les autres s’ap- 
pellent zones glaciales. 

L’une des zones teinpérées est 
si'uée vers le Nord, et l'autre vers 
le Midi. 

La première s'étend depuis le 
tropique du Cancer jusqu’au cercle 
polaire arctique, et occupe consé- 
quemment 45 degrés de largeur ; 
elle se nomme zone tempérée bo- 
réale ou septentrionale. La se- 
conde s’étend depuis le tropique du 
Capricorne jusqu’au cercle polaire 
antarctique; elle occupe aussi 43 de- 
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grès de largeur; elle a reçu le nom 
de zone tempérée australe ou mé- 
ridionale. 

L’une des zones glaciales est 
située au Nord et l’autre au Midi. 

La première s’e’teDd depuis le 
cercle polaire arctique jusqu’au pôle 
nord qui se trouve a son centre. Ou 
l’appelle zone glaciale boréale ou 
septentrionale ; la seconde s’étend 
depuis le cercle polaire antarctique 
jusqu’au pôle sud, et elle prend le 
nain de zone glaciale australe ou 
* méridionale . 

La zone glaciale boréale ou 
septentrionale est habitée; car la 
Laponie et la Sibérie en font partie. 
La zone glaciale australe ou mé- 
ridionale est absolument inconnue. 

Différens pbéuoinèues se pré- 
sentent aux habitans de la terre sui- 
vant leur différente position. Le so- 
leil passe deux fois 1 année au zénith 
de ceux qui sont situés dans la zone 
torride; de meme deux fois l’année 
le soleil s’éloigne de l’équateur d’en- 
viron 2 3 degrés 3o minutes. 

Dans les zones tempérées et 
dans les zones glaciales la hau- 
teur du pôle surpasse toujours la plus 
grande distance du soleil à l’équa- 
teur : de l’a vient que les habitans de 
ces zones n’ont jamais le soleil à leur 
zéuith. Si l’on compare les hauteurs 
méridiennes du soleil observées le 
uièine jour dans doux lieux quel- 
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conques de ces zones , celui où la 
hauteur méridienne est la plus grande 
est le plus méridional. 

Pour les habitans des zones tem- 
pérées le soleil s’enfonce chaque 
jour sous l’horizon , parce que la dis- 
tance des lieux situes dans ces zones 
est toujours plus grande que la hau- 
teur du pôle. Les jours civils sont 
aussi inégaux , et cela d’autant plus 
que les lieux sont plus voisins des 
zones glaciales. ( Voyez Joua. ) 

Pour les peuples situés sous les 
cercles polaires la hauteur du pôle 
est égale a la distance du soleil au 

Î iôlc lorsque cet astre se trouve dans 
e tropique d'été , et conséquemment 
ces peuples voient une fois l’année 
le soleil achever sa révolution sans 
s'enfoncer sous l’horizon. 

Enfin pour les peuples qui ha- 
bitent les zones glaciales la hau- 
teur du pôle est plus grande 'que la 
moindre distance du soleil au pôle ; 
et conséquemment , pendant plu- 
sieurs jours, la distance du soleil au 
pôle est plus petite que la hauteur du 
pôle : doù il résulte que, pendant 
ce terops-lh , le soleil ne peut s’en-r 
foncer au-dessous de l’horizon, c’esî- 
’a-dire,se coucher. Lorsqu'ensuile la 
soleil vient a s’éloigner du pôle d’une 
distance plus grande que celle qui 
mesure la hauteur du pôle , alors il se 
lève cl se couche comme dans les 
autres zones. 
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Acide muriatique, j'ai dit, 

en parlant de l’acide muriatique 
le mot Acide muriatique, loin, i, 
pag. 12), que la nature de cet acide 
nous c’Ioit encore parfaitement incon- 
nue. Depuis l’e'poquc de l’impression 
de l’article qui renferme cette asser- 
tion , Pacchiani , professeur à Pisc, 
a annonce’ aux savaus qu’il avoit de- 
couvert le radical de l'acide muriati- 
que. Ce professeur assure être parvenu 
à transformer l’eau en ac.de muriati- 
que oxigéne, en lui enlevant une par- 
tie de sou oxigène par le moyen de la 
pile électrique. L'acide muriatique 
serolt donc de fhydrogène a son mi- 
nimum d'oxidation; l'acide muriati- 
que oxige'ne' le seroit daus son c'tat 
moyen, et l’eau h sou maximum. 

Le bruit de celte decouverte a ré- 
veillé l’attention des chimistes, et plu- 
sieurs se sont de'j'a occupes des recher- 
ches propres à la confirmer ou à la 
détruire. 

Riffaut a fait avec soin , dans le 
sein de la société galvanique , des ex- 
périences qui méritent d’ctrc décrites. 

Première expérience. 

On a pris une portion de tube de 
verre neuf, de 0,081 mètres de lon- 
gueur sur 0,009 mèt. de diamètre in- 
térieur. L’un des bouts de ce tube a 
été ferme' à la lampe ; à l’autre, on a 



soude' un tube capillaire courbe' de 
manière à pouvoir aboutir sous une 
cloche. A celle partie supérieure du, 
tube , et h égale distance do sa sou- 
dure avec le tube capillaire, ou a tiré 
a la lampe , sur l’e'paisseur du verre , 
deux pointes au moyen desquelles on 
a inséré dans l’intérieur du tube , a 
très-peu de distance de sou extrémité 
inférieure , deux brms de fil d’or , au 
titre de 0976 de pur, d’environ o,ooo 5 
mètres de diamètre, disposés de ma- 
nière à ne pas se loucher entr’eux et * 
à 11e pas porter sur les parois du tube. 

On a ensuite fermé ces pointes à la 
lampe ; le tube et son prolongement 
capillaire ont été remplis d’eau distil- 
lée à l’épreuve de la dissolution du ni- 
trate d’argent : le tout a été fixé avec 
de la cire sur un morceau de glace 
placé sur le milieu d’une pile électri- 
que horizontale , de 52 paires de pla- 
ques doubles carrées de 0,108 inèt. de 
côté. Ces plaques étoient séparées par 
des morceaux de cuir, formant en- 
tr’clles des cloisons qui out été rem- 
plies avec du sablon très-pur humecté 
d’une dissolution de muriate de soude. 

Le tube capillaire plongeoit dans l’eau 
d’une cuve; son extrémité y about is- 
soit à 1 orifice d’une cloche remplie 
d’eau. Les deux fils d’or ayant été mis 
alors en communication avec les deux 
pôles de la pile , son activité s’est ans- 
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ut manifestée par un dégagement de 
iz en filets de bulles très-sensibles , 
irtant de l'extrémité inférieure de 
acun des fils d’or , mais en quantité’ 
ns considérable de celle correspon- 
de au pôle de cuivre. Cette activité 
■ dégagement a eu lieu ainsi sans au- 
ne espèce d’interruption , depuis le 
thermidor jusqu’au z 5 du même 
ois , jour auquel , après un arrosage 
la pile avec une dissolution de mu- 
ile de soude, elle s’arrêta pendant 
elque temps. Elle ne larda pas a 
commencer , et toujours après une 
terruplion quelconque. L’activité a 
é sur le champ reproduite par l’agi- 
! ion des fils communiquant aux pôles 
: la pile. On a remarqué également 
ic l’activité de la pile étoil conslara- 
enl plus forte de midi h 4 heures ; 
l’alors elle commençoit à décliner, 
ufiu , le 1 1 fructidor , l’appareil a 
é démonté , après avoir été Ircnte- 
lalre jours consécutifs en expérience 
daus uue activité continuelle. L’eau 
cit alors diminuée de plus de la moi- 
; de sou volume; elle n’avoit rien 
■rd i de sa limpidité. Les extrémités 
■s fils d’or , d'où le dégagement des 
iz s’opéroil daus l’intérieur du tube , 
oient oxidées , mais plus sensible- 
enl celle correspondant au pôle zinc 
; la pile. La. totalité du gaz obtenu 
recueilli pendant l’cxpcrience, éloit 
environ yij 3 centimètres cubes. Le 
piide restant dans le tube acléexa- 
iné avec soin ; il n’a produit sur la 
ngue aucune espèce de saveur; il'n’a 
i aucune action sur les teintures de 
puruesol et de farnainbourg, et n’a 
as offert le moindre louche avec la 
ssolution de nitrate d’argent. 

On a procédé ensuite a l’essai des 
az dégagés par l’action de la pile, 
iprès en avoir introduit uue mesure 
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dans l’eudîomèlre de Fontana, on y 
a fait passer une mesure égale de gaz 
nitreux fait exprès pour celle épreuve : 
il y a eu absorption des 77 deux cen- 
tièmes sur le volume des deux me- 
sures. Pour s’assurer ensuite si , par 
cette absorption , tout l’oxigène que 
pouvoil contenir le gaz essayé etoit 
entré en combinaison , on a introduit 
daus l’eudiomètre, après cetlc absorp- 
tion , une seconde mesure du meme 
gaz nitreux ; elle n’y a éprouvé au- 
cune diminution de volume. On a cher- 
ché a évaluer par comparaison la quan- 
tité doxigène que pouvoil indiquer 
1 absorption ' produite par l’introduc- 
tion de la première mesure de gaz ni- 
treux , en essayant de la même ma- 
nière de l’air atmosphérique. On en a, 
conséquemment , introduit une me- 
sure dans l’eudiomètre , et ou y a fait 
passer une mesure du même gaz ni- 
treux : l’absorption a été de 55 deux 
centièmes sur le volume des deux me- 
sures. En considérant cette absorption 
comme l’effet de la combinaison du 
gaz nitreux avec nn volume de gaz 
oxigène, correspondant au 0,22 qu’en 
contient l’air atmosphérique , on en a 
conclu que l’absorption des 77 deux 
centièmes , produite avec le gaz de la. 
pile , représentât proportionnelle- 
ment la combinaison de ce même gaz 
nitreux avec un peu moins de o, 3 r 
doxigène. Il a c’té alors observé que. 
les mesures de gaz ayant été séparé- 
ment et successivement introduites 
dans l’eudiomètre , il pouvoil se faire 
qu’elles ne fussent pas assez intime- 
ment mêlées, et que, conséquemment, 
l’absorption n’eût pas été aussi com- 
plète quelle auroit pu lelre. Ou a 
pensé qu’il ctoit plus convenable de 
faire passer d’abord les gaz par me- 
sures sépare'es, sous une cloche , pour 
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iiilrodaire ensuite le volume total dans 
l’eudiomètrc. Les expériences précé- 
demment faites, ayant etc répétées de 
celle manière, on a eu avec le gaz de 
la pile et le gaz nitreux , une absorp- 
tion des (jz deux centièmes sur le 
volume des deux mesures, au lieu des 
77 , résultant de la môme e'preuve , 
par le premier mode ; et avec l’air 
atmosphérique et le gaz nilreux , l’ab- 
. sorptiou a e'ie' des 68 centièmes au 
lieu de 55. 11 en résulte, toujours dans 
le même rapport , les 0,22 d’oxigène 
contenus dans l’air atmosphérique, une 
indication proportionnelle d’environ 
o, 3 o de ce gaz dans relui de la pile. 
Gu l’a essayé de nouveau avec l’eu- 
dè.inèlre de P'olta, en y en introdui- 
sant une mesure , au travers de la- 
quelle on fait passer l’étincelle élec- 
trique. L’épreuve a clé ainsi successive- 
ment répétée sur dtux , trois et quatre 
mesures , et toujours l’absorption , ré- 
sultant de l’inflammation par l’étincelle 
électrique, a donné la même indica- 
tion de o ,3 0 d’oxigène. 

Seconde expérience. 

On a mis dans un tnbe de verre , 
recourbé en forme de siphon, 2 grain, 
d’eau distillée , on a introduit dans ce 
tube deux fils d’or du commerce, d’en- 
viron 0,0002 mètr. de diamètre, plon- 
geant dans l’eau ’a environ 0,006 m. 
de distance l’un de l’antre. Ce tube a 
été placé sur une pile horizontale de 
cinquante plaques doubles , d’environ 
0,081 mètres de dimension sur chaque 
côté. Les intervalles en ont été remplis 
de sahlon sec , humecté d’eau de ri- 
vière, acidulée avec environ ^d’a- 
cide nitrique. Les fils d’or ayant été 
mis en communication avec les deux 
pôles de la pile , l’eau dans le tube a 
pris, dès le premier jour, une teinte 
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brune rougeâtre du côté du pôle-cui- 
vre , et le fil qui y aboulissoit s’est re- 
couvert d’une couche d’oxide d’or brun 
foncé. Le fil correspondant au pôle- 
zinc n’a pas pris la même teinte ; l’or 
a été dissous peu a peu , et s’est pré- 
cipité ainsi qu une portion de l’argent. 
Ce précipite présenloit h la loupe, sur 
presque toute la longueur du tune, des 
cristaux en aiguilles. Le fil correspon- 
dant au pôle-zinc, avoit été entière- 
ment dépouillé de l’or qui le recou- 
vroit ; il ne consisloit plus qu’en un 
fil d’argent d’une ténuité extrême. Il 
y a eu très-peu de gaz dégagé de l’une 
et de l’autre extrémité des fils ; l’eau 
n’a pas diminué d’un cinquième de son 
volume. La pile a etc’ eu activité de- 
puis le’28 messidor jusqu’au 8 fructi- 
dor ; elle indiquoit encore le dernier 
jour à l’élcctromicromctrCjUne tension 
de 840 degrés. Le liquide résidu n’a 
présenté, avec les diflerens réactifs, 
ancun indice d’acidité; on y a seule- 
ment reconnu l’acidité métallique. 

Les résultats de ces expériences, 
et notamment de la première, sont 
sans doute bien loin de confirmer les 
prétentions de Pacchiani. 

Léopold de Buch fait dépendre 
le succès de ces sortes d’épreuves de 
certaines conditions de manipulation, 
et voici celles qu’il indique pour qu elles 
réussiscul toujours. Bibliothèque bri- 
tannique , n"’. 237-238, pages 261 
et suiv. 

Ayez deux piles l’une auprès de 
l’autre, et conjuguées au bas, ensorte 
que les deux pôles, l’un positif, l’autre 
m-’g atif, se trouvent aux extrémités 
supérieures des deux piles; conduises 
un fil d’or ou de platiuc du pôle né- 
gatif (zinc) dans un tube A, légère- 
ment ferinéenbaut par un linge ou par 
un boticlio'n que le fil traverse , en 
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descendant jusqucs vers les deux tiers 
du tube; faites descendre de même 
un autre fil de même matière , du pôle 
positif (cuivre) dans un tube B dis- 
pose’ comme le precedent; ils plon- 
gent l’un et l'autre daus uu meme 
verre à boire, contenant de l’eau dis- 
. tille'e; il se dégagera de l’oxigène dans 
le tube B, de l’hydrogène daus le tube 

A. Laissez travailler l’appareil ; peu 
d’heures suffiront pour vous dunner 
des marques non équivoques de l’exis- 
tence de l’acide muriatique daus le tube 

B, celui qui laisse échapper l’oxigène; 
et de la soude dans le tube A qui le 
retient : au bout de dix a douze heu- 
res, le nitrate d’argent verse' en goules 
se précipité en abondance. Si on mêle 
l’eau des deux tubes, et qu’on la fasse 
e'vaporer , on obtient une quantité' no- 
table de murialc de soude. Si l’on fait 
l’expérience dans l’obscurité, l’acide 
qu’on obtient dans le tube B est oxi- 
ge'ne'. La couleur jaune -citron est 
frappante ; l’odeur de l’aci(je ne peut 
être me'connue, les rayons solaires le 
décomposent. Ils ne faut pas prendre 
les tubes trop étroits; ils doivent avoir 
six a huit lignes de diamètre : sans 
celte condition l’expérience ne réussit 
pas; car le courant , pour passer de B 
en A par l’orifice inférieur des deux 
tubes plongés dans un mauvais con- 
ducteur qui est l’eau, exige un cylindre 
d’un assez grand diamètre pour porter 
dans un temps donné une quantité 
suffisante d’électricité dans les tubes. 
Jl ne faut pas non plus éloigner trop 
les tubes 1 un de l’autre ; ils se trou- 
vent à la distance convenable daus un 
verre h boire à fond plat. L’acide 
oxigéné ne tarde point a attaquer l’or. 

AFFINITE. ( Voyez dans le Dic- 
tionnaire, le mot Attractiok molé- 
culaire). 
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ALCALI. Les alcalis verdissent 
certaines couleurs bleues végétales. 
( V oyez le mot Alcali , tome i er . , 
page 46. ) Ce n’est point en agissant 
sur la matière colorante bleue qu’ils 
opèrent cet effet, comme on le croit 
généralement; ils développent dans 
l’infusion une couleur jaune dont le 
mélange avec le bleu produit le vert 
qui se manifeste. Toute infusion végé- 
tale incolore jaunit en effet par l’ad- 
dition d’un alçali , et ce jaune dispa- 
roil par la sur-addition d’un acide : 
mais si la matière extractive à laquelle 
est duc cette coloration, se trouve 
détruite , comme cela a lieu par la 
fermentation putride; alors les alcalis 
ne forment plus de jaune, et par suite 
plus de vert. Voila pourquoi le tour- 
nesol et l’indigo sont insensibles aux 
alcalis, tandis qu’au contraire les in- 
fusions de violettes, de mauves, etc., 
y sont extrêmement sensibles, surtout 
lorsqu’elles sout récentes. 

Celte explication est de Disp an, 
professeur de chimie a Toulouse. 

ARTILLERIE. C’est l’art de 
construire et de faire usage des armes 
à feu. 

L’origine de \' artillerie est sans 
doute postérieure a 1’invenlion de la 
poudre h canon, dont l’époque pré- 
cise n’est pas bien déterminée. ( Voy. 
Poudre a canon. ) Quelques auteurs 
prétendent que les Vénitiens se sont 
servis les premiers de la poudre h ca- 
non en i 38 o, dans la guerre qu’ils 
eurent a soutenir contre les Génois; 
d’autres croient que l’artillerie a été 
en usage long-temps avant la déclara- 
tion de cette guerre. Quoiqu’il en soit, 
du temps où l’artillerie a pris nais- 
sance , les premières pièces d’artille- 
rie furent des canons formés de plu- 
sieurs cylindres de fer , gros et courts , 
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réunis par leurs extrémités , et forte- 
ment attaches ensemble avec des an- 
neaux de cuivre. On jetoit avec ces 
canons , des boulets de pierre extrê- 
mement gros et pesans, b l’imitation 
des anciennes machines, auxquelles 
ils venoienl de succéder. Aussi le ca- 
libre de ces canons étoit énorme. L’his- 
toire rapporte que Mahomet II fit 
battre les murs de Constantinople, en 
ij53, avec des pièces du calibre de 
noo livres , qui ne tiroient que quatre 
ois par jour. Un trouva quelque temps 
après , l’art de faire des boulets de 
1er , et l’on travailla il diminuer la 
grosseur des canons. l)e la vinrent les 
canons de bronze , plus forts , mais 
néanmoius pins aisés à manœuvrer. 
Ces machines de guerre furent suivies 
de la bombe, et alors l’artillerie fil des 
progrès rapides qui l’ont conduite à 
un' haut degré de perfection. ( Voy. 
Bombe, Balistique, Canon, etc.) 

ASCENDANT, On nomme nœud 
ascendant le point où une planète 
coupe l’écliptique en passant de l’hé- 
misphère austral a l’hémisphère bo- 
réal. ( Voyez Nœuds. ) 

On appelle signes ascendans ceux 
qui sont situés dans l’hémisphère bo- 
réal. Tels sont le Bélier , le Tau- 
reau , les Gémeaux , le Cancer , , 
le Lion et la Vierge. ( Voyez Si- 
gnes-) 11 importe d’observer que ces 
signes ne sont ascendans que pour les 
lieux ou le pôle boréal est situé au- 
dessus de l’horizon; dans les lieux 
où le pôle aulral est au-dessus de 
1 horizon , ces signes sont descendans , 
tandis que les six autres sont ascen- 
dans. 

On donne aussi le nom de signes 
ascendans , dans la sphère oblique 
boréale, à ceux dans lesquels le so- 
leil se trouve , lorsqu’il s'avance vers 



le pôle boréal , parce qu’alors cet astre 
paraît monter chaque jour, quoique 
d’uue petite quantité, ce qui arrive 
depuis le jour du solstice d’hiver jus- 
qu au jour du solstice d’été; temps 
pendant lequel les jours croissent et 
les nuits diminuent. Les signes que le 
Soleil parcourt alors sont le Capri- 
corne, le Verseau, les Poissons, le 
Bélier, le Taureau et les Gémeaux. 
(Ti oyez Signes.) 

ASCENSION. C’est aiusi que les 
astronomes appellent un arc, ou un 
point de l’équateur qui passe en meme 
temps avec une étoile ou avec un 
astre quelconque, soit par le 'Méri- 
dien , soit par l’horizon oriental : on 
distingue l 'ascension en droite et en 
oblique. 

ASCENSION DROITE. Arc de 

l’équateur , compris entre le premier 
point du Bélier et le méridien qui 
passe par le centre de l’astre , ou bien 
c est la distance d’un astre au point de 
l’équinoxe’, compté sur l’équateur. 

ASCENSION OBLIQUE. Arcde 
l’équateur compris entre le premier 
point du Bélier et le point de l’équa- 
teur, qui est h l’horizon oriental en 
meme temps que l’astre ; de manière 
que si ce point de l’équateur est éloi- 
gné de i4o degrés du premier point 
du Bélier, l’astre aura i4<> degrés 
d’ascension oblique. ( V oyez pour de 
plus amples détails , l’article Degrés 
d’ascension.) 

ASCENSIONNELLE (Différence). 
On a donné le nom de différence as- 
censionnelle à la différence qui existe 
entre l’ascension droite et l’ascension 
oblique d’un astèe ; ou, ce qui revient 
au même, la déférence ascensionnelle 
d’un astre est l’arc de l’équateur com- 
pris entre le point de l’cquatcur qui est 
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Coupe par le méridien , passant par le 
ceutre de l’astre, et le point de l’é- 
quatcur qui se trouve a l’horizon orien- 
tal en même temps que l’astre. 

La différence ascensionnelle du so- 
leil donne l’espace du temps du lever 
et du coucher du soleil, avant ou 
après six heures. La connoissance de 
la différence ascensionnelle de cet 
astre sert donc h dëtermiuer l’heure 
de son lever et de son coucher. Pour 
cela, celte différence étant connue, 
on la réduit en heures, en divisant 
par quinze le nombre de degrés qui la 
forme. S’il reste quelque nombre après 
la division, on le multiplie par quatre , 
afin de le réduire en minutes d’heu- 
res. Après quoi, il ne reste plus qu’a 
soustraire de six heures le. nombre 
d’heures et de minutes que donne la 
différence ascensionnelle , pour avoir 
l’heure du lever du soleil ; et ajouter 
au contraire a six heures ce même 
nombre d’heures et de minutes , pour 
avoir l’heure de son coucher, pourvu 
toutefois que le soleil soit alors situé 
entre l’équateur et le pôle qui est au- 
dessus de l’horizon du lien où l’on est; 
car s’il éloit situé de l’autre coté de 
l’équateur, il faudroit ajouter a six 
heures le nombre d'heures et de mi- 
nutes que donne la différence ascen- 
sionnelle , pour avoir l’heure du lever 
du soleil, et retrancher au contraire 
de six heures ce même nombre d’heures 
et de minutes pour avoir l’heure de 
son coucher, lien est de même de tous 
les autres astres, dont on voudra dé- 
terminer l’heure du lever ou du cou- 
cher pour un lieu douné. 

ASPECT. C’est ‘ainsi qu’on 
nomme les situations respectives des 
planètes dans le zodiaque. 

Les planètes ne se meuvent pas 
avec une égale vitesse ; elles em- 
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ploient différons temps à parcourir 
leur orbite : si donc on les suppo- 
sât toutes placées sur une même 
droite, de manière que, vues du so- 
leil ,on les rapportât toutes an même 
point du ciel , peu de temps après 
elles paroitroient en différens points; 
c’est sans doute ce qui cause les diffé- 
rons aspects , qu’on désigne sous 
différens noms ; savoir, la conjonc- 
tion , l'opposition , etc. ( Voyez 
Conjonctton et Opposition.) 

ASTÉROÏDES. C’est le nom que 
Herschcll a donné aux corps cé- 
lestes qui font leur révolution autour 
du soleil dans des orbes elliptiques 
plus ou moins excentriques, et dont 
le plan peut être incliné a l’éclip- 
tique sous un angle quelconque. Le 
nom A’ Astéroïdes convient donc, 
suivant Flerscheil, h Cérès, à Ju- 
non et à P allas. ( V oyez les mots 
Cérès , J unon et Pallas.) 

ASTRE. Corps lumineux ou par 
lui-même ou seulement par la ré- 
flexiou du fluide lumineux qui lui 
vient d’uu autre astre. 

Il faut doue distinguer deux sortes 
d’astres. Les nus brillent d’une clarté 
qui leur est propre , tels sont le so- 
leil et les étoiles. ( Voyez Soleil et 
Etoiles.) Les autres ne brillent qu# 
d une clarté empruntée , telles sont 
les planètes et les comètes. ( V oy. 
Planètes et Comètes.) 

Les astres qui brillent d’une clarté 
qui leur est propre nous paroissent se 
mouvoir; mais la plupart des moiive- 
mens qui les animent ne sont qu’ap- 
parens, et leurs mouvemens réels 
sont tels qne toutes leurs re'rûlutions 
sc font sans qu’ils changent de situa- 
tion respective. Au contraire les 
astres qui ne brillent que d’uue clarté 



empruntée faisant leurs * révolutions 
entières en différons temps changent 
continuellement il aspects , et c est ce 
changement qui nous les fait aperce- 
voir sous differentes phases. ( Voyez 
Aspect et Phases.) 

c 

CHALEUR SOLAIRE. Depuis 
l’époque de l impression de 1 article 
de ce Dictionnaire , qui a pour titre 
Chaleur solaire, Rumford a pu- 
blié des expériences intéressantes 
qui ont pour objet de déterminer la 
force des rayons solaires pour pro- 
duire la chaleur. On sait depuis 
long-temps a quel degré ou la porte 
en concentrant ces rayons a. la fa- 
veur d’uu verre ardent ; mais aug- 
mente-l-op par - la leur pouvoir 
réel ? ou bien l’effet vient-il seule- 
ment de ce qu’ils agissent en plus 
grand nombre sur un plus petit 
espace ? 

Pour s'en assurer, Rumford em- 
ploie deux loupes parfaitement égales^, 
de 4 pouces de diamètre et de n" 
6 lignes de foyer ; il les présente eu 
même temps au soleil , et pour dé- 
terminer les quantités relatives de 
chaleur qui sont produites dans des 
temps donnés par les rayons solaires 
à différentes distances des foyers des 
loupes, il reçoit ces rayons sur les 
faces noircies de deux réservoirs de 
chaleur qui ne sont autre chose^ que 
des boîtes métalliques remplies d’eau , 
dans chacune desquelles s engage un 
thermomètre. 

Afin que les quantités de rayons 
qui passent h travers les denx loupes 
soient parfaitement égales, un disque 
métallique bien poli , percé à son 
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centre d’un oriffee circulaire de 3 
pouces et demi de diamètre, est placé 
immédiatement devaut chacune de 
ces loupes. 

Lorsque les réservoirs de chaleur 
sent placés a différentes distances de 3 
foyers de leurs loupes respectives , 
les diamètres des spectres solaires 
ui sont formés sur les faces noircies 
es réservoirs sont nécessairement 
différées; et comme les quantités de 
rayons sont égales, leurs densités a 
la surface de chaque réservoir sont 
en raison inverse du carré du dia- 
mètre du spectre formé à cette 
surface. 

Première expérience. 

Dans cette expérience, l’un dcs'ré- 
servoirs A éloit placé si près du foyer 
de sa loupe en avant , que le diamètre 
du spectre solaire qui tomba sur sa 
face n’avoit que six lignes de diamètre , 
pendant que l’autre réservoir B se 
Irouvort beaucoup plus éloigné du 
foyer en avant, où le spectre avoit î 4 
lignes de diamètre. 

Le nombre de$ rayons étant le 
même , des deux côtés, la densite^du 
fluide lumineux à la surface du réser- 
voir A , e’toit à la densité de celui qui 
tomba sur la surface du réservoir B , 
comme le carré de a4 au carré de 6 , 
ou comme 16 à i; et conse’cjuemment, 
si la quantité de chaleur qu une quan- 
tité donnée de rayons est en étal d’ex- 
ciler, de’pcndoit de sa densité, le 
réservoir A auroit dû s’échauffer beau- 
coup plus promptement que 1 antre. 
Cependant Rumford ayant continué 
l’expérience plus d’une heure, par nu 
temps très-beau , le soleil étant pri s 
du méridien, et très-brillant , il n i 
pas trouvé que 1 un des réservoirs fut 
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«■chauffé sensiblement plus vile que 
l’aulre. 

Deuxième expérience. 

Rumford plaça le réservoir de 
chaleur A encore plus près de sa 
loupe, dans une situation où le spectre 
solaire n’avoit que 4 lignes J de dia- 
mètre , et où le papier noirci prenoit 
feu dans deux ou trois secondes; et il 
éloigna encore davantage le réservoir 
B du foyer de sa loupe , le plaçant 
plus en avaut, au point où le diamètre 
du spectre avoil 2 pouces 3 lignes, 

Les densités des rayons lumineux 
aux surfaces des réservoirs, éloient, 
dans cette expérience, comme 3 a a 1. 

La température des réservoirs, ainsi 
que celle de l’air de l'atmosphère , au 
commencement de l’expérience , fut 
. de 54 °, échelle de Farenheit, ou 
9 0 A, échelle de Réaumur. 

Le réservoir A , après avoir été ex- 
posé pendant 24 minutes 40 secondes, 
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h l’action du Guide lumineux lrès-:u ■ 
tense, près du foyer de sa loupe, se 
t ouvoit échauffé h la température de 
80 0 , échelle de Farenheit , ou de 
21 0 $, échelle de Réaumur. 

L’autre réservoir B, qui éloit beau- 
coup plus loin du foyer de sa loupe , se 
trouvoit échauffé, a cette même lem- 
crature, de 80 0 , échelle de Faren- 
eit, un peu plus promptement; sa- 
voir en 23 minutes 4o secoudes. 

Pour élever la température du ré- 
servoir A jusqu’à ioo°, échelle de 
Farenheit, ou 3 o° -5-, échelle de 
Réaumur, il falloit conliuuer l'ex- 
périence pendant une heure i 5 mi- 
nivies 10 secoudes, a compter de son 
commencement ; mais le réservoir B 
arriva à cette même température en 
une heure 12 minutes et 10 secondes. 

Le Tableau qui suit mettra le ler- 
teur à meme de suivre la marche de 
cette expérience depuis son commen- 
cement jusqu’à sa fin. 



tentation des températures , 


Temps 


employés. 




échelle de Farenheit. 


Par A. 


Par a 


De 


54 


a 


80° 


24 4o - 


23 


4o 


De 


80 


à 


85 


7 45 - 


7 


3 0 


De 


85 


à 


90 


9 55 • 


9 


0 


De 


90 


a 


9 5 


i 5 3 o - 


i 3 


0 


De 


95 


a 


100 


I9 20 - 


«9 


0 


De 


54 


a 


100 


— 75 10 - 


7 3 


10 



Eu comparant .les résultats de 
celle expérience, on voit que le ré- 
servoir A , qui éloit situé très-près du 
foyer , fut plus lentement échaudé que 
l’autre réservoir B, qui se trouvoit 
fort loin du foyer. Les différences des 
temps employés dans les échaulfe- 
meus égaux furent cepeudaut très- 
petites , et il est facile de lus expli- 



quer sans supposer que la condensa- 
tion du fluide lumineux augmente sa 
faculté échauffante. 

Dans les deux expériences qui 
précèdent, les rayons solaires qui 
frappèrent les réservoirs de chaleur 
sont convergcns, et ils le sont même 
également des deux cotés. Rumford 
a voulu déterminer par l'expérience 
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suivante si les rayons parallMes ont 
les mêmes pouvoirs que les rayons 
convergens pour exciter la chaleur. 

Troisième expérience. 

Ayant ôtéla loupe de devant le 
réservoir B, Rumford laissa tom- 
ber les rayons directs du soleil sur la 
surface noircie de ce réservoir a tra- 
vers l’orifice circulaire de trois pouces 
et demi de diamètre du disque de 
cuivre jaune qui , dans les expériences 
précédentes, avoil été constamment 
placé devant celle loupe. 

Le réservoir A fut placé derrière 
sa loupe comme dans les expériences 
précédentes, et dans une situation où 
le spectre solaire avoit 6 lignes de 
diamètre. 

Rumford exposa cet appareil au 
soleil, et il trouva que le réservoir B, 
qui éloit frappé par des rayons di- 
rects de cet astre, étoit échauffé sen- 
siblement plus vite que l’autre réser- 

A ugmerüalion de température. 



De 


55 Farenheit 


a 


65' 


De 


65 


a 


7° 


De 


7° 


à 


75 


Da 


75 


a 


80 


De 


80 • 


a 


85 


De 


85 


h 


90 


De 


9° 


h 


95 


De 


95 


a 


100 


De 


100 


a 


io5 



CHA 

voir A,qnisetrouvoil expose' a l’ac- 
tion des rayons concentrés près du 
foyer d’une loupe. 

La température de l’appareil et de 
l’air de l’atmosphère au commence- 
ment de l’expérience étant 53°, 
échelle de Farenheit , ou 9 0 -j , 
échelle de Réaumur, il falluit au ré- 
servoir A 23 minutes 5o secondes 
pour acquérir la température de 8 o°, 
échelle de Farenheit , ou 21 0 -J-, 
échelle de Réaumur ; mais le réser- 
voir B qui se trouvoit exposé aux 
rayons directs du soleil acquit celte 
meme température en 18 minutes 
3o secondes. 

Pour acquérir la température do 
ioo°, échelle de Farenheit , ou de 
3o“ échelle de Réaumur , il fal- 
loit au réservoir A une heure et 5 
minutes, et au réservoir B 47 mi- 
nutes i5 secondes seulement. 

Le Tableau suivant offre ln mar- 
che de celle expérience depuis son 
commeucemeut jusqu'à sa (iu. 

Temps employés. 



Par A. 


Par B. 


8 aG 


7 0 


4 10 


3 i5 


5 io 


‘3 45 


5 4o 


4 5o 


7 0 


4 4^ 


7 3o 


5 45 


10 3o 


8 0 


r3 10 


10 i5 


sto 


.4 45 



De 53 . a ro5 — 

Comme une partie considérable du 
fluide lumineux qui tomba sur la loupe 
située devant le réservoir A, fut per- 
due en la traversant, il est visible que 
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la quantité que recevoil ce réservoir 
étoit moindre que celle que recevoit 
l’autre réservoir B , qui fut exposé aux 
rayons directs du soleil, et nous avous 
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vu que ce dernier fut plus prompte- 
ment échauffé' que le premier. 

On ne connoît pas exactement la 
quantité' de Suide lumineux perdue en 
traversant la loupe : on ne peut donc 
pas décider par les résultats de cette 
expérience, si les rayons convergeas 
sont plus ou moins efficaces que les 
rayons parallèles pour exciter la cha- 
leur ; mais la diSèrence dans les vi- 
tesses de l’echauffeuteut n'e'toit pas 
plus grande qu’on ne devoit s’atten- 
dre à la trouver dans l’hypothèse 
qu’elle est causée exclusivement par 
la différence qui existait entre lesquan- 
tite's de fluide lumineux qui agissoient 
sur les re'servoirs. 

Le résultat de l’expe'rience suivante 
suffit pour dissiper tous les doutes 
qu’on pourroil élever sur cet objet. 

Quatrième expérience. 

Ayant remis a sa place la loupe du 
réservoir B , Rumford plaça ce ré- 
servoir entre cette loupe et son foyer, 
à une distance du foyer, telle que le 
spectre solaire , a voit un pouce de 
diamètre. Le réservoir A fut placé 
au-delà de son foyer et a la même 
distance. 
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Les quantités des rayons lumineux 
étoient égales des deux côtés; les dia- 
mètres des spectres , et conséquem- 
ment les densités du fluide lumineux 
qui les formèrent étoient aussi égales ; 
il ne pouvoil donc y avoir de différence 
entre les résultats des expériences avec 
les deux réservoirs, que celle qui pour- 
roit être causée par la différence qui 
exisloit entre la direction des rayons 
qui formèrent les spectres ; d’un côté 
les rayons étoient convergens, de 
l’autre divergeas; et Rumford avoit 
conclu que si les rayons parallèles 
étoient en effet moins efficaces pour 
exciter la chaleur que les rayons con- 
vergens, les rayons divergeas devoieut 
l’être encore moins que les rayons pa- 
rallèles, et conséquemment beaucoup 
moius que les rayons convergens. 

L’expérieuce faite avec toute l’exac- 
titude possible, n’a donné à Rumford 
aucune différence sensible entre les 
quantités de chaleur excitées, dans un 
temps donné , par les rayons conver- 
gens et les rayons divergeas. 

Le tableau qui suit présente en 
même temps la marche et les résul- 
tats de celte expérience. 



Augmentation de chaleur. Temps employés. 

Par A. Par B. 

R ayons divergent. R ay ont convergent. 

De 60 Farenheit h 65 ° 4 5 o \ 5 o 

De 65 à 70 4 55 5 o 

De 70 , à 75 5 37 5 -25 

De 7 5 à 80 6 1 5 6 1 5 

De 60 a 80 21 35 2i 3 o 



Si l’on combiue les résultats des 
expériences que je viens de décrire , 
il est aisé d’en conclure que le pou- 
voir des rayons pour produire la cha- 
leur est toujours proportionnel à leur 
IU. 



quantité , qu’on les concentre ou 
non, ou, ce qui revient au même , la 
chaleur produite est proportionnelle 
au fluide lumineux absorbé. Les phy- 
siciens soupçonnaient depuis long- 
i3 
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temps l'existence de celte vérité; 
nous devons h Rumford do l’avoir 
mise en évidence par des expériences 
directes. 

' . D . 

DIABLES CARTESIENS ou 
DE DESCARTES. Terme de 'phy- 
sique. Ce mot étoit consacré ancien- 
nement a designer de petites figures 
d'email qui montent et descendent de 
differentes manières dans une bou- 
teille pleine d'eau, lorsque l'on presse 
plus ou moins la vessie qui est liée au 
goulot de la bouteille. V oyez le 
mot Fluide, chapitre qui traite de 
l'équilibre des corps flottans et des 
corps plonges. On y trouvera la des- 
cription et l'explication des phéno- 
mènes que présentent les petits plon- 
geurs connus sous le nom de diables 
Cartésiens. 

E 



EFFLORESCENCE. Propriété’ 
qu’ont certains corps, et particulière- 
ment les substances salines, de se des- 
sécher a l’air, de perdre leur eau 
de cristallisation, et de se réduire 
en poussière. Après cette réduction 
ces corps présentent à leur surface 
de petites aiguilles ou une poussière 
blanche que les chimistes ont long- 
temps comparée a des fleurs. 

Ù efflorescence vient de ce que le 
corps qui jouit de cette propriété a 
moins d’attraction pour l'eau que 
l’air environnai^ , qui conséquemment 
la lui enlève. 

EXPÉRIENCES DE LEYDE. 
C’est ainsi qu’on nomme les expé- 
riences qu’on fait avec la bouteille 
de Le Y de. Pour éviter des r( péti- 
tions toujours inutiles et souvent las— 
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lidieuscs , je renvoie pour cet objet 
aux articles Bouteille de Leyde 
et Electricité. ( Voy ez ces mots.) 

F 

FANTASMAGORIE. La fanr 
tasmagorie a pour but de faire pa- 
roître sur un châssis de gaze , ou 
même sur des vapeurs , des ombres 
dont on lait, h volonté, varier la 
grandeur et la distance. 

On voit , d’après cela , qu’il doit y 
avoir une grande analogie entre la 
fantasmagorie et la lanterne ma- 
gique. ( Voyez Lanterne magique.) 
Seulement il faut que les lentilles 
puissent parcourir un espace beau- 
coup plus grand , et que l’instrument 
puisse s’approcher ou s’éloigner du 
châssis de gaze de manière que 
chaque piuceau lumineux vienne s’y 
peindre en un seul point. Voici la 
construction de la machine. 

On place dans une boîte carrée 
nne lampe à courant d’air ; les 
rayons lumineux # qui en partent sont 
réfléchis par un miroir conique vers 
une ouverture pratiquée dans la 
boîte. On visse h cette ouverture un 
tube noirci en dedans et composé de 
plusieurs tuyaux qui rentrent les uns 
dans les autres comme aux lunettes 
d’approche. Ce tube est muni de 
deux lentilles bi-convexes d’environ 



5 pouces de diamètre ; l’une est 
fixe ; l’autre est à l’extrémité du 
tuyau , et s’éloigne de la première à 
mesure qu’on fait allonger le tuyau a 
l’aide d’une crémaillère située le long 
du tuyau, entre la lampe h courant 
d’air cl les lentilles. On a ménagé 
dans le tuyau une coalisée destinée à 
recevoir des figures transparentes : 
enfin la boite repose sur une table 
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mobile sur quatre roues qui glisseul 
dans deux charnières perpendicu- 
laires au châssis sur lequel se peignent 
les images. 

11 est visible qu’on peut augmen- 
ter ou diminuer les dimensions des 
images , et conse'quemment faire pa- 
roîlre le spectre plus ou moins près 
du spectateur en éloignant ou rap- 
prochant les deux lentilles ; mais 
alors le foyer des rayons divergeas 
qui partent du même point du corps 
transparent ne se peint plus sur le 
châssis : il faut donc éloigner ou rap- 
procher la machine de manière que 
les deux inoiivetnens e’taut combinés 
l image se forme distinctement. 

Les fantasmagories sont pourvues 
d'un grand nombre de trausparens , 
dans chacun desquels on peut faire 
plusieurs changemens en lâchant des 
resserls : c’est ainsi qu’on change a 
chaque instant la forme, la grosseur 
et la distance du spectre au spec- 
tateur. 

Ce que j’ai dit jusqu’ici n'à pour 
objet que les images des figures trans- 
parentes. Pour avoir celles des corps 
opaques, on place d’abord la toile et 
la boîte à six pieds de distance l’an 
de l’autre , et on adapte a l’orifice de 
la boite un appareil h deux tuyaux 
garnis de deux len’illes bi-convexes ; 
on accroche h un petit support qu'on 
a posé au milieu de la boite un 
corps opaque , tel , par exemple , 
qu’une médaille ou lin tableau ; la 
lampe a courant d’air située dans nu 
des coins du devant de la boîte 
éclaire cet objet , et les rayons qu’il 
réfléchit traversant les lentilles vont 
en tracer l'image sur la toile ttvec 
une rfroplification qui est en' raison 
des distances. 

Si l’image n’est pas distincte , il 
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faut en conclure qu’elle n’est point 
au foyer, et on peut l’y mettre de 
trois manières, i°. en approchant 
ou éloignant uu peu la boîte de la 
toile; 2”. en approchant ou éloi- 
gnant l’objet des lentilles dans l’in- 
térieur de la boîte ; 3». en faisant 
mouvoir lentement les tuyanx pour 
faire varier la distance qui sépare 
les lentilles. 

. FROTTEMENT. L’article de cet 
ouvrage, qui a pour titre frottement, 
renferme les résultats d'un grand nom- 
bre d’expériences publiées par Cou- 
lomb, dans le 10 e . volume des Savans 
étrangers. Je ne connoissois point alors 
un Mémoire de ce célèbre physicien 
sur le frottement des pivots, qui se 
trouve daus les Mémoires dg\‘ Aca- 
démie des Sciences, année 1 790. Les 
expériences qu’il contient sont si inté- 
ressâmes, elles conduisent d’ailleurs à 
des résultats sè précieux h la science, 
qu’il me paroît important d’en parler 
ici avec quelque détail. 

Les corps qu’on fait tourner sur des 
pivots, sont ordinairement suspendus 
au moyeu d’une cliappe de matière 
très-dure. La cbappe a dans son creux 
une forme conique , terminée à sou 
sommet par une petite calotte concave, 
dent le rayon de courbure est très- 
petit. La pointe du pivot, qui soutient 
la chappe , forme h son sommet une 
petite surface courbe ronvexe, dont le 
rayon de courbure doit être encore 
plus petit que celui du fond de la 
cbappe. L’expérience prouve que la 
courbure du fond de la chappe est 
irrégulière, et que le frottement d’une 
cbappe d agate , tournant sur un pi 1 
vol , est souvent cinq ou six fols pins 
considérable que le moment du frott - 
ment d’un plan d’agate très -poli , 
tournant sur le même pivot. 

i3.. 



1 
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Ces considérations ont déterminé 
Coulomb a employer, dans le cours 
de ses expériences, notymo ctiappe, 
mais un plan très-poli , ponr faire por- 
ter le corps sur la pointe d’un pivot. 
Pour empêcher le corps de glisser, il 
prend soin que son centre de gravité 
soit très-bas, relativement au point de 
suspension; il fait ensuite pirouetter le 
corps autour du pivot, en lui imprimaut 
un mouvement de rotation ; il observe 
exactement, à la faveur d'une montre 
h secondes , le temps que le corps 
emploie K faire les quatre ou cinq pre- 
miers tours, et il en déduit facilement 
un tour moyen ponr déterminer la vi- 
tesse primitive; il compte ensuite le 
nombre de tours que fait le corps avant 
de s’arrêter. 

• 

Première expérience. 

Coulomb a pris une cloche de 
verre de 48 lignes de «diamètre , et 
de 60 lignes de hauteur. Elle pesoit 
cinq onces. Il l’a placée sur la pointe 
d'un pivot; et, après lui avoir succes- 
sivement donné différens degrés de 
vitesse autour de ce pivot, H a observé 
très-exactement le temps quelle em- 
plovoit h faire le premier tonr, ce 
qui lui a douné pour vitesse moyenne 
celle qui répondent h la moitié de ce 
premier tour ; il a compté ensuite le 
nombre de tours que faisait la cloche 
avant de s’arrêter, en tenant compte 
de la moitié dn premier tonr, auquel 
répondoit la vitesse déterminée, il en 
a résulté , 

Premier essai. La cloche fait nn 
tour en 4 ", et s’arrête après 34 
tours -i-. 

Deuxième essai La cloche fait 
un tour en 6 "-J-, et s'arrête après i 4 
tours ^ 

Troisième essai. La cloche fait 
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un tour en 1 1 " , et s’arrête après 4 
tours f;. 

Mais si b désigne la vitesse primi- 
tive, X l’espace parcouru depuis le 
commencement jusqu a la fin du mou- 
vement , A le moment coustant de la 

IsC T * 

force retardatrice; C - — Lasomme 

J a 

du produit de chaque molécule par le 
carré de sa distance r à l’axe de rota- 
tion, divisée par la quantité a, dis- 
tance a l’axe de rotation du point dont 
la vitesse primitive est b, il est aisé 
de trouver pour expression analytique 
du moment constant ds la force retar- 
datrice (i). 




Mais puisque dans les trois essais 

(i) Voici comment on peut parvenir 
4 cette formule : concevons dans le corps 
qui tourne sur un pivot , mie section per- 
pendiculaire à l’axe de rotation ; expri- 
mons par a la distance d'un point donné 
i l’axe de rotation , et sa vitesse par u ; 
désignoi* par r la distance d’une petite 
molécule pi 4 l’axe de rotation : la vitesse 
de la molecute pt autour de l’axe de rota- 
tion sera — — ; et la variation instantanée 
du moment de celte molécule autour de 
P r 7 J U 

l’axe de rotation, sera ; et 

. « 
comme le moment de la force supposée 
constante qui agit ponr retarder le mou- 
vement , égale la somme des incrémens 
du moment de toutes les molécules , il en 
p- suite l’équatioa 

Adt = — du 

J a 



Faisons dans celte formule d x l'espace 
parcouru dans le temps d t par un poiut 
dont la vitesse est u , elle deviendra 



Adx 
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qui précèdent, l’on a employé la même 
cloche/*!’ est la même quantité. 
b * 

•y doit donc être une quanfitétons- 

tante si A est constant , ef réciproque- 
ment. Or , dans chaque essai , on a 
compté le temps employé par la four- 
chette à faire une révolution entière. 
La vitesse moyenne, ou la vitesse a 
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la moitié de chaque première révo- 
lution, sera donc mesurée par la cir- 
conférence parcourue, divisée par le 
tempîemployé h la parcourir. L’espace 
parcouru jusqu’à la tin du mouvement, 
sera mesuré par le nombre des tours 
parcourus depuis l'instant où l’on a 
déterminé la vitesse moyenne jusqu’à 
la fin du mouvement. Ainsi , en cal- 
culant les trois essais , l’on formera té 
tableau suivant. 



Premier essai , 1 tour en 4 " , s’arrête à 34 ’ -pj tour, dou résulte v -= 

A. 



Deuxième essai, 6 " 7 , 

Troisième essai, . ... 11 ” 



Cette expérience fait voir , de la . , b * 
manière la moins équivoque, que la ( l uan * 1 *é y , et consequerument Ja 



Et si A ou le moment do la force re- 
tardatrice est une quantité constante ; si 
d’ailleurs, an commencement du mou- 
vement , la vitesse u <St égale à b ,'Üt 
formule intégrée donnera 

2 A x = [b 1 — tin) : 

Doit il résulte que si le moment A 
«lu frottement est une quantité constante, 
si b est la vitesse primitive , si X est l’es- 
pace parcouru par le point dont ta vitesse 
primitive est b , depuis l’instant où l’on 
a observé cette vitesse jusqu’à la fin da 
mouvement , l'on aura à la fin du mou- 
vement 

i-a/'r- 

Ainsi , en faisant tourner un même 
corps sur la pointe d’un pivot avec plus 
ou moins de vitesse , si le moment A 
de la résistance qui retarde son mouve- 
ment est tint quantité constante, comme 
rv-r' . 

/ est aussi une quantité cons- 

tante , quel que soit le degré de vitesse 
primitive b , 

^ 1 . . » 
sera aussi une quantité constante. 



quantité A qui exprime ie moment 
du frottementfio ut des quantités cons- 
tantes , quel que soit le degré primitif 
de vitesse; et que, conséquemment, 
la vitesse n'a aucune influence sur la 
résistance due au frottement des pi- 
vots, qui, d’après cette observation, 
est nécessairement proportionnelle à 
une fonction de la pression. 

Si l’on fait cette expérience dans 
le vide, on peut employer un corps 
beaucoup moins pesant et d’une forme 
quelconque , et 1 ou trouvera le même 
résultat. 

Dans les expériences qui suivent , 
Coulomb a courbé un fil de laiton de 
9 pouces de longueur ; les branches 

f arallèles sont à 24 lignes de distance 
une de l’autre ; la partie du fil , cour- 
bée , a la fornip d’un demi-cercle qui 
réunit les deux branches; sa longueur 
est d’environ 3 pouces; les deux brau- 
ches verticales et parallèles ont égale- 
ment chacune 3 pouces de longueur. 
L’on attache avec de la cire, à l’eii- 
trémité de chaque branche verticale , 
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une pièce de métal, et l’on met de la 
même manière , an milieu de la partie 
concave du fil , pour servir de cbappe, 
un petit plan, très-poli des diffdteutcs 
matières dont on vent déterminer le 
frottement sur la pointe du pivot.; enfin 
l’on fixe, au sommet d’un support, 
une petite aiguille d’acier, trempe’e , 
et dont il faut rendre la pointe plus ou 
moins fine , arrondie ou obtuse , sui- 
vant la nature des cbappes, et suivant 
la pression quelles doivent e’prouver. 
L’exlrémite’ de l’aiguille dont Cou- 
lomb s’est servi dans les expériences 
suivantes, vue à la loupe, paroissoit 
former un angle conique de i 8 a 20 
degrés. 

* Deuxième expérience. 

Plan de grenat très-poli, servant 
de cbappe. Les pièces métallique^ , 
attachées aux extrémités des branches 
verticales du fil de laiton, pesant cha- 
cune 2 gros, et la fonrcheltc 1 gros$. 

Premier essai. La fourchette fsrt 
un tour en 12" , et s'arrête après 9 

tours; d’ou résulte y- = 7777. 

Deuxième essai. La fourchette 
fait un tour en ii ”, et s’arrête après 
* b ’ 

2 tours; d’où résulte -y- =± 7777. 

Troisième expérience. 

Plan d’agate, très-poli, sous la 
même charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 9 ", et s’arrête après 10 

tour» et demi; d’où résulte y-— 777. 

Deuxième essai. La fourchette fait 
un tour en i 5 ", et s’arrête après 5 

tours j ; d’où résulte -y- = 77;. 



Quatrième expérience. 

Plan de cristal de roche, très-poli, 
sous la même charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tSur en i 5 ", et s’arrête après 4 
b * 

tours d’où résulte -j- == 757. 

* 

Deuxième essai. La fourchette 
fait un tour en 14" £ , et s’arrête après 
, b' 

5 tours f,d ou résulte -y- = fjj. 

Cinquième expérience. 

Plan de verre , très-poli , même 
charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 8 " f- , et s’ârirêtè h 9 tours 

et demi ; d’où résulte y =* îfî* 

Deuxième essai. La fourchette 
muVuii tour en 4 " ÿ , et s’arrête a * 

tours 77; d’où résulte y- = 775. 

Sixième expérience. 

Plan d’acier trempé et poli , même 
charge. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 17 ", et s’arrête a 1 tour | ; 

b » 

d’où résulte y- = 777. 

Deuxième essai. Là fourchette 
fait un tour en 8 " , et s’arrête après 7 
» « J 1 

tours j; d’où résulte -y- = 757. 

Dans les cinq expériences que je 
viens de décrire, la quautité A, qui 
désigpe le moment du frottement, est 

proportionnelle à y-, puisque la pres- 
sion est la même dans les cinq efpé- 
riences; et il en résulte que si l’on 
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prend, dans chaque expe'rience , la Coulomb s’est occupe', dans le 

, . , • b* même mémoire, de déterminer la 

quantité moyenne qui représente formc plus ou moins aiguë qn - a faut . 

on aura le moment du frottement de donner à la pointe des pivots. Pour 
la pointe de l'aiguille contre les plans ccIa > ® a fait arrondir successivement 
de grenat, d’agate, de cristal de ro- en c °no plus ou moins aigu, lextre- 
che, de verre et (Acier, dans les rap- n, dé dune aiguille d acier, et il a 
ports des nombres ~ f -i- y voulu voir par là si le changement de 
nf; ensorte' que le moment fignae auroit quelque influence sur le 
du frottement du plan de grenat étant frottement. Voici les résultats de ses 
représenté par l’unité, l'on aura , pour expériences, 
le moment du frottement de rotation En conservant la même charge et 
des autres matières, le tableau suivant, la même distribution que dans sa 

Frottement du grenat, r,ooo deuxième expérience, il a trouvé que 

de l’agate, «,*i4 l a pointe du pivot étant taillée à 45 

ducristal de roche, i, 5 r 3 , , ,, . b , , 

. do verre, 1,777 degres, Ion avoit jégale 

de l’acier, *>*57 

Pour le grenat — !— 

„• ° • - • a Soo 

rour 1 agate _* 

Pour le verre !_ 

Pour l’acier trempé et bien poli ' 

Coulomb a donné ensuite à la pointe une forme plus aiguë, de ma- 
nière que l’angle du cône qui la termine, vu h la loupe, ne pouvoit goère 
s’évaluer à plus de 6 ou 7 degrés, et il a trouvé, toujours sous la même 

pression, que la quantité — égaloit * 

Pour l’agate — j 

Pour le verre i . . . ~- 

Pour l’acier trempé et poli . 

0 * 

Si l’on compare, d’après ces différens essais, le moment du frottement 
de rotation de (a pointe de différens pivots contre nn plan d’agate , l’on 

trouve la quantité-^ , qui représente le moment de ce froltefntnt ; 

Pour on pivot à 45 ° ^ = 77^7 

>5° 7^ 

6» ~-nr 

Jnsqu’ici la charge des pivots a été dans les expériences qui suivent, et 
}a même. Coulomb l’a fait varier détermine ainsi le moment du frotte' 
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ment des pivots compares sous diffè- 
re ns degrés de pression. Pour cela, il 
. a pris un pci il plan de Verre , qu’il a 
fixe' au milieu de la partie concave de 
la fourchette , et il a mis successive- 
ment aux extrémités de ses branches 
parallèles et verticales , des pièces 
ine'talliques de diffe'rens poids. Il a 
fait ensuite tourner la fourchette sur la 
pointe d’un pivot , dont l’angle éloit à 
peu près de 45 degre's , et l’on a eu , 



Septième expérience. 

La fourchette pèse r gros $ ; cha- 
cune des pièces métalliques fixées aux 
extrémités de ses branches verticales 
pèse 2 gros; ainsi le pivot est chargé 
de 5,33 gros. Les pièces métalliques 
sont a 24 lignes de distance l’une de 
l’autre , ou a 12 lignes de l’axe de ro- 
tation. 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en x 4 " , et s’arrête après 2 
tours. 




Deuxième essai La fourchette 
fait un tour en i 4 ” , et s’arrête à 5 
tours F , 

, b 1 

Dou v ; 

X 1127 

Troisième essai. La fourchette 
fait un tour en ro’', et s’arrête à n 
leurs | ^ 

r,. > b 1 

A 1175 

Huitième expérience. 



Premier essai. La fourchette fait 
un tour en y" , et s’arrête à ro tours j , 




Deuxième essai. La fourchette 
fait un tour en i 3 £ , et s’arrête a 4 
tours | , 




Neuvième expérience. 



La fourchette est chargée de 4 
pièces métalliques, pesant ensemble 
3 o f ; ainsi le pivot est chargé de 3 ï 
gros. . 

Premier essai. La fourchette fait 
un tour en 11' , et s’arrête a 5 tours f. 




Deuxième essai. La fourchette fait 
un tour en 22", et s’arrête à un tour£, 




Dixième expérience. 



On a substitué un plan de grenat 
au plan de verre. 

Premier essai. Le pivot chargé 
de 5 gros ■ÿ, l’on a eu 

b* 'r 

X 2400 ’ 

« 

Deuxième essai. Le pivot chargé 
de 16 gros $ a donné 

b ’ T 

JT ’ i 55 o‘ 



La fourchette est chargée de 2 
pièces métalliques , pesant ensemble 
a 5 gros ainsi le pivot est chargé de 
16,66 gros. 



Si l’on combine les résultats des 
expériences décrites , il est aisé d’en 
conclure, 

1 v. Que le frottement des pivots 
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est indépendant des vitesses, et <ju’il 
es! coinibc une fonction de ta pression. 

2°. Que te frottement du grenat 
est moindre que celui do verre. 

3 °. Que la figure de la pointe du 
pivot, plus ou moins aiguë, influe sur 
la quantité' (lu frottement, de manière 
que lorsqu'on fait pirouetter sur la 
pointe d’une aiguille un corps pesant 
plus de 5 ou 6 gros , l’angle le plus 
avantageux de cette pointe paroît cire 
de 3 o à 45 degre's ; sons un moindre 
poids, Ion peut diminuer progressi- 
vement cet angle, sans que \e frotte- 
ment augmente bien sensiblement : il 
peut même, sans un grand inconvé- 
nient, avec le bon acier, être réduit à 
10 h 12 degre's, lorsque la chatge 
n’excède pas ioo grains. Observation 
importante dans la suspension des 
corps légers sur des cbappes. 

Ici la théorie confirme les résultats 
de l’expérience, et c’est ce mcrveillenx 
accord qui les rend plus précieux à la 
science et plus recommandables aux 
artistes. ( Voyez pour plus de dé- 
tails, \e Mémoire de Coulomb, dans 
le Recueil de V Académie , année 
1790.) 

G 

GAZ OXIDE D’AZOTE. Outre le 
gaz nitreux, qui est un véritable oxide 
d’azote, puisqu’il se compose d’azote 
et d’oxigène en cjuantité insuffisante 
pour lui donner 1 acidité , on a dé- 
couvert dans ces derniers temps un 
fluide aériforme qui est aussi un 
oxide d’azote, et qui diffère du gaz 
nitreux par diverses propriétés,* ainsi 
que par la proportion des principes 
qui entrent daus sa composition. 

Pour obtenir ce gaz oxide d’azote 
on met une certaine quantité de ni- 
trate d’ammoniaque dans une petite 
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cornue au bain de sable. Le sel se 
fond et bout quelque temps sans 
donner du gaz; la cornue se remplit 
bientôt d’une vapeur blauche qui ne 
tarde pas a disparoître; dès-lors le 
gaz se dégage en abondance , et l’on 
peut cd remplir plusieurs vessies. 
Peu à peu le dégagement diminue ; 
et lorsqu’il a cesse, il ne reste presque 
plus rien dans la cornue. 

Ce gaz a une saveur très-sucrée, 
dont on conserve même assez long- 
temps l’impression. a 

Il est méphitique. On a vu des 
personnes perdre coni^issance dès la 
troisième inspiration ; d’autres ont 
éprouvé des étourdissemens d’assez 
longue durée qui ont fini par dçs 
éclats de rire. 

Dispan a mis un verdet dans un 
bocal assez large, plein de gaz oxide 
d’azote. L’oiseau n’a paru rien souf- 
frir dans le premier instant ; mais 
bientôt il a insensiblement fermé les 
yeux, et s’est laissé aller tout douce- 
ment sur le côté comme endortm. 
Rendu a l’air libre, il s’est remis sur 
pied sans chercher à s’envoler. Sou- 
mis une heure après à une seconde, 
épreuve, et y ayant été laissé plus 
long-temps, ou l’a retiré sans mou- 
vemens, et aucun moyeu n’a pu le 
rendre h la vie. 

GLOBE DE FEU. C’est le nom 
d’un météore enflammé qui se montre 
dans l’atmosphère sous la forme d’un 
globe animé d’un mouvement très- 
rapide , et ordinairement accompa- 
gné d’une queue lumineuse. 

Ces sortes de météores sont assez 
fréquens. On en a vu dont le dia- 
mètre paroissoit égal a celui de la 
pleine lune, et dont la queue lumi- 
neuse égaloit en longueur sept a huit 
fois le diamètre du globe. Dans leur 
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course rapide res globes éclatent le 
plus souvent ; ils l'ont entendre des 
explosions terribles , et lancent des 
pierres sur la surface de la terre. 
( Voyez pour de plus amples dc’ve- 
loppemens Farticle Pibrr® tombées 
du cAl ou Météorites.) 

P 

P ARATONNERRE. Instrument 
«jui sert a soutirer paisiblement et 
san% bruit le fluide électrique des 
nuages orageux qui passeroient au- 
dessus de nos J^bitations. J’ai de’crit 
la manière de construire les paraton- 
nerres à l’article Pouvoir des 
peintes ; j’en ai parle' aussi h l’ar- 
ticle Tonnerre avec assez de de- 
tail. P our e'viter des répétitions , je 
renvoie a ces articles. ( Voyez Pou- 
voir oes Pointes cPTonnerre.) 

PISTOLET DE VOLTA. C’est 
un va sc de métal garni d’une tige re- 
courbée et métallique qui enfile un 
tnyfcu de verre mastiqué dans le cou- 
vercle du vase , afin de l’isoler , et qui 
est terminée extérieurement par une 
petite boule de métal. On fait passer 
dans le vase deux parties de gaz hy- 
drogène et une partie de gaz oxigène; 
on bouche le goulot du vase avec un 
boa bouchon de liège, et l’on pré- 
sente à un conducteur électrisé la pe- 
tite boule de métal. Le mélange ren- 
fermé dans le vase s’enflamme ; il se- 
fait une vive explosion , et le bouchon 
est chassé avec assez de force pour 
blesser quelqu'un sur lequel il porte- 
roit. Cette espèce de pistolet a reçu 
le nom de sou auteur. 

s , 

SCIENCE. C est l’ensemble de 

ns du s u ; 
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toutes les propositions relatives à un 
même sujet , et liées entre elles par 
une mutuelle dépendance. 

T 

TRIANGLE. Les astronomes ont 
donné ce nom à deux petites constel- 
lations , dont l’une est dans la partie 
australe du ciel , et l’autre dans la par- 
tie boréale. • 

Celle qui est dans la partie australe 
du ciel , se nonfme triangle austral 
ou boréal; et l’autre a reçu le nom 
de triangle ' boréal ou simplement 
triangle. {V oy. Triangle austral 
et Jriascle boréal.) 

TRIANGLE AUSTRAL. C’est le 

nom d’une petite constellation de la 
partie australe du ciel , qui est située 
au-dessus de l’Autel et sous les pieds 
du Centaure. C’csl une des douze cons- 
tellations décrites par Jean Bayer, 
et ajoutées aux quinze constellations 
australes de Ptolémée. Lacaiüe en 
a donné nue figure très-exacte dans 
les Mémoires de V Académie des 
Sciences, année 1752 , pi. 28. 

Cette constellation ne nous est ja- 
mais visible , parce que sa déclinaison 
australe est trop grande pour qu’elle 
puisse se montrer sur notre horizon. 

TRIANGLE BORÉAL. C’est le 
nom d’une petite constellation de la 
partie boréale du ciel , qui est située 
derrière Andromède, entre lePoisson 
boréal et la Tète de Méduse. C’est une 
des quarante-huit constellations for- 
mées par Ptolémée. On en trouve la 
figure dans le Firmamentum sobies- 
kianum de flévélius , et dans \’Ura- 
nometria de Bayer. 

p L É M E « T. 
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Achromatique, ib., voyez Lunette achromatique, 1 , 3 . II, i 5 f». 
Do lion , opticien anglais , en est l'inventeur , voyez Aber- 
ration ,-1 , 2. 

A chronicités , 1 , 3 , nom des temps où les planètes supérieures 
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se trouvent à minuit dans le méridien , ibid. 

A chronique , ibid., lever et coucher achroniques des étoiles , 
ibid. 

(coucher), voyez Coucher ^chronique , 1 , 367. -- 

( lever) , voyez Lever achronique , II, 128. 

Acide , 1 , 3 , propriétés auxquelles on reconnaît un -acide ; elles 
émanent de la force attractive, 1 , 8-4 ; Nature des acides , 
voyez Gaz oxigène , II, 79. . 

Acides animaux , voyez Gaz oxigène , II , 79-80. 

minéraux , voyez Acide , 1 , 4 , et Gaz oxigène , II, 79-80. 
■ végétaux , ibid. 

Acide aérien , nom donné par Bergman à l'acide carbonique, 
voyez ce mot ,1,4. 

Acide carbonique ,1,4; noms qui lui ont été donnés , ibid. ; 
formes qu affecte cet acide , ibid. ; méthode pour l’obtenir 
quand il est sous forme gazeuse , ibid. ; — dans l’état de mé- 
lange dans les vins mousseux , etc. , ibid. ; — dans son état 
de combinaison , 1 , 5 . Propriétés physiques du gaz acide 
carbonique ; preuves de son acidité , ibid. Propriétés chi- 
miques, ibid. i<>. Impropre à la combustion , expérience, ib. 
2 0 . Impropre h la respiration , ibid. Grotte du chien près de 
. Naples, ibid. Expérience hardie de Pilatre Derosier , I, 5 - 6 . 
Kestrictions de cette propriété à l’égard des insectes ,1,6. 
L oxigène qui entre dans la composition de l’air atmophéri- 
que se change , dans nos poumons , en gaz acide carboni- 
que , et le gaz que nous expirons n’est autre chose que ce 
même gaz. Voyez Respiration , III , 48. 3 °. Nuisible à la 
végétation, ibid. Il se dissout dans l’eau, ib. Procédé pour 
opérer cette dissolution , I, 6-7. Ses effets dans certaines ma- 
ladies , I , 7. Nature de cet acide ; expériences synthéti- 
ques, I, 7-8. Expérience analytique de Tennant, I, g. Autres 
expériences, ibid. Combinaison de cet acide avec des alcalis 
ou des terres; carbonates qui en résultent, voy. iSe/j',111,67. 

— - crayeux , nom donné par Bucquet à Y acide carbonique ; 
voyez cet acide, 1 , 4- 

’ fluor iq ue , 1 , 9. Manière de l'obtenir du fluate de chaux, I, 

9-10. Sa dissolution dans l’eau ; expérience , I, 10. Propriété 
de' cet acide de corroder le verre, ibid. Utilité de cette 
propriété dans les arts, 1 , 11. Propriétés physiques de cet 
. acide , ibid. Propriétés chimiques , ibid. Sa nature est in- 
connue , ibid. 

~ — marin déphlogistiqnè , nom donné à Y acide muriatique 
oxigéné ; voyez ce mot ,1, 12. 

— — méphitique , nom donné à Y acide carbonique ; voyez cet 
acide , 1, 4. 
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Acide muriatique,!, 1 1. Procédé pour le dégager du muriate de 
soude , ibid. Etat de cet acide , ibid. Sa dissolubilité dans 
l'eau , ibid. Propriétés de cet acide dans les deux états, de 
gaz et de liquide , ibid. Sa pesanteur spécifique , ibid. Odeuj 
qu’il exlial e , I, 12. Propriétés chimiques de cet acide, ibid. 
Pourquoi il ne décompose jamais qu’en partie le nitrate de 
cuivre ? voyez Attraction moléculaire ,1 , g 3 . Phénomène 
que présente la flamme d’une bougie plongée dans cet acide 
en état gazeux , ibid. Combiné avec des bases terreuses et 
alcalines , il donne des mariâtes ; voyez Sels , III , 67. Quant 
à sa nature , voyez au Supplément , vol. Ilf, l’article Acide 
muriatique , l’on y trouvera les expériences de Pacchiani , 
de Riffaut , etc. 

muriatique oxigènè , 1 , 12. Manière de l’obtenir , ibid. 
Explication de ce procédé, ibid. Oxidation et dissolution des 
métaux par cet acide qui redevient acide muriatique, I, 12- 
i 3 . Ses propriétés physiques, 1 , 10. Propriétés chimiques, 
1,14. Son emploi dans les arts , I, i 3 . Il se combine avec des 
bases alcalines ou terreuses et forme des mariâtes suror gênés-, 
^ G ^s , III , 67. Il dissout l’air , I, i 3 . Il entre dans la com- 
position de l’eau régale, I, 1 3 - 14. 

— nitreux , voyez Acide nitrique , I, 14. Sels qui résultent 
de la combinaison de cet acide avec des bases alcalines ou 
terreuses; voyez Sels , III., 65 . 

nitrique , I, 14. Etat de cet acide , ibid. Sa planteur spé- 
cifique , ibid. Ses propriétés chimiques , ibid. Acide ni- 
trique produit dans des expériences galvaniques; voyez Élec- 
tricité galvanique, c\\. IV ,1,400. Sa combinaison avec des 
alcalis ou des terres donne naissance aux sels connus sous le nom 
de nitrates ; voy. <S’e/j,III,66. Manière de l’obtenir du nitrate 
de potasse , 1 , 14. Ses propriétés physiques, I, 14-15. At- 
traction qu’il a pour l’eau, ibid. Nature de cet acide, ibid. 
Expérience synthétique qui la démontre , ibid. Explication 
du phénomène produit dans cette" expérience, I, 1 5 -i 6. Acide 
nitreux ; propriétés qui constituent cet acide ,1,17. 

“ — nitro-muriatique , ou eau régale, voyez l ’ Acide muria- 
tique oxigènè , I, i 3 -i 4 - Préparation d’une encre de sym- 
pathie par l’acide nitro-muriatique ; voyez Enqre de sym- 
pathie , I , 40g. 

- sulfureux* I, 17. État de cet acide , ibid. Procédé pour 
1 obtenir , ibid. Explication cite ce qui se passe dans cette 
expérience , ibid. Propriétés physiques et chimiques de cet 
acide , 1 , 18. Combiné avec des bases alcalines ou terreuses , 
il donne des sulfites-, voyez Sels , III , 65 . 
sulfurique , 1 , 18. Nature de cet acide , ibid. Moyens pour 
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l'obtenir , ibid. Etat de cet acide et forme qu’il prend dans 
sa cristallisation , ibid. Propriétés de cet acide, 1 , 1^. Expé- 
riences qui prouvent la force de son attraction pour 1 eau, ib. 
Pourquoi il ne décompose qu’en partie le phosphate de chaux ? 

• voyez Attraction moléculaire , 1 , 95-94. Uni à des alcalis 
ou des terres , il forme les sulfates ; voy. Sçls , III, 65. 

Acier , carbure de fer,I, 20. Deux procédés pour faire l’acier, ib. 
Elasticité, dureté qu’acquiert l’acier trempé, ibid. Voyez 
Élasticité , 1 , 341 , 545-344- 

Acoustique , 1 , 20. Science des sons ; voyez Son , III , 74. 

-Acoustique ^ adjpctif, 1 , 20. Appliqué aux instrumens qui faci- 
litent la transmission dtl son ; voy. Cor net acoustique, 1,265. 

Acre (saveur) , I, 20. Voyez Saveur, III , 63. 

Action , terme de mécanique , 1 , 20. Voy. Puissance , II, 3g4> 

Activité , faculté d’agir , 1 , 20. 

Activité (Sphère d’ ) ; voyez Sphère d'activité , III, 87. 

Adhérence ou Adhésion , I, 20. Propriété particulière qu’ont 
certains corps de s'attacher à d’autres corps , ou force qui 
les y retient attachés , ibid. Il ne faut pas la confondre avec 
la cohérence ou cohésion , 1 , 20-21. L’attraction molécu- 
laire est la cause de ces deux propriétés, I, 22-25. L’adhérence 
est commune aux solides et aux liquides, 1 , 21. Elle n’est 
point due à la pression de l’atmosphère , ibid. Expérience de 
‘City ton, ibid. Taylor évalue la force d adhérence , ibid. 
S-. s lois^ 1 , 22. 

Aérien , adjectif d’air ou qui concerne l’air. Voy. Air, 1 , 3o. 

Aéromt trie , science de l’air , 1 , 22. Voy. Air , 1 , 3o ; Atmos- 
phère , 1 , 79. ^ 

Aérostat , 1 , 22. Voyez Ballon aérostatique , 1 , 1 18. 

Affinité chimique , voyez Attraction moléculaire , I, 89. 

Agent ,1,22. V Oyez Puissance , II , 3g4- 

A agrégation , 1 , 22. Voyez Force À aggrègation , II , 5S. 

A; gregé , 1 , 22. 

Agnsiine , terre ; elle n’a eu qu’une existence momentanée, ce 
n'est que du phosphate de. chaux ; voyez Terres , III, 108. 

Aigle , constellation boréale , I, 22. Sa situation, ibid. 

Aigre , 1 , 22. Voyez Saveur , III , 65. 

Aigrettes , faisceaux de rayons lumineux , I, 22. Expériences et 
explications des aigrettes , 1 , 352-355. 

Aiguille aimantée , 1 , 20. Sa description; qualités qu’elle doit 
avoir, ibid. Manière de^a rendre très-mobile dans la bous- 
sole ; voyez Chape , 1 , 210. Manières de l’aimanter, 1 , 25. 
Trayez aussi Aimant , 1 , 26. Procédé de Miclieli, modifié 
par OEpinus , et perfectionné par Coulomb ; Y oyez Aimant 
artijiciel , 1 , 28; Boussole , I, i36. . 
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Aiguille de déclinaison , I, 23. Aiguille aimantée mobile, ibid. 
La mesure de la déclinaison est l’arc d'un cercle parallèle à 
l’horizon compris entre le rayon du méridien et celui tracé 
par la direction de Y aiguille ; voy. Aimant, I, 25. Décli- 
naison de V aimant , 1 , 288 ; voyez Azintuth magnétique 
etAzimuthal . , I, 112. La déclinaison n’est pas constante, ib. 
Ses variations ne sont soumises à aucune loi , ibid. Tableau 
des déclinaisons de Y aiguille aimantée à Paris , ibid. — à 
Genève , 1 , 289. Explication de ce phénomène ; v. Magné- 
tisme , II , 160. 

Aiguille d'inclinaison , I, a3. C’est Y aiguille aimantée ordi- 
naire , mais faite de manière à pouvoir mesurer les degrés 
d'inclinaison à l’horizon. Yoy. Aimantfl, 26 ; Inclinaison 
de l’ aimant , II, 11a. 

Aimant, mine d • fer, I, 23. Paysd’où on le tire , ibid. Origine 
de son nom (magnes), 1 , 2.}- 24. Histoire de sa découverte , 
1 , 24. Voy. Pôles de I aimant , II. Pôles de Y amant, 1 , 24. 
Raison qui nous a déterminas à changer leurs noms, 1 , 24-25. 
Moyen de déterminer ses pôles, 1 , 24. Axe de Y aimant-, com- 
ment on détermine son méridien et son équateur, ib. Attrac- 
^’o«deraimantcoininuneà tous les corps de la nature, mais plus 
sensible pour le fer, I, 24, 27. Voy. Attraction magnétique, 
I, 87 ; Magnétisme , II, 160- Attractiondt.it pôles de noms 
différens , et répulsion de ceux du même nom ; Expériences, 
1,24-25. Voyez Attraction magnétique! , 8” ; Repulsion 
de l'aimant , III , 35. Les attractions et répulsions sont 
en raison inverse du carré de la distance ; voyez Attraction 
magnétique , 1 , 87 ; voyez aussi Balance magnétique , I , 
1 1 5. Expérience démonstrative de Coulomb, I, 87-88. Di- 
rectiondes pôles de Y aimant, l'un vers lenord et l’autre vers 
le midi ,T , a5 ; voyez ce mot ,1 , Soi. La boussole doit sa 
naissance à cette propriété ; elle éprouve des modifications 
fréquentes dont.la principale est la déclinaison de Y aimant, 
I, 20 ; voy. ce mot, I, 288. Variations irrégulières de celle-ci, 
suivant les lieux et les temps , I, 25-20 -, voyez Déclinaison 
de V aimant , I, 288-289 ; Aiguille de déclinaison , I, 23. 
Inclinaison , autre propriété de Y aimant, I, 26. Variations, 
ibid. ; voyez Inclinaison de l'aimant , II, 1 12 ; Aiguille 
d’inclinaison , I , z 3 . Communication , propriété de Y ai- 
mant de communiquer sa vertu a tous les corps, mais spécia- 
lement au fer , 1 , 28 ; voyez Communication de l'aimant , 
1,241. Manière àarrnauter , 1 , 26-27 ; Aiguilles aiman- 
tées', 1,23; Aimant artificiel , 1 , 28.. La vertu magnétique 
ne diminue pas en se communiquant , 1 , 26. Cependant elle 
s’altère en certaines circonstances , ibid. Armure pour con- 
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server et augmenter sa force ; voyez ce mot, I, 74-75. La 
communication de la vertu magnétique n'est pas toujours en 
raison de la force de V aimant . , 1 , 2 6 . Expériences de Biot et 
Gay-Lussac slir l'intensité de la vertu magnétique dans 
l'atmosphère , 1 , 27? Loi découverte par Humbold , en vertu 
de laquelle le magnétisme augmente en raison de la proxi- 
mité des pôles, ibid. Théorie du magnétisme; voy. Magné- 
tisme , II. 

Mimant ( Armer 1’) , voyez Armer l'aimant, I, 74- 

Aimant ( Armure de 1’ ) , voy. Armure de l’ aimant , 1 , 74. 

Aimant artificiel , I, 28, lames d’acier qui partagent les pro- 
priétés de rtft'/wa«rnaturel.Leur description, ib . Procédé pour 
faire de bons ttimans artificiels , inventé par Micheli, 1, 28- 
29. Ilestmodifiépar OEpinus et perfectionné par Coulomb, 

• I, 29. Précautions à prendre pour conserver la vertu magné- 
tique des aimant artificiels : i°. Les garantir de secousses 
violentes , I, 2g-3o. 2 0 . Ne pas les laisser à l'action du feu , 

I , 3o. Le ivr et l'acier sont quelquefois aimantés naturelle- 
ment , ibid. La position verticale de barres de fer les rend 
susceptibles de cette propriété , ibid. La foudre aussi la leur 
communique quelquefois , ibid. 

Aimant (Attraction de 1’) , V. Attraction magnétique , I, 87. 

Aimant ( Communication de 1 ) , voy. Communication de l' ai- 
mant, \, 241. 

Aimant ( Déclinaison de 1’ ) , voyez Déclinaison de l'aimant , 
1,288. 

Aimant ( Direction de 1’ 1 , v. Direction de l'aimant , 1 , 3oi. 

Aimant ( Inclinaison de 1’ ) , voyez Inclinaison de l' aimant , 

II, itz. • 

Aimant ( Pôles de F) , v. Pôles de l'aimant ,11, 358. 

Aimant (Répulsion de F), v. Répulsion dé l' aimant , 111,55. 

Aimantée (Aiguille), v. Aiguille aimantée, I, 25. 4 

Air ou Gaz , voyez Gaz , Il ,65. 

Air atmosphérique , 1 , 3o. I r *. Sect. Propriétés physiques , 
1,3.1. Art. I er . Pesai, teuï de l'air , ibid. Elle est décou- 
verte par Galilée , confirmée par la machine pneumatique, 
voyez ce mot , II , i58. Expérience qui la démontre , 1 , 3i. 
Pesanteur spécifique de F air , comparée à celle de l'eau dis- 
tillée , ibid. La pesanteur est la cause de l’ascension de l'eau 
dans les pompes et du mercure dans le baromètre , ibid. 
voyez Baromètre , 1 , 124. Longue erreur où l’on fut à ce 
sujet , 1 , 5 i- 52 -, voyez Phénomène . II, 3o3. Expérience de 
Toricelli , confirmée par Pascal , 1 , 32. G air exerce une 
pression en tout sens : expériences , ibid. Conséquences de 
celte pression , ibid. ; voy. Fluides, II , i5. Art. II. Elas- 
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licite de l'air atmosphérique , I, 33. Cette propriété le 
distingue des autres fluides, ibid. Expériences qui prou- 
vent cette élasticité, ibid. La force élastique de Y air est 
toujours égale à la force qui le comprime, ibid. Donnée 
même température , le volume d’une quantité d'air détermi- 
née est en raison inverse de sa densité, de son élasticité ou de 
sa pesanteur spécifique : expériences , 1 , 54*35. L'élasticité 
de deux molécules d’air n'augmente pas par leur rapproche- 
ment , I, 35. Conséquences de cette vérité, ibid. Impos- 
sibilité de faire le vide parfait dans la machine pneuma- 
tique , démontrée par l’élasticité de l'air , 1 , 56. Différens 
problèmes de physique résolus par les principes ci-devant 
énoncés , 1 , 36-37-35. Mécanisme de la fontaine de compres- 
sion et de celle d Héron, 1 , 3S-3g. Dilatation de l’air par le 
Calorique, voy. Dilatation ,1, 299. Expériences et résultats 
obtenus par Gay-Lu>sac,ibid. Lois de cette dilatation, ib.\ 
voy. Evaporation, 1, 4?4- II*.|Sect. Propriétés chimiques 
de l'air atmosphérique , I, 3 9 . Art. I er . Faculté dissol- 
vante de l'air , ibid ; voyez aussi Evaporation , I, 4^3. 
Attraction de Y air et de l'eau , 1 , 3 9 . Effet de la dissolu- 
tion réciproque de Y air et de l’eau , 1 , 40 ; voyez Dis so- 
lution , 1 , 3o3. Différence de l’évaporation et de la vapori- 
sation , 1 , 40. La légèreté de Y air qui a dissous de l’eau , 
est la cause de l’abaissement du mercure dans le baromètre 
dans les temps d humidité , ibid. La température élevée 
de l’atmosphère facilite cette dissolution, ibid. Expérience 
de Leroy , ibid. La faculté dissolvante de Y air est en. 
raison de sa compression , ibid. Les variations dans la tem- 
pérature et dans la pression de l’air sont cause des phéno- 
mènes connus sous le nom de pluie, brouillards, rosée; 
voy. ces articles. Art. II. Nature de l’air atmosphérique , 

I, 41. L’atmosphère n’est point une substance homogène, 
ibid ; voyez Atmosphère terrestre , 1 , 80. Décomposition 
de Y air, expériences analytiques , 1 , 4 2- Récomposition de 
l’ air, expérience analytique, I, 4 2 ' 4^- ; — syntétique, I , 
43-44. Rapport entre les gaz constitutifs de Y air atmosphé- 
rique , 1 , 44- Moyen de déterminer ce rapport ; voyez 
Eudiomètre , 1 , 427. L’un de ces gaz est respirable , l’autre 
méphitique , 1 , 44. Tous les métaux décomposent Y air et 
absorbent sa portion respirable, 1 , 44 > voyez Gaz oxigène , 

II, 74. Gaz azote , 1 , 57 ; voyez Eudiomètre , I, 428. 
Propriété de l’air de propager le son; voyez Son, III, 
75-76 ; et Propagation dn son , II , 390. 

Air fixe. Voyez Acide carbonique , 1 , 4- 

Ajutage , tuyau adapté à l’ouverture d’uü jet d’eau , 1 , 44* 
ru. >4 
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Dépenses d'un jet d’eau dont la hauteur du réservoir et le 
diamètre de l’ajutage sont donnés , 1 , 44 ; voyez Jet d'eau , 
II , 1 18. Les dépenses d’eau , les réservoirs étant à la même 
hauteur, sont dans le rapport des carrés des diamètres des 
ajutages, II, 44, 45 ; voyez Jet d’eau, II, 128. Table 
des dépenses d'eau par Mariette , 1 , 45 ; lorsque les aju- 
tages sont les mêmes , les dépenses d'eau sont en raison 
soudoublées des hauteurs. Seconde table, ibid. ; longueur que 
doivent avoir les ajutages , I, 45 et 46. Ibid. Rapport 
des ajutages et des hauteurs , I , ibid. ; troisième table 
construite par Mario tte , 1 , 46. 

Alambic , son objet , pièces dont il se compose , 1 , 46 ; voyez 
Chapiteau , ni, Cucurbite , ?. 85 . Réfrigèrent, III, 52 . 
Différentes sortes à' alambics , I, 46. 

Alcali , I, 46. Propriétés des alcalis, ibid.- i°. Saveur âcre; 
a°. verdissent les couleurs bleues végétales , ibid. Voyez à 
ce sujet une remarque de Dispan, III, 187. S’unissent 
fortement aux acides, I, 46. Voyez Acide, I, 3 . Leur 
action sur les substances animales , 1 , 46 ; — sur le soufre ; 
voyez Sulfures alcalins , III , 93. Noms et propriétés des 
alcalis. N oyez Baryte, I, 129; Ammoniaque, I, 48; 
Potasse , II , 37 1 ; Soude , III , 78 ; S trontiane , III , 88. 

Alcali volatil ou Volatil fluor, noms de l'ammoniaque; 
voyez ce mot , 1 , 48. 

Alcalis fixes, voyez Alcali , I, 46. Fixité, II, 12. Voyez 
Potasse , II, 571 ; Soude , III, 70. 

Alcool ou Esprit de vin. Ses propriétés, . 1 » 47 - Sa pesanteur 
spécifique; manière de le reuifier, ibid. Se volatilise dans la 
vide; voyez Calorique , î, 172. Meilleur conducteur du 
calorique que l’eau , ibid. Raison qui la fait abandonner 
dans la construction des baromètres, ibid. Il est soluble 
dans l’eau , ibid. Il dissout les huiles volatiles et les ré- 
sines , ibid. C’est le produit de la fermentation vineuse , 
I, 47. Voyez ce mot , II , 5 . 

Alisès ( vents ) ; voyez V ents a/isrs , III , i 5 i. 

Alliage des métaux , 1 , 47. Qualité que leur donne Y alliage , 
ibid. Dureté, fusibilité, élasticité, ibid. 

Almicantaraths , cercles parallèles à l'horison,I, 47. 

Alumine ; voyez Terres , III , 1 10. Explication du retrait de 
Y alumine exposée au calorique ; voyez ce mot, I, i 53 . 
Note. Elle est employée dans le pyromètre ; voyez Pyro- 
mètre, II, 3 9 5 . 

Amalgame , mélange de mercure et de quelque métal , 1 , 48. 

Amalgame électrique , 1 , 48- Comment on le fait et ses pro- 
priétés, ibid. L’âinslgainç de métaux non oxidables em- 
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ployés dans les appareils , les empêche de produire aucun 
phénomène éléctrique , ibid. Electricité galvanique , I , - 

40 ; voyez Machine électrique ,11, i56. 

Amalgamer , 1 > 48 - Amalgame employé pour avoir le métal 
réduit en poudre très-fine , ibid. Usage de V amalgame 
dans les arts > ibid. — Pour La dorure en or moulu , ibid. 

Ambre , les feuilles plongées dans cette substance exhalent 
beaucoup d'acide carbonique ; voyez ce mot , I , 4 * 

Ambre jaune ; voyez Succin , III, go. 

Ammoniaque , substance volatile alcaline, I, 4 ®- Manière de 
l’obtenir, I, 48 - 49 - Elle se dissout) dans l’eau, I , 4g. Est 
absorbée par l’eau à l 'état de glace , ibid. Froid produit 
dans cette opération, ibid. Propriétés de Y ammoniaque , 
saveur âcre, odeur vive. — Pesanteur spécifique comparée 
à celle de l’air. Il verdit les couleurs bleues végétales. Il 
est impropre a la combustion , à la respiration , I, 4g. Expé- 
rience qui indique la nature de ce gaz , 1 , 4g - 5o. L'azote 
et l’hydrogène sont les principes constituans de l'ammo- 
niaque. Leur rapport , ibid. Ammoniaque produit par 
la putréfaction; voyez Fermentation , II, 6; — produit 
dans l’expérience de la pile électrique ; voyez Electricité 
galvanique , chap. 4- » 1 , 4 00 - Combinaison de l’ammonia- 
que avec le soufre; voyez Sulfure d‘ ammoniaque , III, g 5. 

Amphisciens , nom astronomique des habitans de la terre entre 
les deux tropiques , 1 , 5 o. 

Amplitude d'un astre orientale ou occidentale, 1, 5o-5i ; 
septentrionale ou méridionale , 1 , 5i. Formule pour les dé- 
terminer , ibid. La connoissance des Amplitudes est utile 
aux marins , ibid. 

Amplitude d'un jet , 1 , 5i. 

Anacamp tique , terme d’optique , synonyme de Catop trique t 
I, 5i. On l’emploie aussi pour les sons, ibid. 

Anaclastique , mot synonyme de Diop trique , 1 , 5i. 

Anaclastique ( Point ), 1 , 5i. 

Anaclas tiques (Courbes), I, 5i. 

Anamorphoses , 1 , 5i. Trois espèces d’ Anamorphoses , 1 , 5a. 

Androïdes , I, 52. Voyez Automate, I, 108 . Description 
du Flûteur automate de F' aucuns on , 1 , 52 - 67 . 

Andromède , constellation septentrionale , 1 , 5j. 

Anémomètre , I, 5q. Instrument qui sert à mesurer la direction, 
la durée et la vitesse du vent, I, 57 -58. Les girouettes 
sont d’imparfaits anémomètres , ibid. Description de bons 
anémomètres , ibid. Voyez aussi Panèmore , II, *8i. 

Anèmoscope , instrument qui indique les variations qu’éprouve 
le poids de l’air , 1 , 58. Sa description , 1 , 5g ; voyez 

i4*. 
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Baromètre , 1 , 124- Ozanam a donné ce nom à la Rote de 
vent; voyez ce mot, 111 , 55 . Alors c’est un Anènomètre; 
voyez ce mot , 1 , 5 y. Stone a donné le nom d 'Anèmos- 
cope à l ’ Hygromètre ; voyez ce mot , II, io 5 . 

Angle parallactique ; voyez Parallactique , II , 282. 

d incidence , I, 5 g. Voyez Choc oblique , I, 224» 

— — de réflexion y 1 , 5 g. Voyez Choc oblique , 1 , 224* 

de réfraction , 1 , 5 g. 

— — optique , 1 , 5 g. 

Animal (Arc); voyez Arc animal , I, 665 et Cercle galva- 
nique y I , gy. 

Animale (chaleur); voyez Chaleur animale y I, 202. 
Anneau de Saturne , I, 5 g. Histoire de sa découverte, I, 5 g- 
60. Son inclinaison à 1 écliptique , ibid. Sa largeur appa- 
rente, ibid. Phénomènes qu'il présente, ibid. 

Année , 1 , 60 ; voyez Année bissextile , 1 , 61. 

— — anomalis tique , 1 , 60-61. 

— — bissextile , 1 , 61. 

—^—lunaire y I, 61. 

— - — solaire , 1 , 61. 

• i. sy demie , 1 , 6 1 . 

tropique y 1 , 61. Voyez Année solaire y ibid. 

Anomalie , 1 , 61. — Vraie , ibid. — Moyenne , ibid. 
Anomalistique ( année ) jvoyez Année anomalistique , I, 60. 

Antarès ou Cœur du Scorpion , étoile; voyez Scorpion 
111 , 65 . 

Antarctique 1 , 61. Pôle antarctique , ibid.; voyez Pôles 
du monde , II , 358 . Cercle antarctique ou polaire , 
I, 61. Voyez Cercles polaires , I, îgg. 

Antimoine ; voyez Métaux , II , 177. 

Antinous y constellation septentrionale, 1 , 61. 

Antipodes , 1 , 62. Les Antipodes ont la même latitude , ib. 
Différence entre leurs longitudes , ib. Pourquoi en France 
les étés sont moins chauds et les hivers moins froids que 
chez nos Antipodes , ibid. 

Aphélie , 1 , 62. Différence de X Aphélie au Péi ihèlie , ib. Voy. 
Périhélie y II , zg 4 - L ’ Aphélie varie , 1 , 62. Tableau suivant 
Kepler y du mouvement de X Aphélie des planètes , ibid. 
Tableau par Lahire, 1 , 63 . Lieux de X Aphélie des pla- 
nètes y déterminés par Kepler et Lahire y ibid. Tableau du 
lieu de X Aphélie des planètes , par Cassini , pour 1760, 
et de son moyen mouvement annuel , ibid. 

Apogée , 1 , 63 . Pourquoi X Apogée du soleil est à l’aphélie de 
la terre ; ibid. Les planètes ont aussi leur Apogee , ib. 
Apogée des planètes supérieures et des inférieures . ibid. 
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Différence de Y Apogée et du Périgée , I, 63 ; voyez ce 
dernier mot , II , 294. Table des distances apogées et 
périgées des planètes , 1 , 63 . 

Apojove , 1 , 65 . 

Appareil , 1 , 64. 

— — hydrargyro-pneumatique , 1 , 64. Sa description , ibid. 
Son utilité , ibid ; voyez Acide fluorique , I , 10. Voyez 
Cuve au Mercure , ou hy drargyro-p neumatique , 1 , 285. 

— pneumato-chimique , 1 , 64. Sa description , ibid. Sa cons- 
truction ; voyez Cuve pneumato-chimique , I , z 8 S. 

• de Woulf Sa description , 1 , 64. 

Apparent (Lieu) 4 voyez Lieu apparent , II, i 3 a. 

• (Mouvement ) ; voyez Mouvement apparent , II , 228. 

Apparente ( Distance ) ; voyez Distance apparente , 1 , 3 o 4 * 

— — (Grandeur); voyez Grandeur apparente . , II, 89. 

Appui ( Point d’ ) ; voyez Point d’appni , II , 355 . 

Apsides ou Absides , 1 , 64. 

* — - ( Ligne des ) ; voyez Ligne des apsides , II, t 32 . 

Aqueduc , 1 , 64. Aqueducs des anciens Romains , ibid. 
Aqueduc de l’Aqua Martia , ibid. Autres Aqueducs de 
Rome, I, 65 >. Aqueduc de Metz, ibid. De Ségovie, ib. 
Aqueducs construits par Louis XIV, ibid. Un aque- 
duc peut être simple , double, triple , etc. , ib. Aqueducs 
souterrains , 1 , 66. Manière de mesurer la quantité 
d’eau donnée par- un aqueduc , ibid. Voyez Ecoulement 
des fluides , 1 , 333 . 

Aqueuse ( Humeur ) , voyez Humeur aqueuse , II, io 5 . 

Arc animal, I, 66; voyez Cercle galvanique , I, 197. Voyez 
Electricité galvanique , 1 , 5 ga. 

— — d’élévation du pôle , I, 66. Sa mesure à Paris , ibid. Voy. 
Latitude , II, 121. 

— — de l'équateur , 1 , 66. Voyez Longitude , II, i 35 . 

diurne , 1 , 66. ' 

en ciel ou Iris , I, 66. Sa description, I, 66-67. Condi- 
tions pour qu’il soit visible , 1 , 67. Antonio de Dominis 
découvrit que la réfraction est la cause de ce phénomène , 
et Newton l'a prouvé, ibid. Théorie de la réfraction d’un 
rayon lumineux et homogène tombant sur une goutte 
d’eau parfaitement sphérique , ibid. ; application de cette 
théorie à plusieurs rayons, ibid., — et à Y Arc en ciel,. 
1 , 68 ; quel est l’angle que les rayons émergens doi- 
vent faire avec les incidens pour être efficaces ? 1 , 67 ; 
ealcul pour le déterminer, I, 70-71; largeur de Y Arc 
en ciel donnée par le calcul et vérifiée par des expé- 
riences y I, 68; raison de la différence des résultats, I> 
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6 g ; conséquences de la théorie précédente , pour l’expli- 
cation des phénomènes de Y Arc en ciel , ibid. ; détails de 
ces phénomènes, ibid. ; Arc en ciel f.'rmé par la réflexion 
des rayons solaires tombant sur un lac, ibid. ; présenté par 
un jet d’eau, 1 , 65-70. Manière de faire un Arc en ciel 
artificiel , 1 , 70. 

Arc en ciel lunaire , 1 , 71. Sa cause est la même que celle 
de Y Arc en ciel solaire, ibid. ; il est plus foible que ce 
dernier, ibid.; quand doit-on l’apercevoir ? I, 71. 

— en ciel marin , 1 , 71. Dans quel temps parolt-il ? ibid ; 
il est moins considérable que Y Arc en ciel solaire , ibid. 
Couleurs qu’on y distingue , ibid. 

en terre , 1 , 71. La cause de ce phénomène est la même 

que celle de Y Arc en ciel , I, 71-72. 

— — excitateur , I, 72. Voyez Cercle galvanique , I, 197; 
Electricité galvanique , 1 , 3 gs. 

— — nocturne , 1 , 72. Arc semi-nocturne, ibid. 

— — semi - diurne , I, 72. Sa connoissance est .nécessaire pour 
savoir l’heure du lever ou du coucher d'un astre , ibid. 
Détermination de cet arc , ib. ; sa réduction en temps, ib. 

Archimède (Vis d’ ) , voyez Vis d‘ Archimède , III, 170. 

Arctique , 1 , 72. Pôle arctique , ib. ; voyez Pôles du monde , 

II , 558 . Cercles arctiques , I, 72 j sa distance à l'Equa- 
teur et au Pôle arctique , ibid. Voyez aussi Cercles po- 
laires. 

Arcturns , étoile de la première grandeur ; voy. Bouvier , 1 , 142. 

Ardent ( Miroir ) , voyez Miioir ardent, II , 220. 

(Verre ) , voyez Verre ardent , III, i 56 . 

Aréomètre , I, 72. Son but , ib. ; sa description , ib. ; manière 
de s’en servir, ibid; son inconvénient pour savoir le rap- 
port des pesanteurs spécifiques des liquides, I, 73. Faren- 
heit y obvie , ibid. 

de Farenheit , I, 73. Sa description et manière de s’en 
servir ; sert à peser de petits corps solides , ibid. 

— — de Nicholson , 1 , 73. Sa description, ibid. Méthode pour 
s’en servir , I, 73-74. 

Argent , voyez Métaux , II , 197. 

Armature , I, 74; voyez Arc excitateur , 1 , 72 ; Cercle 
galvanique, I, 197; Electricité galvanique, I, 393. 

Armer 1 ‘ aimant, I, 74. Voyez Armure de l’aimant , ibid. 

Armes à feu , théorie de leur recul ; voyez Choc direct des 
Corps élastiques , I, 221. 

Armillaire ( Sphère ) , 1 , 74. Voyez aussi Sphère armilluire , 

III, 82. 

Armure de l’aimant, 1 , 74. lames de fer mou appliquées aux 
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pôles de Y aimant', manière de déterminer Ces pôle»; voyez 
Aimant, I, i/\. Manière de faire une armure et de l’ap- 
pliquer à X aimant , 1 , 74-75. Xi armure augmente la vertu 
attractive de X aimant , 1 , 75. Voyez Magnétisme , II, 160. 

Arquebuse à vent, voyez Fusil à vent , I, 53 . 

Arsenic , voyez Métaux , II , 184. 

Artillerie , voyez Supplément , 111 , 187 ; voyez Balistique, 1 , 
116; Bombe ,1 , i 34 ; 'Canon, I, 176. 

Ascendant , voy Supplément , III, 188; voy. Nœuds ascen- 
dant , ibid. ; voy. Nteuds, II, 245. Signes ascendant , 
supplément, III, 188; voy. Signes , III, 70*. 

Ascension , voyez. Supplément, III,. 188. 

— — droite , ibid. 

oblique , ibid. , voyez Degrés d‘ ascension , I, 291. 

Ascensionnelle ( Différence ) , voyez Supplément , III, 1S8» 

Asciens-amphisciens , voyez ce dernier mot , 1 , 5 o. 

Aspect, III, 189; voyez Conjonction , I, 255 ; Opposition , 

II , 270. 

Astéroïdes , voyez Supplément , III, 189; Cerès , I, 199; 
Junon, II , 123 ; Pallas , I, 281. 

Astre , Supplément , III, 189; voyez Soleil , III, 71. Etoiles , 

1 , 420. Planètes , II , 343 . Comètes , 1 , 240. 

Astronomie , 1 , 75. Définition de cette science , ibid. Ori- 
gine de X Astronomie , ibid. Ses progrès sont long-tempe 
arretés; elle s’agrandit enfin, ibid. A quoi doit-elle son 
éclat ? ibid. Utilité de X Astronomie pour l'agriculture , 
l'ordre des affaires civiles, la navigation, la géograpliie , 
le commerce , ibid. 

Atelier du sculpteur , I, 75. Constellation méridionale ,. 1 , 76. 
Lac aille en a fait la découverte , ibid. Sa figure , ibid. 

Atmosphère , 1 , 76. Définition de ce mot , ibid. 

« électrique , 1 , 76. Son existence n'est pas démontrée , ib. 

lunaire , 1 , 76. Long-temps soupçonnée , elle n’est con- 
firmée que dans ces derniers temps , ibid. Observations 
de Schrœter : i° . Crépuscule lunaire, son étendue, ib. ; 

2 0 . Rapport de la densité de X Atmosphère lunaire avec 
celle de la terre , ib. Observations de Laplace contre 
l'existence de X Atmosphère lunaire , I, 76-77. Rarité de 
cette Atmosphère déduite du rapport de la réfraction ho- 
rizontale lunaire à celle de la terre , 1 , 77. La lune est-elle ' 
habitée ? ibid. Solidité des corps à sa surface , ibid. 

- — solaire , 1 , 77. Opinion de Descartes , ibid. ; — de New- 
ton , ibid. ; — de M air an-, ibid. Observations àl Herschell , 
ibid. L' Atmosphère solaire est composée de deux couches 
différentes , le fluide lumineux émane de fis. couche supi- 



Digitized by Google 



zi 6 



TABLE 

rieure ', ibid. ; voyez Soleil , III, 71. Système de Mairan 
sur Y Atmosphère solaire , à laquelle il attribue la lumière 
zodiacale, I, 78. Figure et étendue qu'il donne à celte 
Atmosphère , ibid. Elles entraînent des conséquences con- 
traires aux lois de l’équilibre des forces centrale et centri- 
fuges , ib. Réfutation de ce système par Laplace , 1 , 78-79. 

A tmosphère terres t' e , I, 7 g. Substances qui composent Y Atmo- 
sphère terrestre, ibid. manière de déterminer la proportion 
des substances qui lacomposent ; voyez Eudiomètre , 1 , 427. 
Elle est probablement recouverte par un fluide aériforrue 
particulier ; fonctions de ce fluide, 79. Altérations de Y At- 
mosphère , 1 , 79. Instrumens pour les apprécier ; voyez 
Baromètre , 1 , 124; Electro-micromètre , 1 , 406 ; Ther- 
momètre , III, 117; Hygromètre , Il , io 5 ; Manomètre , 
II, 169; Anémomètre , 1 , 57. Pression de Y Atmosphère. 
Tous les corps et particuliérement les êtres organisés , sont 
soumis à son influence , 1 , 79. Sans la pression de Y At- 
mosphère , nous n’aurions pas de liquide constant ; voyez 
Calorique, Art. VI, 1,171. Evaluation de cetie pression 
sur le corps humain , I ; 79. Causes qui nous la rendent in- 
sensible, ib. Effet du changement subit de Y Atmosphère, I , 
79-80. Hauteur de Y Atmosphère , en lui supposant partout 
même densité , 1 , 80. Jusqu’à quel point l’air est-il capable de 
se dilater et de se condenser? ib. Déterminaison du degré de 
raréfaction de l’air à une distance donnée de la surface de la 
terre, 80-82. Les distances de la surface de la terre , croissant 
en progression par différence , les différens degrés de rarité 
croissent en progression par quotient, I, 81. Conséquem- 
ment , le dégré d’élévation est proportionnel au logarithme 
de la rarité , ibid. Application de cette règle pour trouver 
la rarité de Y Atmosphère à une hauteur donnée, I, 81- 
82. Méthode de Lahire pour trouver la hauteur de Y At- 
mosphère , fondée sur l’observation des crépuscules , I , 
82-85. Hauteur trouvée , 1 , 83 . 

Atmosphérique , 1 , 85 . 

Atome , 1 , 83 . 

Attraction , I, 83 . Ce que c'est que Y Attraction , ibid. Sa 
cause est inconnue , ib. Trois manières d’envisager Y Attrac- 
tion , et noms quelle en reçoit, ib . ; voyez les mots Gra- 
vité, Il , 91; Pesanteur, II , 297 ; Attraction moléculaire, 
I ; 89. Lois de Y Attraction à distance finie , 1 , 83 . Les pla- 
nètes et les comètes réagissent sur le soleil et lui commu- 
niquent nne tendance vers chacune d’elles, ibid. Les satel- 
lites tendent vers leurs planètes et leurs planètes vers eux ; 
ils tendent aussi vers le soleil et le soleil vers eux , I , 
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83-84- Des planètes s’attirent entr’elles. Cette tendance gé- 
nérale pour tous les corps célestes ne leur appartient pas 
seulement en masse , toutes les molécules la partagent , 
I, 84. Elle est donc universelle, réciproque et proportion- 
nelle à la masse : première loi de l’attraction , ibid. Elle 
est en raison inverse du carré de la 'distance : seconde loi 
de l'attraction I, 84. Démonstration de cette loi d’après la 
théorie des forces centrales , 1 , 84-85. Confirmée par la 
détermination de la force qui retient la lune dans son orbe, 
I, 85. La distance se compte du centre , ibid. Modifications 
qu’éprouve Y attraction lorsque les corps attirés sont à la 
surface ou dans l’intérieur des sphères , 1 , 85-86. Autres 
modifications causées par l'hétérogénéité des planètes , et par 

Y Attraction moléculaire qui a lieu à leur surface, 1 , 86. 

Attraction chimique , voyez Attraction molèctdaire , 1 , 8g. 

électrique . 1 , 86. Elle est en raison inverse du carré de 

la distance , ibid. Expérience de Coulomb qui le démontre , 
I, 86-87 > "voyez Balance électrique , 1 , 114. V oy. aussi 
Electricité , 1 , 55 1 et S72. 

magnétique , 1 , 87. Elle est en raison inverse du carré 

de la distance, ib. Expérience démonstrative de Coulomb, 
I, 87-88. Voyez Balance magnétique , I, u5. Nécessité 
de déterminer dans cette expérience le centre d’action des 
moitiés des aiguilles , 1 , 88-89. 

— — moléculaire ou affinité , 1 , 89. Définition de cette force, 
ibid. Raison pour laquelle nous l’appelons Attraction 
moléculaire , ibid. I re . Section. Lois et phénomènes 
de l' Attraction moléculaire , ibid. Différentes espèces 
d’affinité imaginées par les chimistes ; elles ne sont qu'une 
seule et même force , ibid. On ramène tous les phéno- 
mènes à trois sortes d’ affinité , ib. i°. Attraction simple , 
qui s’appelle aussi entre deux subtances de la même 
espèce Force d'agrégation , ibid. Variations qu’éprouve 

Y Attraction simple , ibid. Expériences ; explication des 
phénomènes quelles présentent , 1 , 89-90. L'évaporation 
et la vaporisation sont des effets de Y Attraction simple , 
1 , 90. Expériences qui font sentir la différence qui existe 
entre la dissolution et la combinaison, ibid. »°. Attraction 
élective , ibid. Expérience et explication , ibid. 5°. Attrac- 
tion complexe , ibid. Elle met quatre forces en jeu, dont 
deux s’appellent Attractions divellentes , et les deux au- 
tres, quiescentes , ibid. Expérience, muriate de baryte et 
dissolution de potasse, en contact, I, 91. Autre expérience 
muriale de baryte et carbonate de potasse , ibid. Phéno- 
mène qui se passe alors , ib. Tableau explicatif , ibid. 
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Manière d’exprimer les différens résultats obtenus par de 
semblables tableaux , ibid. Guy ton exprime par des nom- 
bres la force comparative des attractions, /A L ' Attraction 
moléculaire ne s'exerce qu'entre les molécules les plus 
petites des corps, ibid. Conséquence de cette loi pour 
opérer une dissolution , 1 , 91-92. Un solide et un fluide qui 
se combinent, ont deux forces à vaincre pour que la com- 
binaison ait lieu , 1 , 92. 11 n'y a point de combinaison sans 
changement de température , ibid. La pésanteur spécifi- 
que dans le composé est différente de celle des combi- 
naisons qui se détruisent pour lui donner naissance, ibid. 
La température fait varier les Attractions de plusieurs 
substances, ibid. Anomalies que souffre quelquefois Y At- 
traction moléculare , I, 92-93. Explication de celles 
qu’offrent le prussiate de fer et une dissolution de potasse 
mis en contact, I , y 3 . Autres anomalies, 1 , 93-94. Dans Y At- 
traction élective , il y a toujours une quatrième force 
qu'il faut considérer , soit que la substance éliminée reste 
dissoute ou précipitée , ou qu'elle s’échappe en état de gaz , 
I, 94. II"*. Sect. , oh l'on ramène les lois de /'Attraction 
moléculaire à la loi de la Gravitation , ib. Erreurs où 
furent les physiciens à ce sujet, ibid. Principes qui forment 
la base de cette nouvelle théorie , I , 95-96. Son dévelop- 
pement , 1 , 95-100. 

Aurore y I, 100. ‘Voyez aussi Crépuscule , 1 , 277. 

— — australe , 1 , 100. Ulloa observe ce phénomène , I, 100- 
joj. Sa description 1 , 101. Sa cause, ibid. 

— — boréale , I, toi. Les anciens connoissoient Y Aurore 
boréale y ibid. Temps et lieux où elle paroit, ib. Sa descrip- 
tion , I, iot-102. A quoi Mairaa l’attribuoit-il P ib. Son 
explication n'est plus admissible aujourd’hui , 1 , 102. Les 
physiciens modernes l’attribuent vaguement au fluide élec- 
trique, ibid. Explication de l'auteur , I, 102-104. Applica- 
tion simple et facile de tous les phénomènes présentés par 
ce météore aux principes de la nouvelle théorie, I, 104- 
106. Réfutations de l’hypothèse où le fluide électrique est 
la seule cause de Y Aurore boréale. Expérience. Conclu- 
sion déduite de cette expérience, I, 106. L’observation 
contrarie aussi cette hypothèse, 1 , 106-107. Circonstances 
qui ne peuvent s'y plier, I, 107. 

Austral , 1 , 107. 

Austral (Hémisphère) , voyez Hémisphère austral, U,. gft» 

( Poisson ) , voyez. Poisson austral , II , 35 y. 

(Triangle), voyez Triangle austral , III, 202- 

A us traie (Aurore ) , voyez Aurore australe , I x 100. 
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Australe (Couronne), voyez Couronne australe , I, 277. 

Autel, constellation , 1 , 108. 

Automate , 1 , 108. Les horloges, montres, sphères et tableaux 
mouvans, sont des Automates , ibid. Automates de V ati- 
c ans on , I, 108. Son Flûteur; voyez Androïde , I, 5 z. 
Son Canard ; sa description, I, 108-10Q. Description de 
son Joueur de tambourin , 1 , 10g. Tableau mouvant de 
Truchet , ibid. 

Automatiques , I, 109. 

Automnal , I, 110. Point Automnal ou Equinoxial. Sa 
situation pour les deux hémisphères, ibid. 

Automne , saison de l'année , 1 , 110. Son commencement et 
sa fin pour les habitans de l'hémisphère boréal et de l'hémi- 
sphère austral , ibid. 

Axe , I , no. Sa situation par rapport aux parties d’un corps 
régulier. Axe d’une courbe , ibid. 
de la terre , ibid. 

d incidence , ibid. 

• — — du monde , ibid. 

du zodiaque , 1 , 111. Sa distance des pôles du monde, ib. 

— — optique ou Axe de la xision , ib. Axes de la vision 
parallèles ou non parallèles , qu’en résuslte-t-il ? ibid. Ex- 
plication du phénomène présenté par un objet trop prés 
des yeux , ou aperçu d'un œil fixe tandis que l'autre se 
meut, ibid. 

Axifuge, I, 111. Force axifuge , ibid. 

Axipète , 1 , 1 1 1 . Il n'y a point de force axipète , ibid. 

Azimuth , I, 111. Azimuth d’un astre, ibid. 

— — magnétique , I, m. Voy. aussi Aiguille de déclinai- 
son , I, 20 ; et Déclinaison de l'aimant , I, 288. 

Azimutal , I, 111. Compas azimutal , ibid.; voyez Boussole , 
I > l36 - 

Azurée , 1 , 1 1 1. A quoi est due la couleur azurée du ciel, I, 112. 
Voy. Ciel , I, 228 ; Couleurs , 1 , 272. 

I 

B 



Baguette divinatoire , 1 , 1 1 2. • 

Bain , 1 , 112. Différens bains employés par les chimistes , ibid. 

Bain-marie , bain de mercure , bain de sable , ibid. 
Balance , signe du zodiaque, 1 , 112. Combien d'étoiles la com- 
posent, ibid. 

commune , machine , 1 , 112. Parties qui composent la ba- 
lance , I , ti 3 . C’est un levier du premier genre , ibid. Per- 
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fection d'une balance , I, n3-n4- Manière de construire 
une fausse balance , I , 114* fléau de la balance ; voyez 
Fléau , II , i3. 

Balance de Roberval , 1, 114. Voy. aussi Levier , II, 128. 

- électrique , I , 114. Coulomb en est l'inventeur, ibid. C’est 
par son moyen qu’il démontre les lois de l'attraction et de la 
répulsion électrique, ib. Voy. aussi Attraction électrique , 
1 , 86 ; Répulsion électrique , III, 35. Figure et description 
de cette machine, I, 114. 

— hydrostatique , I, ii 4 -ii 5. Sa figure et sa description , 
1 , 1 1 5. 

magnétique , I, 11 5. Manière de transformer la balance 

électrique en balance magnétique , ibid. 

romaine , 1 , 1 15. Sa description , ibid. C'est un levier du 

premier genre, ibid. Avantages de la romaine sur la balance 
commune , I, 1 1 5- 11 6. 

Balancier ,1, 116. Balancier d'une montre , ibid. Balancier 
d’un tourne-broche , ibid. Balaftcier pour frapper la mon* 
noie , ibid. 

Baleine , constellation , ibid. 

Balistique , art de mesurer la force d’une bombe ou d’un bou- 
let, I, h 6. C’est l’art de combiner la force projectile et la 

{ tesanteur du mobile , ibid. Cinq manières différentes de 
ancer un corps ; mouvemens qui l'animent dans ces diffé- 
rens cas , 1 , 1 16-117. Détermination de l’amplitude des cour- 
bes que décrit le mobile , 1 , 117. Eiémens nécessaires pour 
cette détermination , ibid. Voy. Artillerie , supplément t 
III , 187 ; Bombe , I , i34 ; Canon , I, ijü. 

Ballon aérostatique , I, 118. Mongolfier frères en sont les in- 
venteurs, ibid. Origine et histoire de cette découverte , ib. 
Première expérience à Annonay , 1 , 118-119. Seconde expé- 
rience à Paris , I, 119-120. Autre expérience de Mongolfier 
à Versailles , L, 121. Pilatre-Desrosier tente le premier un 
voyage aérien , ibid. Voyage de Charles et Robert , 1 , 122. 
Mort de l’intrépide Pilatre-Desrosier, ibid. Avantage des 
ballons à gaz hydrogène sur les mongol fières, 1, 123. Vernis 
dont on enduit les enveloppes, ibid. Parachute, ibid. Im- 
possibilité de diriger les ballons , ibid. Usage des ballons y 
ibid. Les contradicteurs des frères Mongolfier prétendent 
que cette découverte n'est pas nouvelle, ibid. 

Bandes de Jupiter, 1,124. 

Baromètre ,1, 124. Usages du baromètre , ibid. Quel est le meil- 
leur baromètre ? ibid. Baromètre incliné, ibid. Baro- 
mètre à cadran, inconvénient de ce dernier, ibid. Autres 
sortes de baromètres t ibid. Les bar omettes ne peuvent ser- 
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vira apprécier parfaitement les variations de l'atmosphère , I, 
124-125. Moyens employés pour faire disparaître cet incon- 
vénient,! , ia 5 . Autre proposé par l'auteur, ib. Pourquoi la 
colonne de Mercure d'un baromètre est-elle à la même hau- 
teuren plein air et dans une chambre? 1, 125-126. Différence 
entre les bases de l'échelle du baromètre et du thermomè- 
tre , 1 , 126. Cause de l’électricité qui se développe dans les 
tubes de certains baromètres , ibid. Manière de construire 
un bon baromètre , ib. Son utilité , I, 126-127. Le baromè- 
tre ne peut seul annoncer l’état du temps ; il a besoin du con- 
cours du thermomètre , 1 , 127. Voy. aussi Air atmosphéri- 
que , Sect. II , Art. I er , I, 40. Manière de se servir de ces 
deux instrumens, I, 1 27. Le baromètre sert aussi à évaluer les 
hauteurs , 127-128. Les hauteurs de l’atmosphère sont comme 
les logarithmes des hauteurs de la colonne barométrique, I , 
128. Méthode de Deluc pour trouver le module de ces loga- 
rithmes , et son résultat , ibid. Corrections nécessitées par sa 
méthode, ib. Autre méthode de Laplace , I, 128-129. Cor- 
rection des formules de Laplace par Ramond ; voyez Mon- 
tagnes , II , 224. électro-micromètre partage avec le ba- 
romètre la propriété d’annoncer les changemens de l’atmo- 
sphère. Voyez Electro-micromètre , I, 407. 

Baromètre d’épreuve , voyez Éprouvette , I, 410. 

Baroscope , est le même instrument que le baromètre ; voyez ce 
mot , 1 , 124. 

Barreaux magnétiques , 1 , 129. 

Barres magnétiques ; voyez Barreaux magnétiques , I, 129. 

Barrillet, 1,129. 

Baryte , alcali , 1, 12g. Où , et comment trouve-t-on cet alcali ? 
ibid. Manière de l’obtenir du carbonate de baryte , ibid. 
Manière de l'obtenir de sa combinaison avec l’acide sulfu- 
rique , ibid. Propriétés de la baryte dans son état de pureté, 
I, i2g-i3o. Formes de sa crystallisation , I, i 3 o. Combinai- 
son de la baryte avec le soufre ; voyez Sulfure de baryte , 
III , g 5 . Différence qui existe entre la bar)- te et la stron- 
tiane ; voyez Strontiane , III , 89. 

Bascule, levier du premier genre. Voyez Levier , II, 128. 

Batterie électrique , I , i 3 o. Description de cet appareil , ibid. 
Fortes commotions qu'il produit ; ibid. 

Batteur d’or ( Art du). Voyez Divisibilité , 1 , 507 ; et Baudru- 
che , I, i 5 o. 

Baudruche , 1 , i 3 o; employée par le batteur d’or pour réduire 
Vor en feuilles extrêmement minces, I, i 3 o-i 5 i. Son utilitù 
pour les coupures , I , i 3 i. 

Béatification , expérience électrique , 1 , i 3 i. 
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Bélier , machine de guerre, I, t3r. 

Bélier , premier signe du zodiaque, I, i3i. Différence entre les 
signes et les constellations dont ils portent le nom , I , i3i-i5z. 

Hydraulique , I, 1 5a. Description de cette machine inven- 
tée par Mongolfier , ibid. Théorie et jeu du Bélier hydrau- 
lique , I , i5a-i33. Comparaison de cette machine et de celle 
de Marly ; son avantage sur cette dernière , I , i35. 

Bérénice ^ Chevelure de) , voyez Chevelure de Bérénice ,1, ai z. 

Béryloa Aigue-Marine. Voyez Pier'e, II, 317. Maniéred’en 
retirer la glucine. Voyez Terres, III, n3. 

Bière , I , i35. Manière de la faire , ibid. Acide carbonique 
quelle contient, I, i35-i 54* V oyez Fermentation vineuse , 
II, 1 . 

Bise , vent , I, i34- 

Bismuth , voyez Métaux , II, 188. 

Bissexte ,1, i54* 

Bissextile , nom donné à l’année , I, i34- 

Blanc , I , i34. Réunion des couleurs primitives , ibid. Les corps 
blancs sont ceux qui s'échauffent le moins au soleil , ibid. 
Voyez Couleurs , I, 273. 

Blanche ( Gelée) , voyez Oe/ée blanche , II , 83. 

Blancheur , I , i34- Manière de former la blancheur. Voyez Cou- 
leurs , 1 , 272-273. 

Blanchiment (Art du). Voyez Acide muriatique oxigènè , I , 
i3. 

Bleu, I, i54- Plusieurs nuances de bleu ; il occupe le troisième 
rang pour la réfrangibilité ; ibid. 

Bocca d'infer no , voyez Feux follets , II , 7. 

Boite à cuir , I , i 34- Sa description et son utilité , ibid. 

Bologne ( Pierre de). Procédé pour la calciner et la rendre phos- 
phorique , voyez Calcination , I , i 52 ; voyez Pierre de Bo- 
logne ,11, 317. 

Bombe , I , t34- Manière de la lancer, , I , i35. L'angle de 45 de- 
grés , fait par l'inclinaison du mortier à l'horizon, est le plus 
favorable à la portée de la bombe , ibid. Formule pour une 
distance donnée , ibid. Voyez Balistique f I, 116. Voyez 
Canon, 1 , 175 ; voyez Artillerie , Supp. , III , 187. 

Bootes , constellation du Bouvier ; voyez ce mot , I ,142. 

Borate de magnésie, substance électrique; voyez Electricité , 
I, 36 7 . 

Boréal , I , i55. Pôle nord , septentrional ou boréal , ibid. Signes 
boréaux du zodiaque , ibid. 

— — (Hémisphère), voyez Hémisphère boréal , II , 98. 

Boréale (Aurore), voyez Aurore boréale, I, 101. 

— — Couronne , voyez Couronne boréale, 1 , 277. 
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Sortie, J , i 35 . 

Borneyer ou Bornoyer , I, i 35 . 

Bougie philosophique , I , i 35 . 

Bouillir (Action de) , I, i 35 . Explication du phénomène de X ébul- 
lition , ihid. Voyez Ebullition , I, 326. Pourquoi l’eau 
paraît-elle bouillir dans le récipient de la machine pneuma- 
tique? I, i 55 -i 5 f>. Voyez Bouteille d'eau , I, 120. L’eau 
froide augmente l' ébullition , l’eau chaude la diminue, I, 
'1 36 . Cause de ce phénomène, ibid. 

Boussole, constellation, I, il 6 . 

Boussole , I , i 3 6 . Autre nom tju’on lui donne , ibid. Son utilité, 
ibid. Origine et étymologies différentes que l'on donne à la 
boussole , I , i 36 -i 37 . Maniéré dont on parvint à perfection- 
ner cette découverte , I, i 37 -i 38 . Description de cet instru- 
ment,!, i 38 . Procédé pour rendre son aiguille très-mobile. 
Voyez Chape ou Chapelle, I, 210. Manière de le placer 
sur un vaisseau , sans qu'il perde sa situation horizontale , I , 
i 58 . Habitacle de la boussole , I, i 38 -i 5 g. Manière de se ser- 
vir de la boussole pour diriger le vaisseau , I , i 3 g. Elle sert 
encore à déterminer les latitudes des lieux, et les amplitudes 
des astres, ibid. Corrections nécessitées par la déclinaison 
de l’aimant , ibid. Voyez V ariation de la boussole , II! , 
144 > et Variation de la variation de la boussole , III, 
147. Procédé de Coulomb , pour perfectionner la boussole , 
I, i 3 g. 

Boussole à cadran, I, 140. Sa description, son utilité , et ma> 
nière de s’en servir , ibid. 

Boussolt s '(Variation de la ) , Voyez Variation de la boussole , 

III, 144. 

Bouteille d'eau, I, 140. Explication de ce phénomène, ibid. 

— — De Leyde I, 140. Sa description , ibid. Effets qu’elle pro- 
duit et leur explication, 1 , 140-141- Elle augmente l’intensité 
des effets électriques ; pourquoi ? 1 , 141. Découverte de la 
bouteille de Eeyde , ibid. Les batteries électriques ne sont 
qu'une réunion de bouteilles de Leyde , 1 , 142 , voyez 
Batterie électrique , I , i 5 o. , 

Bouvier , constellation , 1 , 142. 

Bouzin , 1 , 142. Manière dont te bouzin se forme , I, 142-143. 

Boyle ( Machine de) , voyez Machine pneumatique , II, i 58 . 

Boyle{ Vide de) , voyez Vide de Boyle , III, 167. . 

Brachystochrone , courbe, 1 , 140. 

Bras de levier , 1 , 143. Plus il est long, plus il favorise la puis- 
sance ou la résistance qui agit à son extrémité, ibid. Com- 
ment évaluer la longueur du bras de levier courbe , ibid. 
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Brasse, mesure , I , 148. Trois sortes de brasses ; leur évaluation, 

I, 145-144. 

Brouillard , I, i 44 - Commentée phénomène se manifeste-t-il? 
ibid. Les brouillards sont fréquens dans les pays maréca- 

f eux , ibid ; — à la surface des mers, ibid; — pendant 
hiver ; ibid. Explication de ce météore , ibid. Cause de 
l'odeur âcre et fétide des brouillards , ibid. Pourquoi ils 
paroissent plus froids que l’air qu’ils environnent ; voyez 
Dégel , I, 291. Les brouillards sont causés quelquefois par 
la rosée ; voyez Rosée , III , 53 . Pourquoi , dans le temps des 
brouillards , les astres paroissent-ils rouges ? voyez Rouge , 
III, 5 7 . 

Brouine , voyez Bruine , I, i 45 . 

Bruine ou Brouine , I, 145. La pluie peut former delà brouine, 
ibid. Les brouillards se changent quelquefois en bruine , ib. 
Manière dont la bruine peut encore se former , ibid. 

Bruit , 1 , 145. Sa définition et différence qui existe entre le bruit 
et le son , ibid. 

Brume , nom marin donné au brouillard , voyez ce mot, I , i 44 - 
Burin de graveur , constellation , 1 , 14s. 



Cabestan , I, i 45 . Description de cette machine , sa différence 
avec le treuil, 1 , 1 45 - 1 4 ^- Voyez Treuil, III , i 3 o. Avantage 
du cabestan sur le treuil , 1 , 146- Utilité du cabestan , ib. 
Inconvénient de son service, ibid. Manière d’y remédier, ib. 
Autre inconvénient de ce procédé, ibid. 

Cabinet secret , 1 , 146- Prison de Denys le tyran , et aqueduc de 
Claude ,T, 147. Observatoire de Paris, ib. Saint-Paul de Lon- 
dres , et galerie de Glocester , ibid. Explication de l’éton- 
nante propagation du son qu’offrent ces différents monu- 
ments, ibid. Voyez aussi Voûte acoustique, III, 178. 

Cadran (Boussole â J , voyez Boussole à cadran , I, 140. 

■ 1. 1. solaire , 1 , 1 47 - Définition du cadran solaire , ibid. Son 
origine est inconnue , ibid. Plusieurs sortes de cadrans 
solaires , ibid. Cadran équinoxial , 1 , 147*148- Manière de 
le faire sous la ligne équinoxiale et le soleil étant dans l’équa- 
teur , 1,148; — sous les pôles, ibid; — à Paris; règles géné- 
rales , ibid. Manière d’opérer sans connoître la hauteur de 
l'équateur, ib. Cas où le soleil n’est pas dans l’équateur, mais 
à une déclinaison quelconque , ib. Que fait-on lorsque cette 
déclinaison n’est pas exactement connue ? 1 , 148-149- Table 
pour diriger dans ce cas, 1 , 149. Méthode de se passer de cette 
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table, ibid. Lorsqu’on connoîtla déclinaison du soleil, ma- 
nière de poser le cadran , ï, i4g-j5o. Bouton pour termi- 
ner le style , 1 , i5o. Le cadrait équinoxial doit avoir deux 
faces , ibid. Moyen de lui faire marquer le jour même de 
l’équinoxe , ibid. Avantages du cadran équinoxial , ibid . 

Cadran à réflexion , voyez Réflexion (Cadran à), III, i5. 

-à réfraction , voyez Réfraction (Cadran à), III, So. 

— — sphérique; manière de le faire, 1, »5o-i5i. Cadran ver- 
tical déclinant , I, i5i. 

Caisse catoptriqne, I , i5t. Manièrede construire cette machine, 
ibid. Les appartemens ornés de beaucoup de glaces sont des 
espèces de caisses catbptriques , ibid. 

Caisse du tambour, cavité de l’oreille, î, i5i. 

Calcination, I, tôi. Effet de la Calcination , ibid. La Calci- 
nation du carbonate calcaire en fait obtenir la chaux , ib. on 
calcine les sulfates de chaux , d'alumine , et d’autres sels, ib. 
La calcination rend phosphoriques plusieurs substances , 
ibid. Procédé pour la pierre de Bologne ; autre de Dtifay , 
ibid. * 

Calendes , I, t5a. Manière de compter les jours dû lncis cite* 
les Romains, I, 1 53. 

Calendrier , I , i55. Etymologie de ce mot , ibid. JRbmuhil , au- 
teur du calendrier ; noms des dix mois qui formèrent d’abord 
l’année , ibid. Numa y ajouta janvier et février , ibid. Cor- 
rections de Jules- César , ou comput Julien ; défaut ‘de ce 
calendrier ; corrections faites par le pape Grégoire XIII , 
I, i53-i54. Correspondance établie entre lés mois lunaires 
et les mois solaires , I , i54 , voyez Epactes , 1 , 410. Calen- 
drier grégorien , I, i54, Calendrier républicain , Ibid. 

Caliducs , I, 1 5/j. 

Calorimètre , 1, 1 54- Son usage, ibid. Sa construction , 1 , 154- 
iS5, Manière de s’en servir, et précautions qu’il faut pren- 
dre , i55. 

Calorique , I, i55. Qu’entend -on par calorique , ibid. 
Chapitre I er . Existence du calorique , et sa faculté 
dilatante , ibid. Tontes les substances sont dilatées par 
le calorique , ibid . 'Explication des phénomènes qui sem- 
blent faire exception, ibid. ; tels que le retrait de l’alu- 
mine , et la contraction des matières animales et végétales , I, 
i55-i56. Lois de la dilatation des gaz solubles, insolubles, et 
des vapeurs produites ^>ar la présence du calorique, d’après les 
expériences de Gay-Lussac , voyez Dilatation , 1 , 299*300. 
Condensation que fait naître lis refroidissement,' I, i56.‘ 
Preuve de la porosité de tous les corps de la nature , déduite 
de l’impossibilité de produire le froid absolu , ibid. Définition 
411. ^ z 5 
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du calorique combiné et du calorique interposé , ibid. 
Voyez aussi ces mots, 1, 173. 'Le calorique interposé devient, 
dans certaines circonstances, calorique rayonnant , I, 
Voyea Calorique rayonnant, t , j 78. Différence entre le 
calorique et la chaleur, I, 107. Voyez Chaleur ,1, 201. 
Manière dont le calorique se inet en équilibre dans un sys- 
tème de corps ,1, iSj , Art. II, Faculté conductrice du ca- 
lorique , ibid. Expériences sur des matières plus ou moins 
conductrices du calorique , ibid. Bons ou mauvais conduc- 
teurs ,1, i58. Application de cette propriété aux arts et aux 
usages de la société, tels qu’à l'économie du combustible, à la 
conservation de la glace pendant l'été , des fleurs et des fruits 
pendant l’hiver, à l'habillement , à la confection du thermo- 
mètre , n. ce mot, III, ti7;I, l58 . Art. III. Capacité des 
corps pour admettre le calorique entre leurs molécules , 
et manière de la déterminer , I , i5g. Définition de ce qu’on 
entend par capacité, ibid. "Voyez Capacité des corps pour 
contenir le calorique , 1 , 176. Chaleur animale , I, 2o3. 
Capacités comparatives de l’eau et du fer, I, i5y. Le change- 
ment de température est en raison inverse de la capacité , ib. 
Manière de déterminer la capacité des différents corps, ih. 
Calorique spécifique,!, 160. Voyez Calorique spécifique, 
I, 174. Véritable signification de ces mots, capacité , ca- 
lorique spécifique , calorique combiné , interposé, 1 , 160. 
Que doit-on en tendre par capacité permanente , 1 , 160-iCi. 
Les corps jouissent-ils d'une capacité permanente? I, i6r. 
Procédés pour déterminer la capacité', l’un dû au docteur 
Crawford , le deuxième à Lavoisier et à Laplace , ibid. Expé- 
rience sur les capacités respectives de l’eau et du fer, l, 1 61 -1 os . 
Calorimètre , 1 , 162. Voyez ce mot, I, 164. Rapports qui 
existent entre le calorique et le fluide lumineux , 1 , 162. 
Effets différens du calorique et du fluide lumineux, ib. Iden- 
tité de ces deux fluides suivant S'Gravesande , ib. Motifs 
qui portent à le penser, I, 162-165. Réfutation de l’objection 
tirée de ce que le fluide lumineux réfléchi par la lune ne 
, produit point de chaleur, I, i63. Expériences de Rumford, 
qui confirment cette identité, I, 165-164. Pourquoi le fluide 
lumineux dégageant le gaz oxigène de l’acide muriatique oxi- 
géné et de l’acide nitrique, le calorique ne le peut-il qu au- 
tant que ces acides sont unis à un alcali? I, 164. Rapports 
qui existent entre le calorique , le fluide lumineux et l elec- 
t récité ; voyez ce dernier mot . 1 , 365 , 386 , et Fluide élec- 
trique, II, 27. Art. V. Phénomènes qui paraissent con- 
t arier la théorie du calorique , ramenés à cette théorie , 
I, 164. Adversaires de la théorie du calorique , ibid. H y- 
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polhèse île la matière frigorifique , ib. La Chaleur est l’effet 
du mouvement vibratoire des corps, suivant Rumford , 
ibid. Expériences sur lesquelles il appuie cette hypothèse, I , 
i 65 - 167 . Examen de ces expériences, leur explication et 
confirmation de la théorie du calorique , I, i 65 - 168. Autres 
expériences de Rumford. V oyez Calorique rayonnant, 1 , 
175. L’air comprimé dans un canon de fusil, laisse aperce- 
voir une trace de lumière , I , 168. Manière d expliquer ce 
phénomène, ibid. Application de ce phénomène à la cons- 
truction d’une canne à feu. Art. VI. Influence du calorique 
sur Information des corps solides, liquides et aéri formes, 
I,i68. V oyez sur cet objet lesett\c\es Electricité, l, 34 t, et 
dissolution, I, 3 o 3 . Théorie des fluides aériforines ,1,169. Né- 
cessité de leurdonnerdeux noms ,ibid. L’action du 1 aloriquè 
peut être considérée comme une force répulsive, ibid. Effet* 
de l'abandon supposé du calorique par tous les corps , ibid. 
Le calorique , en reparaissant , se combinera avec eux , en 
raison de leur attraction et de leur capacité pour lui , ibid, 
La force répulsive qu il leur communiquera, s ra différente 
dans ces différens corps , 1 , 169, 170. Manière dont se for- 
ment alors les corps solides , liquides et aériforines, I, 170. 
Autre hypothèse sur leur formation, ibid. Difficulté quelle 
présente , ibid. Dans le passage des solides à l'état de liqui- 
dité, et des liquides à l'état aénforine , les nouvelles quantité* 
de calorique qui surviennent depuis le moment où com- 
mence la liquidité ou la fluidité aériforme , sont absorbée* 
par le corps qui les reçoit , et le thermomètre reste station- 
naire : cause dore phénomène , 1 , 171. La pression de l’atmo- 
cphére est une troisième force unieà la force attractive , pour 
balancer dans les fluides aériformes la force répulsive; sans 
elle , il n’y aurait point de Corps liquides , 1 , ijr. Expériences 
de l'éther qui se volatilise dans le vide , I, 171-172. Pourquoi 
l'éther, employé comme remède, cause-t-il de si bons effets? 
1 , 17s, L'alcool , le mercure , l'eau , se volatilisent aussi dan* 
le vide , ibid. 

Calorique combiné ; sa définition, I, 173. Voyez Calorique 
Art. I er . , I , i 56 ; Art. 2 , 1 , 160. 

Interposé , Sa définition, 1 , 173. Voy. Calorique , Art.I* 1 ^ 

I , i 56 , Art. îi , I, 1G0. 

——Latent , 1 , iy 3 . V oyez Calorique combiné , ibid. 

- — Libre, I, 1 78. Voyez Caloriq :e interposé , ib. 

‘ — — Rayonnant , 1 , 173. Voyez Calorique ,• Art. 1 . I , i 5 7. Les 
miroirs concaves métalliques réfléchissent le Culoriqu 9 
rayonnant , tandis que ceux de verre l’absorbent, ib. Ex- 
périences constatant cetu propriété, 4 * Saussure , Pic tel et 

il.. 
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Rumford , I, 173-174- Un inatras de neige exposé au foyer 
d'un miroir , a fait descendre le thermomètre exposé au foyer 
de l’autre miroir, 1 , iy 5 . Explication de ces différentes ex- 
périences, d’après la théorie du calorique , 1 , 174- Autres 
expériences de Rumford. Conclusion peu juste de ce phy- 
sicien , ibid. 

Calorique spécifique,! , 174. Voyez Calorique, Art. 2, 1 , 160. 

Caméléon, constellation méridionale , I, 174. Elle ne se montre 
jamais Sur notre horizon , ibid. 

Camèlopards , constellation septentrionale , I, 175. Elle est la 
métne que la Giraffe ; voyez ce mot, Il , 84. 

Canard de Vaucanson , voyez Automate , 1 , 108-109. 

Cancer , signe du zodiaque , 1 , 175. Tropique du cancer , ibid. 
Signe du cancer , ibid. 

Canicule ou Sirius , étoile, I , 175. Origine du nom de Jours 
caniculaires , ibid. 

Caniculaires (Jours! ; voy. Jours caniculaires , II , 122. 

Canne à vent , 1 , 175 ; voyez aussi Fusil à vent, II , 53 . 

Canon , 1 , 175. Sa description ; son usage , ibid. Ses deux objets 
à remplir ; vitesse et direction du projectile , ibid. Qualité et 
quantité de la poudre qu’il faut employer, ibid. Voy. Poudre 
à canon , II , 372. Le recul du canon augmente avec la 
quantité de poudre ; voy. Choc direct des corps élastiques , 
I, 221. Autres conditions pour la plus grande vitesse du pro- 
jectile : longueur du canon et forte bourre , 1 , 176. Limites 
qu elles doivent avoir, ibid. Le projectile lancé étant mu par 
deux forces dans une parabole, ib. Voy". Balistique , I , 116. 
lhelinaison qu il faut donner à l’axe du canon , 1 , 176 La 
ligne de mire doit couper l’axe du canon, ibid. Voyez Ba- 
listique ,I,n6. Artillerie , III , suppl. 1.87. 

Canthus, I, 176. Grand et petit canthus , ibid. 

Capacité des corps pour contenir le calorique , 1 , 176. Voyez 
Calorique , Art. 3 , I , 1 5 g , et Chaleur animale , 1 , 200. 

Capillaire (Tube) , voyez Tube capillaire , III , i 5 s. 

Capricorne , signe du zodiaque , I, 177. Tropique du capn - 
corne , ibid. # t 

Caractères des planètes, 1 , 177. Des signes du zodiaque , ibid. 

Carbone. Voyez Acide carbonique , 1 , 7 , 9 ; Charbon , 1 , 210, 
et Diamant , 1 , 295. 

Carbonate de chaux , décomposé par le procède de Tennanl , 
donne de l’acide carbonique ; voyez cet art. ,1,9; décom- 
posé par le calorique , voyez Décomposition chimique des' 
corps , 1 , 289. 

Pe potasse , décomposé par le phosphore , ibid. 
Carbonates, voyez Sels , III, 65 . 
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Cardinaux (Points), voyez Points cardinaux , II, 356 . 

Carreau , 1 , 176. Voyez Foudre , II, 45. 

Carreau électrique , 1 , 176. Description de cet appareil , ibid. 
Expériences où on l'emploie, ibid. Voyez Expériences de 
Leyde , III , suppl. 194, et Coups foudroyants , I, 376. 

Carrières (Roues des), voyez Roues des carrières . , III , 5 f>. 

Carthèsianisme , 1 , 177. Abrégé de la vie de Descartes , ibid. 
Exposition de son système de physique , 1 , 178, x 3 o. Voyez 
Système du monde , III , 96 ; Tourbillons. 

Cartésiens , 1 , 180. 

— — Diables , voyez Diables cartésiens , III , suppl. xg 4 - 

Cassant , 1 , 180. 

Cassiopée , constellation boréale , I 180. 

Castor et Pollux , météore, I, 18 x. Voyez Feu Saint-Elme , 
11,7- 

Catacous tique ou Cataphonique , I, 181. 

Catadioptrique , I, 181. Cette science est la combinaison de Ta 
catoptrique et de la dioptrique , Voyez ces mots , I , i 83 
et 3 oo. 

Cataphonique y voyez Catacoustique , I, 18t. 

Cataracte , maladie. Voyez Cristallin , 1 , 27g. 

— — d'eau , 1 , 181. Célèbres Cataractes , 1 , 181-182. Descrip- 
tion delà Cataracte de Niagara en Canada , 1 , 182. Cata- 
ractes dans la nouvelle Yorck , I, 182-183. Tes cataractes 
communes dans les pays sauvages , I , i 83 . Cataractes du 
Nil , expression de la Génése , ibid. Cataractes de New- 
ton, ibid. 

Cathète d’incidence , I , i 83 . 

d’obliquité , ibid. 

— — de l'œil , ibid. 

— — de réflexion, ibid. 

Catoptrique (science), I, i 85 . Voyez Réflexion du fluide lu* 
rnineux , III , 12 ; Miroir, II, 310. 

— — (Caisse ). Voyez Caisse catoptrique , I, i 5 i. 

Cavernes , I , i 83 . Leur situation , leur formation , ibid. Voyee 
V olcan , III , 177. Célèbres Cavernes , 1 , 188-184. Descrip- 
tion du trou du diable , en Angleterre , 1 , 184. Cavernes de • 
la Carniole , ibid. Description d.'un,e caverne du Levantpar 
Tournefor t , 184-185. Cavernes de Livadin,I, i 85 . Laby- 
rinthe de l’üe de Candie , ibid. Carrières de Maastricht , ib. 
Mines de Pologne, ibid. Eboulemens , pré.cipices , et abîmes 
causés par les volcans et les eaujc , 1 , 18 6. Affaissement des 
montagnes du Diableret , ibid. Autres éboulemens , ibid. 

Cause , 1 , 186. Définition de ce qu’on doit entendre par ce mot, • 
ibid. Causes premières inconnues , ibid. Les effets de ces 
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causes deviennent des causes secondaires , 1 , 187. Exemples 
tirés de la pesanteur des corps, ib. 

Céleste , , bid. Epithète ; à quoi la donne-t-on ? ibid. Globe cé- 
leste, ibid. Voyez Sphère céleste , III ; 83 . 

Cémentation , Voyez vicier, I , 20, 

Centattre , Constellation , 1 , 187, 

Central , épithète , 1 , 187. 

Centrale (Chaleur ) , voyez Chaleur centrale , T , ao 5 , 

( Force ) , voyez Force centrale , II , 38 . 

Centre d‘ attraction ou de gravitation, V oyez Centre de gra « 
vi talion, 1 , 188. 

» de conversion, 1 , 187. 

— — d'équilibre , ibid, 

— - de gravitation ou d' attraction, 1 , 188. 

—• — de gravité , ibid. Définition du centre de gravité , ibid. 
C’est Archimède qui le découvrit, ibid. Différens noms 
qu’on lui a donnés , ibid. Ligne de direction , ibid. Cause de 
l’oscillation d'un corps suspendu, et manière dont l'équilibre 
s’établit , ibid. Méthodes simples pour trouver le centre de 
gravité des petits corps ; explication de certains phénomè- 
nes qui parai sent, en opposition avec les lois de la gravi- 
tation , 1 , 189. Pourquoi différens corps roulent et d’autres 
glissent sur un plan incliné ? ibid. Solides qui remontent sur 
un plan incliné, ibid. Tours de Pise et de Bologne , ibid. 
Marche et posture d’un homme chargé ; centre de gravité 
de l'homme, ibid. Automates creux cjui se tiennent dans dif- 
férentes positions , ibid. Détermination du centre de gra- 
vité des corps par la géométrie, I, 189-190. —De 1 aligne 
droite , 1 , 190. — Du triangle , ibid. — D’un polygone rec- 
tiligne , ibid. — D’une pyramide triangulaire , I, 190-191. 
— D’un Pctlièdre quelconque , 1 , 191. Autre détermination 
du centre de gravité par le calcul différentiel et intégral , ib. 
— De la ligne droite , ibid. — De la parabole, ibid. — Du 
— cône , 1 , 192. Manière de déterminer le centre de gravité 
d'un corps qui n'offre pas à l’inspection une ligne qui le con- 
tienne , ib. Sa détermination dans un corps composé d'au- 
tres hétérogènes , ibid 

« d'inertie. Voyez Centre de gra vité , 1 , 188. 

— — de mouvement , I , tga. 

— — d'oscillation iga. Définition, ibid. Détermination du 
centre d'oscillation , 1 , 192, ig 4 - Formule pour l’obtenir, 
I, 194. Application de cette formule , pour trouver le centre 
d'oscillation d’une droite suspendue , 1 , 194-193. — de diffé- 
rens triangles isocèles , I , 195-196. Centre d'oscillation du 
pendule, 1 , 196, 
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Centre de pesanteur , voyez centre de gravité , I , 188. 

— de percussion , I, 196. Cas où ce centre se confond avec 

ceux d'oscillation ou de gravité , ibid. 

phonique , 1 : 196 

— — phonocamp tique , 1 , 196. 

— — de rotation , 1 , 1 96. Ce centre est le même que le centre do 
mouvement, ibid. Différence entre circuler et osciller , ib. 

1 • spontané de rotation , 1, 196. 6a différence avec le centr 0 
de rotation forcé , 1 , 196-197. 

Centrifuge ( Force ). Voyez Force centrifuge , II , 42. 

Centripète ( Force ). Voyez Force centripète , II, 43 . 

Çéphée, constellation septentrionale, 1 , 197. 

Cerbère , constellation , 1 , 197. 

Cercle équinoxial , voyez Equateur, 1 , 411. 

— — galvanique , I, 197. Il est composé de l'arc animal et de 
1 arc excitateur. V oyez ces mots , 1 , 66 et 7a. V oyez Elec- 
tricité galvanique , 1 , 3 ga. 

Cercles de déclinaison , \ , 197. Ce sont les méridiens et les 
cercles horaires , ibid. Leur usage pour connaître les décli- 
naisons des astres, ibid. Voyez Délinaison d’un astre , 

, I , 288. 

< — — de ta sphère , 1 , 197. Noms et nombre de ces cercles , ib. 
Il» ont pour centre le centre du monde, ib. Leur situation , 
I, 197-iqa 

— — de latitude , 1 , 198. Leur situation , ibid ; leur usage, ib. 
Différence entre la latitude d'un astre et celle d'un lieu, 
ibid. Voyez Latitude , II, 125 . 

— — de longitude , I, 198. Leur situation , ibid ; leur usage , ib. 
Différence entre la longitude d'un astre et celle d’un lieu, 
ibid. Voyez Longitude , Il , i 35 . 

— —horaires , 1 , 19S. Leur situation ; leur usage , ibitL Y oyez 
Cercles do déclinaison, 1 , 197. 

— * — parallèles , 1 , 198- Que doit on entendre par cercles pa- 
rallèles ? 1 , 199. Ils sont coupés en deux parties égales par 
Je méridien , ibid. L'horizon ne les coupe ainsi que dans la 
sphère droite, ibid. 

—polaires , 1 , 199. Leur situation et leur distance â l'égard do 
l’équateur, ibid. Cercles polaires arctiques et antarcti- 
ques , ibid. 

• — —verticaux , ibid. Voyez V trticanx , III , 164* 

Cérès , 1,199. A qui doit-on sa découverte? ibid. Sa distança 
moyenne, son inclinaison , son temps périodique et son dia- 
mètre , ibid. Pourquoi est-elle placée au rang des astéroïdes, 
ibid. Que nomme-t-on astéroïde ? 1 , zoo. Voyez ce mot , 
IU , suppL 189. 
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Cerf-volant électrique , 1 , 200. Description «Je cet instrument » 
ibid. Son auteur, ibid. Appareil et expériences dont il s® 
servit, ibid.-, voyez Electricité de l'atmosphère , I, 588 . 
Effets qu'il obtint, I, 200-201. Manière de se servir du 
cerf-volant électrique pendant l’orage, pour en éviter le 
, danger , I, 201 ; voyez Charriot électrique , I , an. 
Chaleur, I, aol. Acceptions sous lesquelles on a pris ce mot , 
ibid. Nécessité de corriger le vocabulaire de la science, ib. 
Expression exacte du mot chaleur, ibid. Sa cause est in- 
connue , ibid. Deux principaux systèmes à cet égard , ib. 
Les phénomènes présentés par Rumford ne déposent point 
contre l'existence du calorique , ibid.; voyez Calorique , 
Art. Y, I, 164. Conséquences de l'hypothèse où le calo- 
rique est regardé coin ine un fluide, I, 202. Définitions du 
chaud et du froid , et manière dont on éprouve ces diffé- 
rentes sensations , ibid.; voyez Calorique , I, 157; Chaud , 
1,212; Froid, II, 

— animale , I, 202. Phénomènes Offerts par la chaleur ani- 
male , ibid. Hypothèse de différent physiciens, ibid. Son 
explication d'après les principes de la physique moderne , 
I, 202, 2o5; voyez Gaz o xi pêne , II, 74; Respiration , 
III, 4 ®- Observations confirmatives de cette explication, 
I, ao 3 . Comment la température de chaque individu peut- 
elle se maintenir au même degré depuis le centre jusqu'aux 
. . extrémités? ib. Capacités des corps pour admettre le calo- 
rique, ibid. Différence des capacités du sang artériel et 
du veineux , I , 203-204 . Application de ces principes au 
problème proposé , 1 , 204. Théorie de la fièvre, ibid. Des. 
* fièvres putrides , ibid. Origine de la chaleur camée par un 
mouvement violent, I, 204-205. Observations qui contra- 
rient ces différentes théories, 1 , 2o5. 

centrale , 1 , 206. Faits qui en constatent l'existence , ibid. 

Hypothèses de différens physiciens, I, 2o5-zo6. Lieux où 
,1a chaleur centrale est à son maximum et à son mini- 
mum , 1 , 206. 

— — solaire , 1 , 206 ; et Supplément , III , 190. Les corps qui 
réfléchissent les rayons solaires sont les plus lents à sé- 
chauffer, I, 206. Les rayons solaires h échauffent que lors- 
qu’ils sont réfléchis, ib. Comment la terre est^elle échauffée 
. par ces rayons ? ibid. Cause de la chaleur pendant l’été -, 
voyez Saisons, III, 58 . La faculté échauffante des rayons 
élémentaires est différente pour chacun, 1 , 107. Expériences 
. et résultats d Herschell , ibid. Expériences et résultats de 
. «le Rochon , ibid. Les rayons jaunes éclairent plus que les 
autres rayons ; expériences à' Herschell qui lui font con- 
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dure que les rayons invisibles qui produisent la chaleur , 
sont soumis aux mêmes lois de réfraction et de réflexion que 
ceux qui produisent la lumière, I, 207-208. Autres expé- 
riences du même savant , sur l’existence de rayons solaires 
invisibles qui produisent de la chaleur , et qui sont moins 
réfrangibles que les autres rayons, I. 20S; voyez à l’article 
Chaleur solaire , au Supplément , III e . vol. , 190 , les expé- 
riences de Rumfort. 

Chambres de l'œil , 1 , 20g. Chambres antérieure et posté- 
rieure , ibid. Leur usage, ibid. 

Chambre noire ou obscure , 1 , 209. Sa description et son in- 
venteur, ibid. Son usage, et manière de s’en servir, I, 
209-210. L'œil est une espèce de chambre obscure ; voyez 
Choroïde , I, 225. 

Chameaux , machine, I, 210. 

Chandelle philosophique ; voyez Gaz hydrogène , II, 63. 

Chape, I, 210. 

— — - ou Chapelle , I, 210. Procédé pour rendre l’aiguille ai- 
mantée très-mobile, ibid.-, voyez Aiguille aimantée , I, 
23 , et Boussole , I , i36. 

Chapelle , voyez Chape , I, 210. 

Chapiteau , I, 211. Description de cet instrument, ibid. Son 
usage, ibid. Bec du chapiteau , ibid. 

Charbon , I, 211. Composition, du charbon, ibid. Ses pro- 
priétés , ibid. Employé pour épurer l’eau , ibid. Sa com- 
bustion produit de l’acide carbonique; voy. ce mot , 1 , 7-8. 
Mauvais conducteur du calorique; voy. ce mot, I, i56. 

Charge d'une bouteille de Leyde on d'une batterie, I, 211. 

Charriai de David ou grande Ourse , voy. Ourse, II , 277. 

— — électrique , I, 211. Son usage, son inventeur, I, 212; 
voyes Cerf-volant électrique , 1 , 200. 

Chasse (Chiens de), voyez Chiens de chasse , I, 214. 

Chaud-, définition de ce mot, I, 212; voyez Chaleur, 1,202, 
et Calorique , I, i55. 

Chaux , voyez Terres , III, 108. Obtenue parla calcination du 
carbonate calcaire, voyez Calcination , I, iài. 

Cheval ( Grand ) , voyez Pégase , II , 286. 

(Petit), constellation, I, 212. 

Chevalet du peintre , constellation , 1 , 212. 

Chevelure de Bérénice , constellation , I, 212. 

Chèvre , macliine , I, 212. Sa description , ibid. Manière de s'eu 
servir, I, 2i3. Machines qui la composent, ibid. Autre 
espèce de chèvre ; son avantage , ibid. 

— — dansante , météore, I, 21 3. Description de ce phéno- 
mène , 1 , 210-214* Sa cause , 1 , 214* 
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Chèvre (Pied de) , voyez Pied-de-chèvre , II, 3 i 6 . 

Chien , constellation , I, 214* 

— — ( Grand) , constellation, I, 214. 

( Petit) , constellation , 1 , 214. 

Chiens de chasse , constellation, I, 214* 

Choc , 1 , 214* Définition du choc , ib. Il est direct ou oblique , 
Evaluation de la vitesse respective dans les corps qui 
se choquent , ihid. Théorie du çhoc des corps durs , mous 
et élastiques, I, ai 4 -at 5 . Machine de Mariotte, I, ai 5 . 

— »■ ■■ direct des corps non élastiques , I, ai 5 . Trois manières 
dont il peut arriver, ibid. Lois de ce choc, I, 21 5 - 216 ; 
vérifiées par l'expérience, I, 216-217; exprimées algébri- 
quement , I, 217. Le choc ne s’exerce qu’en vertu de la 
différence des vitesses , ibid. 

direct des corps élastiques , I, 217. Modifications qu’é- 
prouvent les lois du choc direct des corps non élastiques 
pour devenir celles du choc direct des corps élastiques , 
1 , 217-218. Elatéres des corps choquans et choqués ; expé- 
rience , 1 , 1 18. Lois qui les dirigent dans le choc , et expé- 
rience , 1 , 218-221. Explication du recul des armes à feu , I , 
221. Formule pour déterminer la vitesse des corps élas- 
tiques après leur collision , et la direction de leur mouve- 
ment, I, 221-223. 

• en retour , 1 , 22.3. En quoi consiste ce phénomène ? ibid. 

Expérience électrique : explication , ibid. Application à ce 
phénomène, I, 223-224. 

— — oblique , I, 224. Définition des angles d’incidence et de 
réflexion, ibid. Détermination du mouvement d un corps 
dur qui frappe obliquement un plan inébranlable , ibid. 
Mouvement cf’un corps élastique , ibid. Qu’arriveroit-il si 
ce corps élastique tomboit sur une surface courbe? ibid. 
Cas où les deux corps seraient sans ressorts et mobiles, I, 
2 x 5 . Cas où ils seraient élastiques et mobiles , ibid. Cas on 
l'un des corps est plus petit que l'autre, ibid. Problèmes à 
résoudre d'après les principes posés, ibid. 

Choroïde , membrane de l'œil, I, 225 . 

f'hromatique ; sa signification, I, 225 . 

Chute des corps , I, 225 . Lois de la chute des corps, I, 226. 
Démonstration des lois du mouvement uniformément accé- 
léré, 1 , 226-227. Instrument imaginé pour démontrer par 
l’expérience les lois de la chute des corps , 1 , 227. Manier» 
de s'en servir , et expériences, I, 227-228. Application d» 
ces principes à la chute des corps , à différentes latitude» v 
I, 228. 

Ctcloïde, voyez Brachj stochront , I. 14a. 
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Ciel , I, 22S. Diverses significations de ce mot, ibid. Pourquoi 
paroit-il bleu? ibid. ; voyez Azurée, 1 , 112; Couleurs , I, 
272. Changemens qu’il éprouve, I, 228. Est -il vide ou 
plein ? 1 , 228-229. 

— — ( Pôles du ) , voyez Pôles du monde , II , 358 . 

Ciliaire ( Ligament ) , 228. 

Ciliaires (Productions), 228. 

Cils, 1 , 229. Leur usage , ibid. 

Citerne , 1 , 229. Inconvéniens des citernes pour la salubrité des 
eaux , ibid. Citernes de Hollande , de l'Egypte , ibid. 

Civil (Jour ) , voyez Jour J II, iai, 

( Mois ) , 2*9. 

Civile (Année), 229. 

Clapet , 1 , 229. 

Clavecin oculaire, 1 , 229. Son objet, et manière de l’exécuter, 
I , z 3 o. Son inventeur , ibid. 

Clepsydre ou Horloge à eau , 1 , 280. Invention des clep- 
sydres , ibid. Difficultés que présente leur usage, ibid. 
Clepsydres d' Amontons , ibid. Manière de construire les 
clepsydres , I, 200 - 25 1. Difficultés qu’offre leur théorie, 

I, a 3 i. 

Climat , I, 23 1. Climat d'heures , ibid. Tables des climats 
d'heures suivant Varenius , I, 282. Tables des climats de 
mois , 1 , 233 . 

Cloche du plongeur , voyez Plonger , II , 348. 

Cobalt, voyez Métaux , II, 186. 

Cocher, constellation , I , a 33 . 

Cohérence ou Cohésion , 1 , 233 . 

Cohésion , I, 233 . Sa définition, sa cause, et sa différence de 
Y adhésion , ibid . ; voyez Adhérence , I, 20. Elle est plus 
forte que cette dernière , I , z 53 . Les molécules intégrantes 
d’un corps sont unies par la force de cohésion ; voy. Molé- 
cules intégrantes , II , 221. Evaluation de la résistance des 
solides causée par la cohésion de leurs molécules; voyez 
Résistance des solides, III, 35 . 

Coin , I , z 53 . Sa description , ibid. Manière d’évaluer l’effet de 
la puissance dans cette machine, ibid. i°. Dans le cas où la 
fente ne précède pas le coin , 1 , 284. 2 0 . Dans lé cas où elle 
le précède , 1 , 234 - 255 . Forme qui favorise l’action du coin, 
I , s 35 . Effets de plusieurs machines ramenées à la théorie 
du coin, ibid. 

Collision , I , z 55 . 

Colombe, constellation méridionale, 1 , 255 . 

Colonnes ( d un fluide ) ; comment et en quel sens emploie-t-en 
ce mot? 1 , 255 . 
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Co lares , cercles de la sphère céleste , I, 255-236. Leur position y 
1,256. 

Combinaison , 1 , 236. Définition de ce qu’on doit entendre par 
ce mot, ibid. Théorie delà combinaison ; voyez ttrac- 
tion moléculaire , I, 91 - 92 . C’est la force de combinaison 
qui tient enchaînées les molécules constituantes des corps ; 
voyez Molécules intégrantes , II , 22 t. 

Combustibilité ; ce qu’on entend par ce mot ; voyez Combus- 
tion, I, 238. 

Combustion , I, 256. Principes nécessaires à établir pour dé- 
montrer la théorie de la combustion. i* r . Principe : ab- 
sorption de la base du gaz oxigéne , 1 , 236. Explication de 
l’oxidction des métaux par les acides ; de leur réduction par 
le charbon; de la combustion des différens corps simples 
par l'acide nitrique , 1 , 236. Explication de la combustion 
d’un mélange de cuivre et d’acide nitrique , 1 , 256-237. 
3 e . Principe : la combustion rend le corps plus pesant qu’il 
n'étoit avant sa combustion ; expériences qui attestent cette 
vérité , 1 , 237 . 3 e . Principe : l’augmentation du poids est 
égale au poids du gaz absorbé ; expérience de Lavoisier , 
1 , 237-238. 4 e - Principe : dégagement de calorique et de 
fluide lumineux, I, 238. Explication du phénomène que 
présente la combustion par rapport à la flamme ; voy. ce 
mot , II , i3. Définition de ce qu’on doit entendre -par com- 
bustibilité ou inflammabilité , I, 258. Le calorique qui se 
dégage n’est pas exclusivement fourni par l’oxigène : le 
gaz hydrogène doit en produire nécessairement; voyez la 
note, I, 238, 289 ; Plilogis tique , II, 3ii. Combustions 
qui donnent de la chaleur sans flamme , 1 , 238. Consé- 

3 uenees de la théorie de la combustion pour l’explication 
un grand nombre de phénomènes , 1 , 25g. Théorie de 
Stliaal , 1 , 239 - 240 . Objections invincibles contre cette 
théorie , et sa réfutation complète , 1 , 240 ; voy. aussi Phlo- 
gis tique, II, 3xi. 

Comètes , corps célestes , 1 , 240 . Se meuvent dans des orbes 
elliptiques , ibid. Pourquoi sont-elles rarement visibles , 
ibid. Causes des queues qui paroissent les accompagner , 
I, 240 - 241 . Leur mouvement , leur inclinaison , I, 241 - R e " 
tour des comètes et manière de le prévoir, ibid. Nombre 
des comètes , ibid. Nouvelle comète découverte en 1 an 
12 , ibid. 

. Commotion , I, 241 - , , 

Communicateur, pièce de l'arc excitateur; voy. ce mot , ï, 7 a > 
Electricité galvanique , 1 , 3y5. 
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Communication de l'aimant , I, 241 ; voyez Aimant, I, 26; 
Magnétisme , II, 167-168. Le fer aimanté jouit de toutes 
les propriétés de l’aimant , et s’appelle aimant artificiel ; 
voyez ce mot , 1 , 26. Procédé pour l'aimanter, ibid. 

d'électricité , I, 2.42. Tous les corps sont plus ou moins 

susceptibles de cette propriété , ib. Manière dont s’effectue 
la communient on de l' électricité , ibid. ; troy. Isoler , 
II, 118. 

du mouvement, 1 , 24*- Ses lois , Toyez Choc des cotps, I, 

214. Manière dont se fait cette communication, I, 2425 
yoyez Inertie , II , n 3 . 

Compas , constellation australe, I, 243. Sa position, ibid. 

— — — de mer , j 

de route , V voyez Boussole , I , i 36 . 

■ de 'variation , | 

•— — azimut al , 

■Composé ( Microscope' , Voyez Microscope Composé , II ,' 207. 

Composition des forces, I, 243. Qu’entend-on par résultante? 
ibid. voyez ce mot, III, 46- Cas où l’on ne peut obtenir la 
résultante de plusieurs forces , 1 , 243. La composition des 
forces est le fondement de la science de l’équilibre voyez 
•Equilibre , I, 412. Théorie de la composition des forces, 
et méthode de déterminer la résultante dans tous les cas 
possibles , ibid. : i°. dans le cas où les forces étant dans 
une même droite , agissent dans le même sens ; 2°. dans 
celui où elles sont égales et agissent dans des sens opposés , 
ibid. ; 3 .° dans le cas où , étant inégales , elles agiraient dans 
un sens directement opposé , 1 , 243-244 ; 4 °- dans’celui où 
leurs directions formeraient un angle , 1 , 244. Résultante 
de deux forces situées dans le même plan : 1". lorsqu’elles 
sont parallèles , I, i4i' 2 4^> 2 °- lorsqu’elles sont obliques, 
I, 246-247. Application des principes de la Composition 
des forces à l’explication de plusieurs phénomènes , I’, 

247-248- ’ * ' 

Compressibilité ; propriété deS -corps , I, 2 48. C’est Une consé- 
quence de la porosité, ibid. Effets de la compressibilité 
des fluides , ibid. ; Voyez Air, I, 53 . Preuves de celte des 
corps solides , 1 , 248- Preuves de la compressibilité des 
fluides , ibid. ; voyez Eau , 1 , 3 i 5 . Ils résistent plus “forte- 
ment que les solides, I, 248. 

Compressible , 1 , 248. 

Compression , I, 248. Manière d’évaluer dans un corps cotn- 
pri tné la force de compression , 1 , 248-249. 

— - (Fontaine de), voyez Air, I, 38 . 

— (Maclùue de) , voy. Machine de compression, II, i 55 . 
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Comprimé , I, 249. 

Compte-pas , voyez Odomètre , II, » 58 . 

Comput, voyez Calendrier , I, i 55 . 

Concave, \, 249- Propriétés des surfaces concaves qui réflé- 
chissent le fluide lumineux , ibid. Propriétés des surfaces 
concaves qui prêtent passage à ce fluide , ibid. ; voyez 
Verres concaves, ibid.; Verres plans concaves, ibid.; 
Verres ménisques , sphériques - concaves ou convexes- 
concaves. ibid.; voyez aussi Ménisques , II, 173. Diffé- 
rence des effets produits par les verres concaves et les 
verres convexes , 1 , 249. Effets des miroirs concaves , ib. ; 
voyez ce mot, II, 2 15 . 

f Miroir ) , voyez Miroir concave , II , 2t5. 

« — — ( Verre ) , voyez V erre concave , III , i 63 . 

Concentration , I, 249. 

Condensabilite ; propriété des corps, I, > 5 o. Ce n’est point une 
propriété générale , ibid. C'est une propriété accidentelle 
et cependant commune à tous les corps, elle doit son 
existence au calorique , ibid. 

Condensateur, 1 , 2âo. Définition de cet instrument, ibid. 

électrique : utilité de cet instrument, et son inventeur, I , 

a' 5 o. Description du premier condensateur de V olta , ib. 
Second condensateur, ibid. Infidélité de cet instrument 
dans la manifestation de l’électricité de deux métaux hétéro- 
gènes en contact : expérience , I, 2ât. Troisième condensa- 
teur, ibid.; voyez Electricité , I, 358-378. 

— pneumatique , 1 , 261. Les machines compressive et pneu- 
matique sont des condensateurs ; voyez Machine de com- 
pression, II , i 55 , et Machina pneumatique , II , i 58 . 

Condensation , 1 , 2 . 5 t. Le froid condense les corps les plu» 
durs : observation faite en 1670 à ce sujet , ibid. 

Condensé , I, 25 a. 

Conducteur d'électricité ou du fluide électrique , I, a 5 a. 
Bons conducteurs , ibid. Mauvais conducteur, ibid. Les 
corps ne sont pas parfaitement bons ou mauvais conduc- 
teurs , ibid. Demi-conducteurs , ibid. Propriété des corps 
conducteurs relativement à la manière dont 1 électricité 
existe à leur surface, I , z 53 ; voy. Electricité , I, 379-381. 
Conducteur, nom du cylindre de la machine électrique; 
voyez cet article , II , i 55 . 

— ■ — du calorique , 1, a 53 . Bons conducteurs , ibid. Mauvais 
conducteurs , ibid. 

Conduite d'eau, I , a 55 . Procédés qu’on doit employer lorsqu» 
l’on veut conduire de l'eau , ibid. 

Configuration , 1 , 2.55, 
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Congélation , 1 , 253. Opinion de Gassendi et Lahire .“ atome» 
frigorifiques, ibid. Système de Mussembrock , ibid. Véri- 
table théorie de la congélation , ibid. L’eau, en passant de 
l’état liquide à l'état solide, perd de son calorique : expé- 
rience, I, 253 -ï 54. Il se produit du froid lorsqu'elle rede- 
vient liquide , 1 , 254. Le contact de l’air favorise la congé- 
lation -, ib. Analogie delà congélation et de la crystallisation 
des sels, ibid. Augmentation du volume de l'eau dans son 
passage à l’état solide , ibid. Effets produits par cette aug- 
mentation de volume , ibid. Explication de ce phénomène , 
1 , 254-255. Pourquoi l’ean purgée d’air brise le vase qui la 
contient en devenant solide , 1 , 255. 

Conjonction , I, 255. Conjonction des planètes supérieures, I, 
256. Conjonctions supérieure et inférieure des planètes in- 
férieures, ibid. 

Conserves , I, 255. Les conserves ne grossissent point 'es objets, 
ibid. 

Constellations , 1 , 256. Nombre et situation des constellations 
de Ptolérnèe , ib. Noms des constellations de l'écliptique , 
ibid. Nombre d'étoiles qu’elles contiennent, I, 207. Noms 
des constellations boréales , et nombre des étoiles qu’elles 
contiennent, ibid. Autres constellations ajoutées parles 
astronomes modernes , ibid. Noms des constellations aus- 
trales de Ptolérnèe , ibid. Constellations de J. Bayer', 
nombre et grandeurs des étoiles que contiennent toutes les 
constellations célestes , ibid. Lacaille en ajoute quatorze 
autres, I, 207-258. Leurs noms et leur description, I, 258. 
Cartes célestes à.' Augustin Royer , avec le nom des cons- 
tellations qu’il a décrites , ib. Constellations d 'Hevelius , 

I, 268-269. Autres constellations , I, 269. Méthode de 

J. Bayer pour déterminer l’étoile d'une constellation , ib. 

Contacts , 1 , 25g. Utilité des contacts ; procédé pour s'en 

servir , ibid. Largeur qu’ils doivent avoir , ibid. 

Contraction , 1 , 2Ôg. 

Convergence, I, 269. • 

Convergent , I, 2 5g. 

Convexe , 1 , 25g. 

— — ( Miroir ) , voyez Miroir convexe , Il , 214. 

■ (Verre), voyez Verre convexe, III , i63. 

Convexité , I, a5g. 

Copernic ( Sphère de ) , voyez Sphère de Copernic , III , 8s. 

( Système de ), I, a5g. Vie de Copernic , I, 260. 

Copernicien , I, 260. 

Corbeau , constellation méridionale , 1 , 260. 

Gardes , I, 261. Roideur des cordes : obstacles à évaluer dans 
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l'estimation de la résistance, ibid. Tableau des résultats 
obtenus par Amonton ; conséquences qu’il en lire , ibid. 
Tableau et conséquence* de ceux de Desaguillers, I, 26a. 
Formule de Coulomb , ibid. Modifications que la sécheresse 
ou l’humidité des cordes apporte à la résistance , I, 262- 
263 La torsion est la cause de la roideur des cordes, I, 263 
Avantage de la torsion, ibid. Limites de la torsion, ibid .; 
voyez aussi Machines funiculaires , II, i 58 . 

Corde sans fin , I , * 63 . 

Cordes vibrantes , 1 , 263. Détermination des vibrations de deux 
cordes semblables , tendues par des poids inégaux «Sans un 
temps donné, ibid.; — de même diamètre, mais de diffé- 
rentes longueurs, tendues par des poids égaux dans un temps 
donné , ibid.; — de même longueur et de différens dia- 
mètres , tendues par des poids égaux, ibid. Usage du sono- 
mètre pour obtenir ces résultats, 1 , 264; voy. Sonomètre , 
III, 77. Démonstration de la formule générale pour déter- 
miner le nombre de vibrations des cordes de même den- 
sité, I, 264. Application de cette théorie aux instrumens de 
musique , 1 , 264-265. 

Cornée , membrane de l'œil , 1 , 265 ; composée de deux parties , 
ibid. Sa trop grande convexité rend myope; voyez ce mot, 
II , 23 g. 

Cornet acoustique , I, 265. Sur quoi est fondée la construction 
de cet instrument, ibid. Quelle est la meilleure forme des 
cornets acoustiques? ibid. 

Cornue : description de cet instrument, I, 265. Ventre de la 
cornue , col de la cor/tue , 1 , 266. 

Corps, I, 266. Définition des corps , ibid. Division des corps 
en solides et fluides , ib. Subdivision de ces derniers , ïb. 

— - à ressort, voyez Corps élastique , 1 , 266. 

- (Choc des), voyez Choc des corps , I, 214. 

( Chute des ) , voyez Chute des corps , 1 , 225 . 

de pompe, I, 266. 

■ — non élastique , I, 266. Il n’en existe point, à proprement 
parler, dans la nature, ibid. 

- parfaitement dur , 1 , 2 66. Ces corps n’existent point dan* 

la nature, ibid. 

— — parfaitement élastique , I, 266. Corps plus ou moins 
élastiques , ibid. 

- — parfaitement mou , ï , 267. 

sans ressort, Voyez Corps non élastique , 1 , 2 66. 

sonore , I, 267. Quels sont les corps qui jouissent de cette 

propriété , ibid. Leur sonorité est en raison de leur élasti- 
cité , ibid . 
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Correspondantes ( Hauteurs ) , voyez Hauteurs correspon- 
dantes , II , 95. 

Corruption , I , a 67. Elle est la suite de la fermentation putride; 
voyez Fermentation , II , 1 . 

s Cosmique , 1 , 367. Epithète donnée au lever et au coucher des 
étoiles , ibid. 

... — ( Coucher ) , voyez Coucher cosmique , I , 

(Lever) , voyez Lever cosmique , II, 128. 

Couchant , voyez Occident , II , 206 . 

Coucher d'un astre , 1 , 267. Cause qui empêche d’apercevoir le 
coucher des astres à 1 instant qu'il a lieu , ibid. 

acronique , 1 , 267. 

— — cosmique , 1 , 267. 

— hèliaque , 1 , 367-268. 

Couleurs, I, 268. Opinions & Aristote , de Descartes, de 
Newton, d'Euler et de Fourcroy, I, 268-269, Réfutation 
de l’opinion que les couleurs sont le produit des différentes 
vibrations du fluide lumineux, I, 269; voyez Vibration , 
III, 166. Art. I er . Des couleurs considérées dans les 
> rayons élémentaires dont se compose le fluide lumineux, 
ibid. Expérience du spectre solaire, 1 , 269-270. Décompo- 
sition du fluide lumineux en rayons colorés plus ou moins 
réfrangibles , I , *70; expérience, I, 270-271. La couleur 
des rayons ne peut être altérée par aucune réflexion, I, 271. 
Les rayons les plus réfrangibles sont aussi les plus réflexi’oles : 
expériences, I, 271-27* ; voyez Réfrangibilité , III , 3 i. La 
couleur azurée du ciel est due à cette différente «flexibilité, 
1 , 272. Art. III. Du mélange des couleurs, où l'on traite 
aussi de la blancheur, ibid. La réfrangibilité jet la couleur 
des rayons ne peuvent être altérées par le mélange des rayons 
de différente réfrangibilité, ibid. , expériences , ibid. 
Manière de produire la blancheur , 1 , 272-275. Couleurs 
différentes produites par le mélange de trois des couleurs 
primitives , I, 273. Différence sensible au prisme d'une cou- 
leur, produite par le mélange de plusieurs couleurs primi- 
tives et d'une couleur primitive semblable à cette couleur, 
ibid. Art. II. Des couleurs considérées dans les corps 
naturels , 1 , 273. Les corps réfléchissent des rayons de toutes 
couleurs , et paraissent toujours de la couleur des rayons 
qu'ils réfléchissent en plus grand nombre, ibid. Pourquoi ? 
ibid. Cause des différentes couleurs que présente un corps 
transparent , suivant qu'on le considère , I , 274 ; expé- 
riences , I , 274-275. Conclusion générale en regardant 
les corps composés d’une infinité de petites lames trés- 
minces : leur couleur dépend principalement 3 e l'épais- 
iii. 16 
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seur et de la densité de ce. s lames, I, 276. Objections de 
. Bertholet , I, 276-276. L'absorption plus ou moins grande 
de l’oxigène développe dans les corps les couleurs primi- 
tives dans les arts, le rouge, le jaune et le bleu, I, 276. Coït- 
leurs présentées par l’oxidation des métaux, il). ; par la fer- 
mentation des végétaux et la putréfaction des animaux , ib. 

Coupe, constellation méridionale, 1 , 276. 

Coup foudroyant , 1 , 276. Description de l'appareil pour l'ob- 
tenir, ibid. Manière de s'en servir, précautions qu'il faut 
employer , 1 , 277 ; voyez Bouteille de Leyde , 1 , 140. 

Couronne , météore , 1 , 277. Sa description , ibid. Cause de ce 
phénomène, ibid. 

constellations, 1 , 277. 

australe , 1 , 277. Temps où elle paroit , ibid. 

à tasses , 1 , 277. Description de cet appareil; son inven- 
teur, ibid. C'est un électromoteur métallique ; voyez ce 
inot , 1 , 4°6. 

• boréale, 1 , 277. Situation de cette constellation, I, 

Crépuscule , 1 , 277-278. Crépuscules du soir et du matin, I, 
278. Explication du phénomène du crépuscule , ib. Qu’ap- 
pelle-t-on liniteur? ibid. Le crépuscule du matin prend 
aussi le nom à.' aurore , ibid.; voyez ce mot, I, joo. Durée 
du crépuscule pour les peuples qui ont la sphère droite , I , 
278; — pour ceux qui l'ont oblique, I, 278-279; — pour 
ceux qui l’ont parallèle , 1 , 279. L'observation des crépus- 
cules a donné naissance à une théorie sur la hauteur de l'at- 
mosphère ; voyez Atmosphère , I, 82. 

Cristallin , I, 279. Humeur de l’œil; forme du cristallin , ib. 
Sa convexité est nécessaire à la vision , ibid. Défauts du cris- 
tallin , qui rendent ou myope ou presbite ; et moyen de les 
corriger, ibid.; voyez Myope , li-, 2 . 5 g; Presbite, II, 38 i. 
Maladie du cristallin, I, 279 ; voyez Cataracte , I, i8i. 

Cristalline (Humeur) , voyez Cristallin , 1 , 279. 

Cristallisation, I, 279. Manière dont se forment les cristaux , 
I, 279-280. Circonstances qui doivent accompagner leur 
formation, I, 286. Essais de Borné de Liste et de Berg- 
mann , ibid. C'est à Haiiy que l'on doit la théorie de la 
cristallisation , ibid. T ableau abrégé de cette théorie , I , 

280- 281. Molécules intégrantes, I, 281. Formes primitives, 
ibid. Formes secondais s , ibid. Décroissentens simples, I , 

281- 282. Décroissemens inégaux, I, 28a. Décroisseinens sur 
les côtés , ibid. Décroissemens sur les angles, I, 282-283. 
Décroissemens intermédiaires, I , a 83 . Décroissemens mixtes, 
ibid. Résultats de cette théorie, I, 283-284. 

Cristaux , 1 , 284* La forme d^s cristaux n'est pas i’ ouvrage du 
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hasard ibid. Pourquoi les mêmes cristaux affectent quel- 
quefois des formes différentes, ibid. ; voyez Cristallisa- 
tion , 1 , 27g. 

Croissant, 1 , 284. Nom donné à la lune dans une de ses phases • 
voyez Phases , II , .807. * 

Croix, constellation méridionale, I, 284. Sa situation, ibid. 
N’est point visible sur notre horizon , I, 2 85 . 

Crown-Glass , I, 285. Verre employé dans la fabrication des 
lunettes achromatiques , ibid. 

Cucurbite , I, 285. Usage de cet instrument, ibid. Substance 
qu'on emploie dans sa confection , ibid. Munie de son cha- 
piteau , elle forme un alambic ; voyez ce mot , I, 46. 

Cuivre , voyez Métaux , II , 196. Dilatation qu’il éprouve par le 
calorique ; voyez Dilatation , I , agg. 

Cuve au Mercure ou Hydrargiro-pneumatirjne , I, 2 85 Dans * 
quel cas emploie-t-on cet appareil? ibid. On se sert de 
marbre pour sa confection, ibid. 

pneumato-chimiquè, I , 286. Figure et description de cet 

instrument , ibid. Manière de s’en servir, 1 , 280-286. 

Cycle , 1 , 286. Trois sortes de cycles , ibid. 

de V indiction romaine , 1 , 286. Ternie de cette révolu- 
tion , ib. Elle est arbitraire , ib. Manière de trouver l’année 
de l'indiction romaine pour une année proposée, ibid. 

lunaire , I, 286. Temps de cette période, ibid. Quand et 

par qui fut-elle trouvée ? ib. Elle est aussi appelée nombre 
d’or, ibid. ; voyez ce mot , II , 247. Origine de cette période 
dans la révolution synodique de la lune , I , -86-287. Ma- 
nière de trouver l’année du cycle lunaire , I, 287. Défaut 
de ce cycle , ibid. Correction de ce cycle , voyez Ep actes 

I, 4 l °; 

solaire , 1 , 287. Temps de cette période ; utilité de ce 

cycle pour trouver les lettres dominicales et f cri aies, ib. 
Manière de trouver une année quelconque du cycle solaire 
I, 287. 

Cycloide , courbe, I, 287. 

Cygne , constellation septentrionale, I, 287. 

D 

Dauphin , constellation septentrionale , 1 , 287. 

Décile (Opposition), I, 287-288. 

Déclinaison d'un astre , I, 288. Manière de la mesurer, ibid. 
Déclinaison boréale ou australe , ibid. ; — du soleil ; temps 
où elle est boréale ou australe, ibid. Les méridiens servent 
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de cercles de déclinaison ; voyez Cercles de déclinaison, 
I, 187. Limites de la déclinaison des astres , I, 288. 

Déclinaison l Aiguille de) , voy. Aiguille de déclinaison ,|ï, 23. 

— — i Cercles de), voyez Cercles de déclinaison , I, 157. 

( Degrés de ) , voyez Degrés de déclinaison , 1 , 292. 

— — de l'aimant j I, 288. En quoi consiste ce phénomène, ib. 

Manière de mesurer cette déclinaison , ib. ; voy. Aiguille 
de déclinaison , I, 23; Aimant , I, 25-26. Elle n’est pas 
toujours la même , 1 , 288. Tableau de ses variations à Paris, 
ibid .; — à Genève, I, 289. Explication de ce phénomène; 
Voyez Magnétisme , II, 160. 

Décomposition chimique des corps , I, 289. Phénomène de la 
décomposition du carbonate de chaux par le calorique , ex- 
pliqué , ibid. Manière de décomposer les corps lorsqu'ils 
résistent au calorique , ibid. 

— - — des forces, I, 289. Manière de décomposer une force 
quelconque, ibid. Utilité de la décomposition des forces 
en mécanique , 1 , 289-290. 

— — physique des cor/ s , I, 290. Comment s’opère-t-elle? ib. 

Déco.irs, I, 290. 

Décrépitation , 1 , 290. Cause de ce phénomène , ibid. 

Décussation , 1 , 290. Point de décussation , ibid. 

Deflexion , 1 , 290 ; voyez Diffraction , 1 , 298. 

des rayons lumineux , 1 , 290. Observation de ce phéno- 
mène .* c’est la même chose que la diffraction ; voyez ce 
mot , I, 298. 

Dégel , I, 290. Cause de ce phénomène, ibid. Tableau de ceux 
qui l’accompagnent, ibid. Pourquoi le froid semble redou- 
bler au commencement du dégel , I, 290-291. Cause de 
l'humidité qui se manifeste dans les dégels , 1, 291. 

Degrés , 1 , 291. Degrés du thermomètre ; voy. ce mot, III, 117. 

— — d’ ascension , I, 29t. Ascension droite des astres, ibid. 
Manière de la compter; différence de X ascension droite et 
de la longitude, ibid. Celle des étoiles change peu , et celle 
des planètes varie beaucoup , ibid. Utilité en astronomie de 
1 ascension droite, I, 291-292. Ascension oblique , I, 292. 
Manière de mesurer les degrés de ces deux ascensions , ib. 
■ de déclinaison , 1 , 292. 

de latitude , 1 , 292. Différence entre la latitude d’un lieu 

et celle d un astre, ibid. La latitude d'un lieu, ainsi que 
celle d un astre, est australe ou boréale : manière de la me- 
surer, ibid. 

— ■— de. longitude , I, 292. Manière de mesurer les degrés de 

longitudes terrestre et céleste, I, 295. Différence entre ce* 
deux longitudes , ibid. 
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Degrés terrestres , I, zcfi. Nombre des degrès\c\ui composent Je 
cercle suivant l’ancienne et la nouvelle division du cercle, 
ibid. Inégalité de ces degrés , ibid. 

Déliquescence , 1 , 29 3 . Quels sont les corps qui jouissent de 
cette propriété? ibid. 

Dense , épithéte, I, 295. 

Densité , I , zgZ. Elémens qui entrent dans l’estimation de la 
densité , ibid. Elle est proportionnelle à la pesanteur spéci- 
fique , 1 , 294. 

•— — des planètes , 1 , 2 g 4 - Manière d’estimer la densité des 
planètes , ib. Tableau de leurs densités , ib. Les planètes 
les plus proches du soleil sont les plus denses , ibid Qu ar- 
riverait-il si le globe terrestre, conservant la même densité , 
prenoit la place du mercure? ibid. 

électrique , voyez Electricité , II e . Section , Cliap. IV, I , 

38 1. Rapport des densités électriques sur la surface des 
corps conducteurs , ibid , , Chap. Y, I, 383 - 384 - 

Détonnotion , I, 294. 

Diables cartésiens , Supplément , III, ig 4 - 

Diamant , corps combustible , I , ag 4 - Mines de diamans, ibid. 
Formes du diamant, ib. Pesanteur et dureté du diamant , 
ibid. Manière de le polir, ibid. Diamans du commerce, 
1 , 295. Le diamant est électrisable , ibid. Il réfracte le 
fluide lumineux, ibid. Newton le soupçonne combustible, 
ibid. Combustion du diamant vérifiée , et gaz acide car- 
bonique produit, ibid. Il s’unit au fer à l’aidé de la fusion , 
et le fer se convertit en acier ; voyez Métaux , II , i 83 . 
Emploi du diamant dans la parure et les arts , 1 , 296. 

Diamètre apparent des planètes , 1 , 29 6. Il est en raison 
inverse de sa distance, ib. Moyenne distance , ib. Tableau 
des diamètres appareils des planètes, vus à une distance 
égale à la moyenne distance de la terre au soleil , ibid. 
Utilité des diamètres apparent pour trouver les diamètres 
vrais, 1,297. 

vrai des planètes , 1 , 277. Manière de le déterminer , 

ibid. Tableau des grandeurs des diamètres des planètes en 
diamètres terrestres et en myriaraètres , ibid. 

Diaphane, ib.; synonyme de transparent ; voy.ce mot, III, 128. 

Diuphaneitè, I, 297; synonyme de transparence; voÿ. ce mot, 
111,127. 

Diaphragme , I, 297. Anneau employé dans la construction des 
lunettes , ibid. 

Diffraction , I, 298. Manière dont le fluide lumineux se ré- 

r and , ib. Auteur de cette découverte, ib. Newton constate 
existence de ce phénomène , ibid. 
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Digesteur de papin, I, 298 ; voy. Marmite de papin , II, 170. 

Digression , 1 , 298. Les digressions sont les distances appa- 
rentes des planètes inférieures au soleil, ibid. Digressions 
de Mercure et de Vénus , ibid. Pourquoi celles de Mercure 
varient plus que les digressions de Vénus, ibid. 

Dilatabilité , propriété des corps, I, 298. 

Dilatable , 1 , 298. 

Dilatation , 1 , 298. Dilatation qu'éprouvent le fer , le cuivre , 
le verre , par la présence du calorique, I, 299. Dilatation 
de l'air, ibid. Les physiciens tâchent de la déterminer : dif- 
férence entre leurs résultats, ibid. Gay Lussac découvre 
la raison de êette différence : procédé qu’il emploie pour les 
gaz insolubles, ib. Détermination de la dilatation de l'air, 
I», 3oo. Dilatation des gaz solubles , ibid. ; — des vapeurs , 
ibid. Conformité de ces résultats avec ceux de différens 
physiciens, ibid. Les dilatations sont en raison, non de la 
nature des gaz, mais de leur état élastique ,’ ibid. Expérien- 
ces de Dalton, ibid.; voyez Evaporation , , 4^4- 

Dilaté , 1 , 3oo. 

Dioptrique , science des effets de la réfraction du fluide lumi- 
neux passant par des milieux de différente densité , ibid. ; 
voyez Lentille , II, 127; Réfraction , III, i3. 

Direct , I, 3oj. Mouvement direct des planètes, ibid. Planète 
directe , ibid. Vision directe , ibid. 

Direction (Ligne de) , voyez II , i3z. 

— — de V aimant , I, 3oi. Propriété de Y aimant, ibid. Utilité 
de cette propriété, ibid.; voyez Aimant, I, 23; Boussole , 
I, i36. Variation de la direction de V aimant , I, 3oi. Dé- 
clinaison dé l’aimant, I, 288. 

des planètes , I, 3oi. Mouvement réel et apparent des pla- 
nètes , ibid. Mouvement rétrograde, voyez Mouvement 
apparent et réel des planètes , II , 23o-232. La direction 
d’une planète a lieu lorsque son mouvement apparent se 
confond avec son mouvement réel , 1, 3oi. Dans quels temps 
les planètes sont-elles animées d’un mouvement direct ou 
rétrograde? I, 3o2. 

Disque , I{ 5o2. Cause de ce que nous apercevons les corps 
célestes comme des plans circulaires, ibid. Parties ou doigts 
du disque , ib;d. 

Dissolution , 1 , 5o3. La dissolution de deux substances est 
réciproque, ibid. Pourquoi le corps fluide prend -il le nom 
de dissolvant ? ib. La dissolution est quelquefois parfaite, 
et l’union des molécules qui en résulte prend le nom de 
combinaison ; voyez ce mot, I, 236, et attraction , I, 3o. 
Dissolutions plus foibles, I, 3o3. Le calorique est uu dis- 
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solvant universel, ikid. L'eau l’est de toutes les substances 
salines et de l'air , ibid. L’air l'est de l’eau , Ibid. ; voy. A ir, 
I,4°j Calorique , L, 168 . La dissolution d’un sel quel- 
conque est une preuve de la divisibilité de la matière; voy. 
Divisibilité, I, 3o6. 

Distance , 1 , 5o3. C’est toujours une ligne droite , ibid. 

' — — (terme d’astronomie), ibid. Manière de mesurer la dis- 
tance d'un astre à la terre , ib. ; — d’an astre au soleil , ib.; 
— de deux astres, I, 3o5-3o4- Elle est différente, suivant 
qu'ils sont en ascension droite , I . ,'4 ; — ou en longitude , ib. 

- 1 apparente : exemple des dista. _ tes apparentes , très-dif- 
férentes des distances réelles, I, 5o4- Cause de ces phéno- 
mènes, ibid. 

au zénith , I, 3o4- Comment se mesure-t-elle? ibid. Elle 

est vraie ou apparente, ibid. C est toujours le complément 
de la hauteur de l’astre, ibid. 

— — de l’équinoxe au soleil , I, 3o4- Manière de la mesurer, 
ibid. Exemple , 1 , 5o4-3o5. Différence entre la distança 
de l’équinoxe au soleil et du soleil à l’équinoxe, I, 3o5. 
Usage de la première, ibid. 

Distances moyennes , 1 , 5o5. Ce sont deux points à égales dis- 
tances des apsides, ibid. 

Distillation , I, 5o5. Deux sortes de distillations, l’une simple, 
l’autre composée, ibid. Description de l’appareil d’une dis- 
tillation simple, ibid. Appareil composé; voyez Appareil 
de Woulf, 1 , 64 . 

Diurne ( Arc ) , voyez Arc diurne , I, 6 f>. 

Divergence , I, 3o5. Divergence des rayons lumineux, I,3o6. 

Divergeas ( Rayons ) , voyez Rayons lumineux , III, (5. 

Divisibilité , I, 5o6. Propriété générale des corps, ib. Preuves 
de la divisibilité de la matière, ib. Moyens que l’on peut 
employer pour opérer cette divisibilité, ibid. Moyens mé- 
caniques, ibid. Le calorique, l’eau, et d’autres fluides, sont 
encore un moyen , ibid. C’est à l’insuffisance de ces moyens 
que l'on doit attribuer l’indivisibilité des molécules des 
corps, ib. La dissolution d’air sec dans l’eau est une preuve 
de la divisibilité de la matière , ib. Autre preuve de l’éton- 
nante divisibilité des corps par l’immense quantité de mo- 
lécules odorantes qui s’échappent d'une liqueur soumise à 
l'action du calorique , 1 , 3 o 6 - 3 o 7 - Divisibilité du musc , I, 
So^; — du cuivre dissous, ibid. ; — du fluide lumineux, 
ibid. Application de cette propriété des corps à l’art du 
batteur d’or, ibid. *-à celui du fi leur d'or, 1 , 3oy-5o8; — 
à celui du teinturier, I, 3o8. Ténuité, finesse de la soie, «les 
fils d araiguée, ibid L La matière est-elle divisible à l'infini? 
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I, 3o8-3og. Utilité de l'indivisibilité des molécules élémen- 
taires des corps , 1 , 509 , voyez Elèrnens , 1 , 408. 

Divisible , I, 3og. 

Division , 1 , 3og. 

Doigt , mesure du diamètre du soleil ou de la lune, I, 309. Son 
emploi pour déterminer la grandeur des éclipses , ibid. ; 
voyez Eclipse , 1 , 329. 

Dorade , constellation méridionale , I, 3og. Sa situation nous la 
rend invisible, ibid. 

Doubleur d’électricité , I , 309. Description de cet instru- 
ment , 1 , 3o9-3 10 ; voyez fig. 41 , planche V. Manière de 
s’en servir, I, 3io-3n. Usage et utilité de cet instrument, 

I, 3ii-3ia. Expérience de l’auteur de cet instrument sur 
l’état électrique de l’atmosphère, I, 5t2-3i3. L'électricité 
naturelle de l’air devient négative par la respiration , la pu- 
tréfaction , etc. , ibid. 

Dragon, constellation septentrionale , I, 3i3. Sa situation , ibid. 

Droite ( Ascension ) , voyez Degrés d’ ascension droite , 1 , 291. 

— — ( Sphère ) , voyez Sphère droite , 111 , 83. 

Ductilité , propriété commune à certains corps , I, 3i4- Cause 
de la ductilité , ibid. Corps ductiles à chaud et à froid , 
ibid. Corps ductiles par la chaleur, ibid. ; — par l’interpo- 
sition d’un fluide entre leurs molécules, ibid. 

Dureté , propriété des corps, 1, 3i \. Cause de la dureté , ibid. 
Elle n’est parfaite que dans les molécules élémentaires des 
corps ; voy Divisibilité , 1 , 3o8 ; Molécules constituantes , 

II, 221. 

Dynamique , I, 3i4- Science des forces et des vitesses des corps 
en mouvement; voyez Choc , l, at4i Chute des corps , I , 
225 ; Force , II , 87 ; Mouvement , II , 237 ; Pendule , Il , 
287; Vitesse , III , 174. 

E 

Eau, I, 3t4- L 'eau se présente Sous trois états différens : de 
solide, voyez Congélation , 1 , 253; O lace , II, 85 ; — de 
liquide , et sous forme gazeuse ; alors elle prend le nom de 
Vapeur aqueuse , voyez III, i43. Art. I er . Propriétés 
physiques de. Venu liquide , 1, 3i5. Forme des molécules 
de Veau , ibid. Preuves de la compressibilité de l'eau et de 
son élasticité, ibid. Elle réfracte le fluide lumineux : consé- 
quence qu’en nvoit déduite Nevrron , ibid. Est bon conduc- 
teur du fluide électrique, ibid. -, voyez Conducteur d’élec- 
tricité , I, 262. Elle ne doit la propriété de bon conducteur 
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du calorique qu’à la forme de ses molécules , ibid. ; voyez 
Conducteur du calorique , I, 253 . Pesanteur spécifique de 
1 eau, I, 5 i 5 . Art. II. Propriétés chimiques de l’eau 
liquide, ibid. Dissolution de l’air par Veau : expérience , 
I, 3 i 5 - 3 i 6 ; voyez Air, I, 59-40; Dissolution , I, 3 o 3 . 
Action de Veau sur d’autres substances, I ,' 3 x 6 . Pourquoi 
Veau mouille les corps avec qui elle est en contact , ibid. 
Eau de puits , ibid. Pourquoi ne peut-elle faire cuire les 
légumes , et pourquoi le savon ne s'y dissout pas ? ibid. 
Manière de juger de la bonté d'une eau, I, 3 16-317. Lie au 
rend ductiles certaines substances, voy. Ductilité , I, 3 » 4 . 
Action des métaux sur Veau, voy. Métaux , II , i 83 . Eau 
formée dans la respiration, 111,47. Ar c. III. Nature de l’eau, 
I, 317. Décomposition de Veau , I, 3i7-3zo. Réfutation de 
ceux qui pensent que Veau n’est point décomposée, I, 320 - 
521 . Recomposition de Veau , I, 5ai-524. Réfutation des 
objections contre la composition de Veau, I, 324-525. Con- 
séquences et résultats tirés de la nature de Veau , 1 , 3 z 5 . 
Décomposition de Veau par la pile de Voila-, voyez Elec- 
tricité galvanique , I, 400-401. 

Eau aérée ; dissolution d’acide carbonique dans Veau ; voyez 
Acide carbonique , I, 6-7. 

de chaux , 1 , 3 a 5 . Saveur et àcreté de Veau de chaux , I , 

526. Tendance de Veau de chaux à devenir carbonate da 
chaux , ibid. 

— — distillée , 1 , 326. Manière de préparer Veau distillée et de 
la conserver, ib. Comment s’assure-t-on de sa pureté? ib. 

forte, voyez Acide nitrique , I, 14. 

régale ou Acide nitro-muriatique : «a composition et ses 

propriétés; voyez Acide muriatique oxigéné, I, 1.3-14. 

Eaux minérales .•comment les conserver? voyez Acide carbo- 
nique , 1 , 5 . 

Eboulemens causés par les eaux et les volcans, vov. Cavernes , 
I, 1S6. 

Ebullition , I, 326. L 'ébullition ne peut être attribuée au déga- 
gement d’air, l, 327 . Elle consiste dans le passage de l'eau de 
1 état liquide à celui de vapeur, ib. L ' ébullition est d'autant 
plus prompte, que la colonne d’air est moindre , ibid. Foui'- 
quoi 1 eauparoit-elle bouillir dans la machine pneumatique:' 
voy. Bouillir (Action de 1 , I, i 55 -t 56 . Manière d’augmenter 
ou de diminuer l 'ébullition , ibid. 

Echappement , I, 327. Usage de cette machine dans les montres, 
ibid. 

Echo , 1 , 527. Théorie de 1 écho, ibid. Cause )de la résonnance 
des caves et autres grandes pièces, ibid. Lieux propres aux 
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échos , ibid. Echo simple et écho réfléchi , ikid. Propriété 
d'une salle elliptique de réfléchir la voix à ses loyers, 1 , 327- 
328; voyez Voûte acoustique , III, 178. Célèbres échos , I, 
328. Echos tautologiques y voyez Tautologique , III, too. 

Eclair , 1,3*8. Manière de juger de la distance où la foudre a 
éclaté , I, 329. Inexactitude de ce moyen , ibid. 

Eclipse , I, 329. Trois sortes A éclipses, et trois choses à observer 
dans chacune , ibid. Manière de mesurer la grandeur des 
éclipses , ibid.; voyez Doiçts, I, 309. 

— de lune : cause de cette éclipsé y I, 3*9. Longueur du cône 
d'oinbre terrestre, 1 , 55o. Pourquoi la lune ne s'éclipse- t-elie 
pas toutes les fois quelle est en opposition avec le soleil? ib. 
Doù vient le nom d'écliptique? ibid. Explication de la fig. 
44 de la planche 6 , qui représente une éclipsé de lune y ib. 
La prédiction des éclipses est facile , ibid. Pourquoi la lune 
est-elle toujours visible pendant la durée de X éclipse ? ibid. 
Sa clarté est plus considérable dans les éclipses apogées que 
dans les périgées, I, 33o-33i. 

■ — du soleil ; 1 , 33 1. Cas où a lieu cette éclipse ; comment les 
diamètres du soleiL et de la lune semblent-ils égaux ? ibid. 
Eclipse solaire totale , ibid. Eclipse annulaire , ibid. 
Eclipse partielle, ibid. Les éclipses solaires varient sui- 
vant les lieux , ib. Pourquoi n’en est-il pas ainsi des éclipses 
lunaires ? ib. Spectacle qu’offre une éclipse de soleil y ib. 

■ — — des satellites de Jupiter , I, 53i. Cause de cette éclipse , 
1 , 33 1-332. L’observation des éclipses de ces satellites sert 
à déterminer leur mouvement sydéral et périodique, I, 352. 
Elle sert encore à comparer les distances de Jupiter et du 
soleil à la terre , ibid. 

Ecliptique , cercles de la sphère céleste’, I, 532. Angle qu’il fait 
avec l’équateur, ib. Noms des douze signes de X écliptique , 
ibid. Le bélier est le commencement de X écliptique : chan- 
gement de ce point, I, 33a-333. Usage de l'écliptique pour 
compter les longitudes et les latitudes des astres, I, 335. 
Obliquité de l 'écliptique , ibid.; voyez ce mot, II, 264. 

— — (Obliquité de 1’), voyez II, 254- 

— — (Pôles de 1’) , voyez II, 358. 

Ecnephis , nom d’une espèce d' ouragan; voyez ce mot, II, 276. 

Ecoulement des fluides , I, 335. Nécessité d’unir l’expérience à 
la théorie pour obtenir des résultats exacts, ibid. Lois da 
Y écoulement déduites de l’expérience, I, 335-536; — lorsque 
les hauteurs des vases étant différentes , ils ne sont point 
entretenus pleins , 1 , 336 ; — dans le même cas , lorsque les 
vases sont entretenus pleins, ibid.; — lorsque les orifices 
sont inégaux , 1 , 537 i lorsque les temps sont différens , 
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1°. dans les vases non entretenus constamment pleins , 
2°. dans les vases entretenus pleins, ibid — lorsque les 
temps sont différens, et que les vases sont cy'lndriques et 
égaux , ibid. ; — lorsque les vases sont des cylindres de 
même hauteur, mais de différens diamètres, 1 , 337 - 538 ; — 
lorsque les diamètres des cylindres sont égaux, et que les 
hauteurs sont différentes, I, 358 . Loi générale du temps do 
X écoulement dans des vases cylindriques, ibid. Quantité do 
fluide écoulée lorsque les temps sont inégaux , 1 , 358 - 55 g. 
Modifications qu'éprouvent ces lois dans les expériences , 
i°. par la contraction de la veine fluide, 1,359; 2 ° • par 
le frottement contre la parois des orifices, I, 340; 3 °. par l.t 
courbure des tuyaux , ibid. ; voyez aussi Jet d'eau , II , 1 18. 

Ecrevisse , constellation du Cancer; voyez ce mot , I , 175. 

Ecrouir, I, 340. Manière à’écronir les métaux , 7 ' 5 /</.Æffets 
de Xècrottissemeni , ibid. ; voyez Elasticité, I, 5 |t . 
Moyen de dècronir les métaux , 1 , 340. 

Ecu de Sobiesky , constellation australe, I, 54 1- Sa situation , 
ibid. 

Efflorescence , Supplément III , 194 - 

E ffort, 1 , 34 i* Diverses significations de ce mot , ibid. 

Elasticité , I, 341. Propriété particulière à certains corps, ib. 
Impossibilité de X élasticité parfaite , ibid. Corps plus ou 
moins élastiques , ibid. Le ressort des corps élastiques- 
s’affoiblit, ibid. Manière d'augmenter X élasticité des mé- 
taux , 1 , 041-342; voyez Acier 1 , 20 ; Ecrouir , 1 , 34 '*. 
Différens systèmes sur la cause de X élasticité des corps , I , 
542. Théorie de X élasticité , appuyée sur des faits et con- 
firmée par le calcul , 1 , 542-347. Principes sur lesquelles 
elle repose , 1 , 342. L 'élasticité a pour cause l'action com- 
binée de la gravitation et du calorique , I , 542-343. Expli- 
cation de divers phénomènes présentés par les corps élas- 
tiques , 1 , 543-346 ; — de celui présenté par une boule 
d'ivoire tombant sur un plan , 1 , 343 ; — par une lamo 
d'acier que l'on ploie , ibid. ; — par lecrouissement des 
métaux et la trempe de l’acier, 1 , 344 ; voyez Ecrouir, I, 
340 ; et Acier , 1 , 20. Elasticité des fluides aériformes , 
344*545. Pourquoi tous les corps ne sont pas sensiblement 
élastiques , I, 345 . Xi élasticité des corps ne suppose pas 
celle au calorique, I, 345 - 346 . Formule qui détermina 
X élasticité des corps , solides , liquides ou aériformes , I , 

346-347. 

Electricité , propriété particulière à certains corps , 1 , 347 - 
I re . Sbct. qui renferme le tableau des principaux phéno- 
mènes électriques , I, 3.47. Quels sont les moyens connus 
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dl électriser 7 1 , 347*348; voyez Électrisation , I, 4°3. 
Chat. I er . De l’électricité développée par le frottement , 
1 , 548. Bons, mauvais et demi-conducteurs de Yélectrii ite, 
ibid. ; voyez Conducteur , l , 25a. Modification qu’éprouve 
la Faculté conductrice du calorique dans certains corps et en 
certaines circonstances , 1 , 34g. Manière d'isoler les corps , 
ibid. ; voyez Isoler et Isoloir , II, 118. Existence de deux 
électricités opposées , qu'on nomme , l’une résineuse ou 
négative , l’autre vitrée ou positive , 1 , 349. Modifica-. 
tion qu'éprouvent ces deux espèces à électricité , 1 , 54g- 
55o. Ch ap. II. De l’électricité par communication , 
I , 35o ; voyez Communication d’électricité , 1 , 242 ; 
voyez aussi Attraction électrique , I , 86 ; Répulsion 
électrique , 111 , 35. Art. I". Des attractions et ré -, 
'•pulsions e ec'riques , I, 35 1 ; Appareil électrique , qui 
» imprime en même temps à un corps les deux mouvemens 
de translation et de rotation , 1 , 35a. Art. II. Des aigrettes 
et points lumineux, ib. Art. lîl. Du pouvoir des pointes, 
1 , 355 ; voyez Pouvoir des pointes , II , 377 ; et Para- 
tonnerre , Supplément III , 202 ; Electricité de ! atmos- 
phère , I, 388. Art. IV. Des étincelles , inflammations 
et combustions , 1 , 354. Art. V. Des commotions élec- 
triques , ibid. Art. VI. Phénomènes électriques dans le 
vide , 1 , 507. Phénomènes électriques relatifs à la végéta- 
tion et à l'économie animale , ibid.-, voyez Électricité 
animale , 1,386. Chap.III. De l’ électricité par simple con- 
tact, 1 , 358. Art, I er . De l’electricité que développe 
le contact de deux métaux hétérogènes , ibid. V olta se 
sert de cette découverte pour expliquer les phénomènes de 
la pile électrique , ibid.-, \nyeiElectromoteur métallique , 
I, 4o5 ; Pile électrique , II, 3a8; Condensateur , I , 25o ; 
Electricité galvanique , 1 , 5g6. Art. II. De l’electricité 
que développe le contact des corps résineux avec les 
substances métalliques , I, 55g. Expériences, 1 , 35g-362. 
Substances résineuses employées dans ces expésiences, I, 
36 i- 362. Résultat obtenu , 1 , 362 . Art. III. De l’électricité 
que développe le contact des corps résineux avec les 
substances vitreuses et calcaires , ibid. Résultat géné- 
ral : les substances résineuses i électrisent positivement par 
le contact et les substances calcaires , vitreuses et métalliques, 
négativement aussi parle contact, I, 363. Instrument in- 
venté pour obtenir ces nouveaux résultats , ibid. ; voy. Elec- 
tromoteur résineux , 1 , 406 . Art. IV. Del électricité que 
développe te contact des corps résineux avec les subs- 
tances animales et végétales , 1 , 363. Art, V. Où l’on 
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prouve que les phénomènes exposés dans les trois arti- 
cles précédens sont dus exclusivement au contact des 
corp.' employés pour les produire , I, 564- Conclusion des 
découvertes décrites dans les quatre articles qui précèdent, 
ï , 5 66. Ch ap. IV. De i électricité développée par la cha- 
leur , ibid. Electricité de la tourmaline , ibid. Elle n'est 
pas la seule substance qui jouisse de cette propriété , 1 , 567 . 
II e . Sf.ct. Théorie de l’ électricité , ibid. Chap. 1". Ta- 
bleau abrégé de l’hypothèse de Franklin , ibid. Phéno- 
mènes qu elle ne peut expliquer et qui ont déterminé son 
abandon ,1,568. Chap. 11. Abrégé de l’hypothèse d (E- 
pinus, 1 , 36g. Cause qui empêche l'admission de cette hy- 
pothèse , I , 369 - 570 . Chap. ILI. Hypothèse des deux flui- 
des , I, 371 . Lexistence de ces fluides n est point démon- 
trée , ibid. N étant fournis d une manière spéciale par aucun 
corps particulier , on peut leur donner des dénominations 
quelconques, ibid. Noms adoptés par l'auteur , I, 57 a. Deux 
manières dont les corps sont électrisés , ibid. Attraction et 
répulsion des deux fluides, i‘id. Equilibre des fluides dans 
deux corps qui sont dans l'état naturel , ibid. Explication 
d'après ces principes des attractions et répulsions électri- 
ques , I, 373; voyez Attraction électrique , I, 86 ; et 
Répulsion électrique , 111 , 35 ; — des timbres électriques , 
l , 573 ; — du pouvoir des pointes , 1 , 573*374 ; — du . hé- 
noinéne de \! électricité par contact, I , 374; — de la bou- 
teille de Leyde , I, 3yo ; voy. ce mot , 1 , 140 ; — de 1 élec- 
trophore , 1 , 378 ; voy. ce mot , 1 , 407 ; — du condensateur, 
I, 378 ; voyez ce mot, I, a5o. Réfutation des objections que 
Ion fait cont e 1 hypothèse des deux fluides, I, 579 . Chap. 
IV. De la place qu’occupe le. fluide, elec rique dans les 
corps conducteurs électrisés , I , 379 . Expériences de 
Coulomb , I, 38o. Explication du phénomène qu elles pré- 
sentent , I , 38o-58i. Que doit-on entendre par densité 
électrique , 1 , 38t. Chap. V. De a manière dont le fluide 
électrique se distribue sur la su face des corps conduc- 
teurs , ibid. Expériences de Coulomb , I, 38 1 -583. Delà 
distribution du fluide électrique sur différens points de deux 
globes en contact , 1, 383. Distribution du fluide electri./ue 
entre plusieurs globes égaux en contact , I, 384; — sur plu- 
sieurs globes inégaux , I, 385; — sur un cylindre et sur une 
sphère en contact avec des cylindres , ibid. Chap. VI. De 
la nature du fluide • lectrique , I, 586; voyez Fluide, élec- 
trique , II, 27 . Opinion de He dey , I, 386. Propriétés 
relatives du fluide électrique , du calorique et du fluide lu- 
mineux, ibid. Analogie de ces fluides, ibid. et 565. 
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Électricité animale , 1 , 58(5. Définition de ce qu'on entend par 
, électricité animale , ibid. Electricité de la torpille et d’au- 
tres poissons, ib. Contraciion musculaire , excitée sans le se- 
cours des inétaux , 1 , 58y. Expériences de Galvani et d 'AT 
ditii, ib. Analogie des phénomènes de la torpille et de ce que 
présente l ’ électricité , ibid. Utilité de cette propriété pour 
les poissons, ibid. Opinion de Volta , qui compare ce phé- 
- noinène à celui de la pile électrique , 1 , 588 ; voyez Pile 
» électrique , Il , 828. 

de 1‘ atmosphère , I, 588. Cause de celte électricité, ibid. 

Expérience qui constate son existence , ibid. ; voyez Cerf- 
volant électrique , I, 200; et Charriot électrique , I , 
2ti. Analogie des phénomènes de la foudré et de ceux de 
l 'électricité , 1 , 58 y ; voyez Pouvoir des pointes , II , 877 ; 
et Paratonnerre , Supplément III , 202. Phénomène du 
choc en retour , I, 38g; voyez Choc en retour, I, 223. 
Influence de Y électricité sur les météores , 1 , 38g. Recher- 
ches et résultats d'iir/wara» sur les différens états de Y élec- 
tricité de l’atmosphère , ibid. Autres résultats obtenus par 
Gava/lo , 1 , 3go. 

■ — galvanique ou galvanisme , I, 5go. Chap. I er . Origine 
de l électricité galvanique, ibid. Première expérience con- 
nue sur cette électricité , rapportée par Sulzer en 1767, 
ibid. Autres expériences de Galvani , 1 , 591 . Chap. II. 
Tableau abrégé des phénomènes galvaniques , 1 , 3g2. 
Moyens de développer cette électricité , ibid. De quoi se 
compose le cercle galvanique , ibid. ; voyez Cercle galva- 
nique , I, 1 97. Composition de l’arc animal , 1 , 3g2 ; voy. 
ce mot , 1 , 66. De l’arc excitateur , 1 , 3g5 ; voyez ce mot , 

I, 72 ; voy. aussi Armatures , I , 74. Expériences de Hum- 
bold sur lui-inème , 1 , 5g3. Causes qui augmentent ou dimi- 
nuent Ymftaenceft ilvanique , 1 , 3g4- Découvertes de V olta 
et application de sa pile électrique à l’explication des phéno- 
mènes galvaniques , 1 , 3g4-3g5 ; voyez Pile électrique , 

II, 328 . Chap. III. Théorie de 1‘ électricité galvanique , 

1 , 5g5. Explication de Volta du phénomène de Y électri- 
cité donnée par le contact de deux métaux hétérogènes , 
I’, 3q6 ; voyez Electricité , 1,558. Explication des phé- 
nomènes de la pile électrique , 1 , 897 ; voyez Electri- 
cité , I, 558; et Pile électrique , II, 3z8. Loi relative 
aux divers états des disques qui- ïe succèdent dans la 
pile, I, 3g8. Plus la substance humide qui sépare les cou- 
ples est bon conducteur, plus la pile a d’énergie, I, 3gg. 
Comparaison des effets de la pile isolée et de celle qui 
ne l est pas , pour charger le condensateur , iftid. \ voyez. 
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ce mot , î , a 5 o. Effets plus sensibles d’une pile isolée que 
ceux d'une pile non isolée , I , S99. Chap. IV. Influence de 
l'electncite galvanique sur des phénomènes chimiques , 

1 , 400. Dégagement des gaz oxigéne et hydrogène par là 
pile electnque, ihid. Explication de ce phénomène par 
Bertholet , ihid. Pourquoi se forme-t-il aussi dans cette 
expenence de l’acide nitrique et de l’ammoniaque ’ ihid 
Décomposition de l’eau par W allas ton , 1 , 401. Influence de 
1 oxidation sur la production des phénomènes électriques 
ihid. L amalgame des métaux non oxidables employés dans 
les appareils les empêche de produire aucun signe d'électri- 
cité , ibid. L électricité vitrée ou positive oxide , et ïélec - 
tricité résineuse ou négative désoxide, 1,401-402. Chav. 

-Application médicale de [électricité galvanique , 

Electricité (Doubleur d’),I, 509. Instrument électrique , ib. 
Sa description , ses usages , et les différens phénomènes qu’il 
présente , 1 , 3 io et suiv. 

(Communication d ) j voyez Communication d'électri- 
cité , I, 242. 

Electrique , épithète donnée à tout ce qui appartient à X électri- 
cité ,I, 4 o 3 . rr 

(Amalgame), I, 48. 

(Attraction), I, 86. 

(Balance), I, 114. 

(Batterie), I, i 3 o. 

— ( Carreau ) , 1 , 177. 

— — (Cerf-volant), I, 200. 

*■ I Charriot) , I, 2 tt. 

— — — (Excitateur), I, 429. 

(Fluide) , II , 27. 

(Machine), II, i 55 . 

^ Matière) , II, 172. 

( Plateau) , II, 347. 

(Propagation du fluide) II 586 . 

(Répulsion), III, 35 . 

(Tableau), III. 98. 

Electrisation , I , 403. Moyens d’ électriser , ibid. ; voyez 
Electricité,!, Z/ i7 . 1 

Electriser , I, 404. 

Electromètre , 1 , 404. Usage de cet instrument , ibid. Descrip- 
tion des différens électromètres de Henley , Lane , Ga- 
vai lo , Vol ta, Bennet, Coulomb, I, 4 ° 4 - 4 ° 6 . Manière, 
de se servir de ce dernier, 1 , 4 o 5 . Défauts de ces ins t rumen s, 
ihid. Précautions à employer , ihid. 
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Eleclromotsur, I , 4 ° 5 . Usage de cet instrument , ibid. 

— — métallique , 1 , 4 ° 5 - 4 °fi* Son usage et sa construction , I , 
406. Il y en a de deux sortes , l'un qui est Ja pile électrique , 
ibid.’, voyez ce mot, II, 328. Et l’autre qui est la couronne 
à tasses de Volta , 1 , 406 ; voy. ce mot , 177. 

— résineux , 1 , 406. Sa description , ibid. Usage et manière 
de s'en servir , ibid. ; voyez Electricité , 1 , 565 . 

Electro-mycromètre , 1 , 406. Son inventeur, ib. Son usage , ib. 
Figure et description de cet instrument , ib. Maniéré de s'r n 
servir, 1 , 407 . Application de cet instrument à la pile électri- 
que , ibid. Exactitude de cet instrument pour annoncer les 
changeinens de l'atmos hère , ibid. 

Electrophore , I, 4 ° 7 - Auteur de cet instrument , ibid. Sa des- 
cription , ibid. Pourquoi a-t-il reçu ce nom ? ibid. Ma- 
nière de s'en servir , ibid. Explication des phénomènes qu il 
présente, ibid. ; voyez Electricité , I, 678. 

Elémentaire , 1 , 4 ° 7 - 

Elémentaires (Molécules); voyez Molécules constituantes , 

11 , 321 . 

Elément , I , 4 ° 8 . Les molécules élémentaires des corps ou ses 
élémens sont insécables et indestructibles, ibid. voyez Di- 
visibilité , 1 , 5 o 8 . Les principes constitutifs des corps ne 
jouissent que d'une simplicité relative , 1 , 408. 

— — d’une planète , I, 408. L es élément de chaque planète 
se trouvent à l'article de cette planète. 

Elévation du pôle ( Arc d - ) ; voyez Arc d’élévation du pôle , 
1,66. 

Elongation d'une planète , I, 408. Ce que c’est , ibid. Deux 
causes de sa variation , ibid. Elongation de "Vénus, de 
Mercure , ibid. Cause qui empêche cette dernière d’être 
souvent aperçue , ibid. 

Emanation , I, 408. Deux sens sous lesquels ce mot peut être 
pris , ibid. Emanation des corps odoriférans , ibid. ; 
voyez Odeur, II, a 58 . Elle est une preuve de la divisibi- 
lité des corps ; voyez Divisibilité de la matière , 1 , 3 o 6 . 

Emersion ; I, 408. Qu’appelle-t-on émersion totale d'uneéclipse? 
ibid. 

Emission , 1 , 408. Le fluide lumineux sepropage-t-il par pression 
ou par émission ? ibid. ; voyez Propagation du fluide 
lumineux, II, 386 

Encres de sympathie , 1 , 409. Propriétés des encres de sym- 
pathie , ibid. Procédé pour préparer àe'Vertcre de sym- 
pathie , ibid. 

Encyciies , I, 4 ° 9 - En quoi consiste ce phénomène , et son expli- 
cation , ibid. 
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Engin, 1 , 4 0 9 - Description de cette machine ; son utilité , ibid< 
Différence de 1 engin à la grue, ibid. 

Etlgyscope ou microscope ; voyez ce dernier , II, 2o5. 

Eolipyle , I, 410. Expériences de 1 àolipyle , et explication des 
phénomènes quelles présentent, ibid. 

Ep actes , 1 ,4.10. D où vient 1 èpaete? ibid. Mois embolismique, 
ibid. 

Eprouvette ou baromètre d’épre/tve , 1 , 4 10 - Sa description, 

1 . 411. 

Equateur céleste , 1 , 4 1 1 • Cercle de la sphère céleste , ibid. 
Pourquoi le nomme-t-on équateur ? ibid. Sa situation et son 
usage , ibid. 

terrestre , 1 , 4 1 1 • Son usage , ibid. 

(Arc de U ) ; voyez Arc de l’équateur , I, 66. 

— — ( Pôles de 1 ’ ) , II , 258 . 

Equation de l’horloge , I, 4*1. Variation qu'éprouve cette 
équation , ibid. Table de ses variations , I , 4x2. 

— du temps , I, 412- Variation des jours astronomiques; 
cause de Y équation du temps , ibid. ; voyez Jour , II , 121. 
Qu'appelle-t-on temps moyen ? I , 412. 

Elquerre et la règle ( L) , I , 412. Constellation australe , ibid. 
Sa situation , ibid. Une partie en est visible , ibid. 

Equilibre , I. 4 12 - D'où résulte Y équilibre’? ibid. La science 
de Y équilibre se nomme Statique , ib. ; III , 88. Problème 
à résoudre dans cette science, I, 412. Manière d en trou- 
ver la solution , ibid. ; voyez Composition des fore s , I , 
245. Equations d ’ équilibre ; leur usage , I , 412. 

» des fluides ; voyez Fluide , II , i 5 . 

dans les machines , I, 4 i 3 . Qu'entend-on par machine ? 

ibid.-, voyez ce mot, II, i 5 .j. Trois ch ses à considérer 
dans une machine : la puissance , la résistance et le point 
d'appui , ibid. ; voyez Machine , II , i 54 ; Puissance , II, 
Sg 4 ; Point d appui , II , 355 ; Résistance , III , 55 . De 
. la. résistance , I, 4 ' 3 . Diverses espèces -de résistance , 
ibid. ; voyez Corps , I , 261 ; et Frotterhcnt , II , ég. 
De la puissance . , I, 4 * 3 . Diverses espèces de puissance, 
ibid. Evaluation de l’effort des animaux considéré comme 
puissance , I, 4 ^ 4 * 4 t 6 - Du point d appui , I, 416. 1 rois 
moyens de déterminer la loi à. équilibré dans une machine 
quelconque : équations d’ équilibré , théorème des momens 
et théorie des forces virtuelles; 4 1 f»~ 4 1 7 - Application au le- 
vier, I, 417 ; voyez Levier , II , 128. Aux autres machines 
simples, I , 417 5 voyez à Yart. de chaque machine. 

Equinoxes , I , 4 17- Deux équinoxes , l’une de printemps et 
ni. 17 
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l'autre d'automne , ibid. Pourquoi à cette époque le jour- 
égale-t-il la nuit ? ibid. v. 

Equinoxes (Précession des) , II , 58 i. 

Equinoxial , épithète, I, 4 l 7 * 

(Ligne), voy. II, i 33 ; voy. Equateur , I, 4 n. 

Equinoxiaux (Pointes ) , voy. II, 356 . 

Eridan (Le fleuve), 1 , 4 * 7 - Constellation méridionale , ibid. 
Sa situation l’eiupèclie de paroitre sur notre horison, ibid. 

Espace, I, 4 >7- Impossibilité de définir l 'espace, ib. Mesure 
de l’espace ,1,418. Uniformitéactuelle de cette mesure 
en France , ibid. Mètre, ibid. ; voy . Mesure , II, 176. 

Esprit de vin ; voyez Alcool , I, 46. 

Est , I, 418 ; voyez Orient, II, 276; Points cardinaux , 
II , 336 . 

Est , 1 , 418, nom d'une des quatre principales plages ; voy. Plage, 
II , 538 . 

— — nord-est , I, 4 ' 8 . Déclinaison de cetje plage, ibid. 

quart-nord-est , 1 , 418. Déclinaison de cette plage , ib. 

— — quart-sud-est , I, 4*8. 

— sud-est , 1 , 418. 

Etain , voyez Métaux , II , 177. 

Eté , I v 4 j 8 - Eté des différentes zônes , ibid. Le jour où com- 
mence l'été est le plus long de l'année, I, 4 > 9 * 

Etendue , 1 , 4 * 9 - Pourquoi on ne peut la définir , ibid. Que sa- 
vons-nous au sujet de l ’ étendue ? ibid. Manières différentes 
dont le physicien et le géomètre envisagent l'étendue , ibid. 

Ether , I, 4 J 9 - Quelles sont les propriétés de ce fluide ? ibid. 
Son usage; voyez Calorique , I, 171-172. 

Etincelles , 1 , 419 ; voyez aussi Electricité , Art. 4 > 1 > 354 - 

Etoile polaire ,1,419. Sa situation , ibid. Son usage dans l’as- 
tronomie , ibid. Manière de la reconnoître , I, 4 l 9 ' 4 ÎO * 
Variations qu’elle éprouve dans sa situation , 1 , 420. 

— tombante , 1 , 4*°- Description et explication de ce mé- 
téore, ibid. ( 

Etoiles , 1 , 4»o. Eloignement des étoiles , ibid. Elles brillent 
d’une lumière qui leur est propre, ibid. Probabilités qui 
portent à croire que ces corps lumineux sont les foyers 
d'autant de systèmes planétaires, ibid. Partage des étoiles 
en différentes constellations, ibid.; voyez Constellations , 

I , a 5 6 . Etoiles divisées en étoiles de la t r# . , seconde , etc. 
grandeur, I, 4 al - Classification des étoiles par Hers- 
cliell , I, 421-422. Temps que la lumière met à venir des 
étoiles, et conséquences importantes qu’en déduit Hers- 
chell , 1 , 42a. Etoiles changeantes , ibid. Mouvemens qui 
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animent les étoiles , 1 , 422-423 ; voyez aussi Aberration 
des étoiles , 1,2. 

E toi les ( Aberration des ) , voy. Aberration des étoiles , 1 , 2. 

( Scintillation des), voyez Scintillation , III , 64. 

Evaporation , 1 , 423. Opinion des physiciens sur le phénomène 
de 1 évaporation , ibid. Quelle en est la véritable cause ? il. ; 
voyez Air atmosphérique , Art. 2 de la seconde sect. , qui 
traite de la faculté dissolvante de l’air, 1 , 40 , Attraction 
moléculaire , 1 , 90. Observation de Saussure qui confirme 
cette découverte , 1 , 424. U évaporation donne naissance à un 

f rand nombre de phénomènes , ibid. ; voyez Brouillard , 

, 144 > Pluie , II , 35 o ; Rosée , III , 54 - Influence de l'eau 
dissoute par l’air sur ce fluide, I, 4 2 4 > voyez Air , I, 40. 
Conclusion des expériences de Saussure , I, 424» Détermi- 
nation des dilatations qu’éprouvent les gaz , expériences de 
Da/tonà ce sujet, I, 424-220 ; voy. Dilatation ; I, 299-300; 
Air atmosphérique , sect. 1. Art. de {'élasticité de l’air , 

1 , 53 . Opinion de Dalton sur le rapport de deux gaz qui 
occupent ensemble un même espace , I, 4 z 5 . Objections de 
BerthoUet , I, 426-427. 

Eudiometre , I, 427. Objet de Veudiométre , ibid. Eudiomètre 
de Fontana , de Cawendisch , ibid. Inconvéniens de ce 
dernier, ibid. Endiomètre de V olta , 1 , 427*428. Ses in- 
convéniens, ib. Substances eudiomeeriques , et employées 
comme telles , 1 , 428-429 ; voyez Gaz nitreux ou Oxide 
d’azote , Il ,74. Eeudiomètrie est encore dans son enfance , 
I, 429. Rapport des gaz constituant l’atmosphère , ibid. ; 
voyez Air atmosphérique , I , 41. 

Eudiomètrie , science, voyez Eudiomètre , 1 , 427. 
Excentricité , I, 429. Définition de ce mot, ibid . , voyez pour 
Yexcentricit ■ de chaque planète , l’art, qui la concerne. 
Excitateur, 1,429. Description de cet instrument, ibid. Son 
usage pour charger la bouteille de Leyde , Supplément , 
III , 174 ; voyez Bouteille de Leyde , 1 , 140 ; et Coup fou- 
droyant, I, 276. 

Exhalaisons , I , 429. Différence entre les vrp.:-n s et les exha- 
laisons , ibid.. 

Expansibii'i : , 1 , 429. Propriété des fluides élastiques , ibid. 
Bornes de t- • expansibilité , si la force comprimante étoit 
nulle , 1 , 43 o. 

Expansible , 1 , 400. Un fluide expansible en compressiblî ett 
élastique , ibid. 

Expansion, 1 , 480. 

Expérience , I, 43 o. Différence de {'expérience et d ’ ?r- 

vation; voyez Discours préliminaire. Définition d« IV*- 

17 » « 
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pèrîenoe , ibid. Méthode pour diriger ut Üeinrnt ce’ui qui 
tente des expériences , ibid. 

Expérience des conjurés , I , 4^0, voyez Tableau magique ^ 

Iïï , 9^' ( ^ 

Expérimental , épithète , I, 45 o. 

Explosion , I, 4 ' 5 o. Différentes explosions , il. Cause d j ce 
phénomène , ib. 

' ' F 

Fantasmagorie , voyez Suppl . , III, 19 J. 

Fausse pénombre , voyez Pénombre fausse , II , 292. 

Fer, voyez Métaux , II , 19+. Sa dilatation par le calorique , voy. 
Dilatation, I, 299. 

Fermentation , II , 5 . En quoi elle consiste, ibid. Ses différentes 
espèces, ibid. Ce que c’est que la fermentation vineuse , ib. 
Moyen de rendre les vins mousseux , II , 6. Quels sont les 
produits de la fermentation vineuse ? ibid. En quoi consiste 
la fermentation putride , ibid. Quels sont ses produits, 
lorsque les matières végétales fermentent seules? on hâte la 
putréfaction en mêlant les matières animales aux substances 
végétales ; il en résulte un nouveau produit , l’ammoniaque, 
ibid. La fermentation acéteuse : en quoi elle consiste, ib. 
Différens moyens de convertir le vin en vinaigre, II, 7. 
Couleurs que développe la fermentation , suivant le plus ou 
moins d’absorption d.'oxigène ; voyez Couleurs , 1 , zj 6 . 

Feu, II, 7; voy. Calorique , I, 55 , et Fluide lumineux , II, 28. 

central , II, 7; voyez Chaleur centrale , I, 2o5. 

— —- follet, II, 7; météore lumineux : en quoi il consiste, ibid. 

Quelle est la cause des phénomènes qu’il présente, ibid. 

— — ( Globe de ) , voyez Globe de feu , Suppl . , III , 201 . 

. ( Pompe à), voyez Pompe à vapeurs ou Pompe à feu, 

II, 564 . 

— . — Saint-Elme ou Castor et Pollux, II, 7. En quoi consiste 
ce phénomène ? Quelle est la cause qui lui donne naissance ? 
ibid. 

Fièvre : théorie de la fièvre , voyez Chaleur animale, I, 204. 
Fièvres putrides, II., 7. 

Figure des corps , II, 8. En quoi elle consiste; tous les corps de 
la nature, ceux même qui jouissent d une extrême ténuité , 
sont figurés , ibid. 

_ — apparente , II, 8. C’est la situation des points d'un objet, 
qui peuvent envoyer des rayons à l’oeil du spectateur, qui la 
détermine, ibid. Une ligne ne doit quelquefois paroître que 
comme un point, ibid. Un plan ne doit quelquefois paroi.tr» 
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que comme une ligne , ibid. Un solide ne doit paroltre que 
comme une surface; une petite ligne irrégulière, vue de 
loin, doit paroltre comme une ligne droite : conséquences 
qui s'ensuivent, et explication des phénomènes qui en ré- 
sultent, ibid. Quand est-ce qu'un polygone régulier doit pa- 
raître régulier? Quand est-ce qu’il paraîtra Irrégulier, II, g. 

Figure des planètes , II, 9. Si les planètes éioient fluides , leur 
figure serait sphérique ; le mouvement de translation des 
planètes autour du soleil ne change nullement cette former 
elle n’est altérée que par leur mouvement de rotation, ibid. 
Il leur fait prendre la forme d'un sphéroïde aplati par les 
pôles, ib. Cet aplatissement a néanmoins sa limite au point 
où la force centrifuge égale la pesanteur, ibid. 

■ ■ — de la terre . ,’ II , 10. Les hommes des premiers âges ont dû 
d’abord attribuer à la terre la forme sphérique, comme étant 
la plus simple des figures rentrantes ; on s’est ensuite occupé 
de mesurer ses dimensions, mesure qui fut exécutée par 
Picard-, résultats sur le même objet, obtenus par Cassini 
père et (ils; mesure du degré de Laponie et du premier de- 
gré de latitude , effectuée par les académiciens français, ib. 
Degré du méridien mesuré par Lacaille pendant son séjour 
au Cap de Bonne-Espérance , d’où il résulte que non seule- 
ment la terre n’est pas un ellipsoïde, mais encore qu elle 
n’est pas un solide de révolution, II, 11. 

Fileur d’or (Art du), voyez Divisibilité , 1 , 007 et suiv. 

Filtration , II , 12. En quoi elle consiste, comment elle s’exécute, 
et à quelles conditions ; quelles sont les matières les plus 
propres à filtrer ? quelle est la forme qu’on donne aux 
filtres ? ibid. 

Fin (Corde sans), voyez Corde sans fin , I, ïfiâ. 

(Vis sans ) , voyez V is sans fin ,111, 170. 

J''irmarnent , II , 12. Sa définition , ibid. 

Fixe ( Air ) , voyez Acide carbonique , 1 , 4 - 

Fixité , II, 12. Sa définition : il n'existe aucun corps qui jouisse 
de la fixité absolue j ibid. 

Flamme , II, 12. En quoi elle consiste, ibid. Quelle est la cause 
des différences qu’on observe dans la flamme des divers 
corps combustibles ? Dans l’obscurité , la flamme d uiw 
bougie parait plus grande à l’observateur situé à une grande 
distance , qu'à celui qui est au voisinage de la bougie : cause 
de ce phénomène, II, i 3 . La flamme prend à l'air libre la 
figure d'un cône : explication de cet effet, ibid. 

Fléau , 11 , i 3 ; partie principale d'une balance, voyez Balance , 
1 , 112. 

Flèche, II , 14 J constellation , ibid. 
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Fleur de lis, II, 14; constellation, ibid. 

i'ieuve, II 14. Définition , ib. Les fleuves viennent des sources 
et celles-ci sont formées soit par les vapeurs qui tombent 
sur le sommet des montagnes, soit par les eaux de pluie ou 
de neige fondue qui se filtrent à travers les couches ter- 
reuses , jusqu à ce qu elles trouvent une espèce de réservoir 
ou elles puissent se rassembler, ibid. 

~~ II i constellation ibid. 

Flexibilité, II, i 5 . Propriété commune à tous les corps, comme 
. ,a compressibilité; mais elle est variable, ibid. 

l'hntçlass, II, i 5 . Cristal composé en partie d oxide de plomb, 

’ in ° yen J e " obtenir l '^ide fluorîque ; voyez 

Fluide, U, ,5. Ce que c'est; combien de sortes de /lui de s on 
distingue; quelles sont les lois que les fluides observent 
dans leur pression ? ibid. La pesanteur convient à toutes les 
molécules de matière; les solides et les fluides la partagent , 
mais d une maniéré différente ; les solides ne pressent que 
de haut en bas, les fluides pressent de bas en haut, II, iS. 
f. pressent latéralement; et la pression exercée sur les mo- 
lécules inferieures d'un fluide par la pesanteur du fluide 
supérieur, esi égalé dans tous les sens, II, 17. La surface 
un fluide abandonné à lui -même doit toujours devenir 
p ane et parallèle à 1 horizon j la pression qu’un fluide exerce 
.ontre une surface quelconque, est perpendiculaire à chacun 
de ses elemens ; les fluides pressent en raison de leur hau- 
eur perpendiculaire, quelles que soient leur quantité et la 
igure des vases qui les renferment, II, 18-20. La pression 
exei cee par un fluide sur le fond d'un vase cubique , est 
double de la pression qu'il exerce sur le côté , II, 20-21. 
.Ue terminaison de la pression exercée par un fluide sur une 
sur ace inclinée; estimation de la pression que soutient une 
digne ; estimation de la pression que soutiendroit un homme 
plonge dans [eau à une certaine profondeur, II, 21. Dans 
tes tubes qui communiquent entr'eux, un fluide ne peut 
etre en repos, si toutes les surfaces supérieures ne sont dans 
un meme plan parallèle à l'horizon , II , 22. Dans les tubes 
qui communiquent entr'eux , deu x fluides de différente den- 
sité ne peui ent être en repos , à moins que leurs densités ne 
soient en raison réciproque de leurs hauteurs, II, 2S. Un 
solide plonge dans un fluide perd une partie de son poids 
égalé au po.ds du Volume du fluide déplacé, II, zA- 2 5 . Un 
*5lide plonge dans des fluides de différente densité, perd 
difieremes parties de son poids; un solide plongé dans un 



Digitized by Google 



DES MATlfeP.ES. a 65 

fluide spécifiquement plus léger, doit s’enfoncer jusqu’à ce 
qu'il arrive au fond ; un solide plongé dans un fluide spé- 
cifiquement plus pesant , doit monter jusqu’à ce que la 

{ >esanteur spécifique du solide soit à celle du fluide , comme 
e volume du fluide déplacé est au volume du solide : il 
doit donc flotter sur la surface du fluide. Pour qu il y reste 
immobile , il faut que les centres de gravité de la partie 
plongée et de celle qui ne l'est pas , soient sur la même ver- 
ticale, II, 26. Un solide plongé dans un fluide de même 
pesanteur spécifique , doit rester dans l’endroit où on l'a 
mis d’abord : explication de divers phénomènes qui dé- 
pendent de ces principes , II , 27. 

Fluide électrique , II, 27. Notions ,ibid.; voy.' aussi Electri- 
cité , I, 547 - 

magnétique , II, 28. Définition du mot, ibid.; voy. aussi 

Magnétisme , II , 160. 

lumineux , Il , 28. Le soleil et les étoiles en sont la source 

et le foyer : services que ce fluide rend à la nature et par- 
ticulièrement aux êtres organisés , ibid. Son existence repose 
sur des preuves qui ne sont pas équivoques; et en cela , il 
diffère du calorique , du fluide électrique et du fluide 
magnétique, qui n'ont qu'une existence hypothétique, ib. 
Différence qui existe entre le fluide lumineux et la lu- 
mière , ib. Rapports qui existent entre le fluide lumineux 
et le Galorique, voyez Calorique , I, 162. Propagation du 
fluide lumineux , voyez ce mot, II , 586 ; Reflexion du 
fluide lumineux , III, 12; Miroir, II , 210 ; Réfraction du 
fluide lumineux, III, 18. Influence du fluide lumineux 
sur la végétation, sur le passage de l'acide nitrique à l’état 
d'acide nitreux , et de l'acide muriatique oxigéné à l’état 
d'acide muriatique, II, 29.. 

(Propagation du), voyez Propagation du fluide lumi- 
neux , Il , 385 . 

Fluides aéri formes , voyez Gaz, II , 56 . Influence du calorique 
sur la formation des fluides aèriformes , voyez Calorique , 
I, 169;-— permanens, 11 , 56 ; — non permanens , ibid. 

— —- élastiques : leur notion, II, 56 . 

Fluidité , II , 3 o. Cette propriété est accidentelle et variable dans 
les corps : elle est due au calorique; les molécules des fluides 
paroissent jouir de la sphéricité , mais diette forme est aussi 
accidantelle que la fluidité qui la fait naître, ibid. 

Flùteur de V aucuns on , voyez ylndroide , 1 , 52 . 

Flux et reflux ou Marée , II , 3 o. En quoi consiste 1 e flux et 
reflux de la mer, et quels sont les principaux phénomènes 
qui l'accompagnent? ibid. Soupçons des anciens sur la cause 
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qui produit le flux et reflux , II , 5 1 . Le flux et reflux dé- 
pend de (action combinée de la lune et du soleil sur les 
eaux qui recouvrent la surface de la terre, IJ , 3i-53. Phé- 
nomènes des murées que présentent les différentes iners , 
voyez Matees , II, 1 G 9 . 

Fontaine de compression , II, 35. Sa description, et les effet3 
qu elle produit , voyez Air atmosphérique , 1 , 5g. 

ele héron, II, 35. S« description et ses effets, ihid. 

Fontaines , II, 55. Opinion des anciens sur la cause qui les fait 
naitre, ibid. Leur véritable origine est due à 1 évaporation , 
II, 54 . ^ 

— — ardentes , II , 35. Elles sont dues au dégagement du gaz 
hydrogène pltosplioré , tenu en dissolution par les eaux qui 
alimentent ces sortes de fontaines , ibid. 

• intermittentes , II, 35. Le mécanisme de leur formation, 

et les effets qu'elles produisent, II, 35-3/. 

Force, II, 57 . Notions exactes sur ce qu'on doit entendre par 
ce mot , ibid. Comment mesurer la force d’un corps animé 
d’un mouvement uniforme, II, 37*38. 

accélératrice : ce qu'on entend par ce mot, II, 58. 

attractive : notions sur cette force, II, 58. 

— - — centrale : ce que c'est que cette force. II, 58. Si un corps 
est animé par une force uniforme et constante, et qu'il soit 
continuellement poussé 011 attiré vers le même centre par 
une force centrale , il décrit une courbe, et dans tous les 
points, il fait effort pour s'écarter de cette courbe, suivant 
la direction de la courbure, c'est-à-dire, de la tangente à 
la courbe , II , 58-3g. Quelque courbe qu'un mobile décrive , 
les aires décrites par son rayon vecteur sont proportion- 
nelles aux temps; et réciproquement, II, 3g-4o. Si un corps 
est mu ciroulairement, sa force centrale, de même que sa 
force centrifuge , égale le carré de l'arc décrit, divisé par le 
diamètre du cercle , II, 40 - 41 - Si les temps périodiques sont 
égaux de même que les distances du centre, les forces cen- 
trifuges sont proportionnelles aux masses, II, 4 1 - Si les 
mass -s de deux corps sont égales, de même que les temps 
périodiques , leurs forces centrifuges sont comme les dis- 
tances du centre , 15 , *5* deux corps ont même masse 

et qu’ils soient situés à la meme distance du centre, leurs 
forces centrifuges sont en raison inverse des carrés des 
temps périodiques, II , 42 - Si rien n'est supposé, égal , les 
forces centrifuges sont en raison composée des masses, des 
distances du contre, et de linverse des carrés des temps 
périodiques , ibid. Application des, forces centrales , ven ez. 
cet article, 1,85. 
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Force centrifuge : ce {que c’est que cette force ; il ne faut pas 
la confondre avec la force projectile : elle naît à chaque 
instant de la combinaison de cette dernière avec la force 
centrale, II, 4** 

— ■ — ■■ centripète : c’est la même chose que force centrale ; voy. 
Force centrale , II, 58 et suiv. 

coercitive : notions sur cette force, II , 45. 

d'aggrègation : notions sur cette force, II , 58. 

— — de cohésion : c’est la même chose que force d’aggrègation; 

voyez Force d'aggrègation, II , 58. 

— — de combinaison : notions sur celte force , II, 43. 

• — des eaux : ce que c est que cette force , II, 45. 

de torsion : nouons sur cette force; moyens de la mesurer, 

11 , 43 - 

expansive : en quoi elle consiste, et d’où elle provient, 

n, 43. 

morte : sa définition, II, 44- 

— — motrice : ce que c’est , II , 44- 

projectile : notions sur cette force , II , 44- 

retardatrice : en quoi elle consiste, II, 44* 

— — vive : distinction établie par Leibnitz entre la force vive 
et la force morte , II , 44- Frivolité des disputes qui se sont 
élevées sur cette question qui n’est, à proprement parler, 
qu’une question de mots, II, 46. 

Fourneau , II, 45; instrument chimique : notions relatives aux 
diverses parties dont il se compose , ibid. 

constellation, II, 45. 

Foyer , II , 46. On en distingue de deux sortes, 1 e foyer réel et le 
forer imaginaire : définitions, ibid. Foyer des rayons pa- 
rallèles , lorsque le fluide lumineux se réfléchit sur la conca- 
vité d’une surface sphérique ; voyez Miroir concave , II , 
2i5 et suiv. Foyer des rayons parallèles , lorsque le fluide 
lumineux pénètre un milieu terminé par une ou deux sur- 
faces convexes , III, 24 et suiv. 

Fragilité , II, 48- Notions sur cette propriété des corps, ibid. 
Frémissement , II , 48. Ce que c’est, ibid. 

Friab'e , II, 48. Ce que c’est, ibid. 

Frigorifique , II, 46. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. ; voyez 
aussi Calorique ,1 , 164. 

Frimas, voyez Givre , II, 84. 

Froid , II , 47. Il consiste d.ins une simple privation du calo* 
rique, ibid. F.xpérience qui semble présenter l'apparence 
dun . froid réfléchi; voyez Calorique, rayonnant , I, 170 . 
Explication de divers phénomènes relatifs ait froid , II, 48» 
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Cause du froid rigoureux de l'hiver, voyez Hiver , II, 
ioi, et Saisons , IIÏ, 58. 

Froid artificiel , II, 48 . Différens procédés pour le produire , 
II , 48'49- 

Frottement.,. II, 49- Ce qu’on entend par ce mot, ibid. On en 
distingue de deux sortes , celui des corps glissons ou de 
la première espèce , et celui des corps roulans ou de la 
seconde espèce , ibid. Le frottement des corps glissans 
cause le plus souvent la rupture de ces petites éminences 
qui forment l’inégalité des surfaces, ibid. Explication de 
quelques effets qui en dépendent, ibid. Vains efforts des 
physiciens pour estimer avec exactitude la valeur des frot- 
tement , II, 5o. Le frottement varie, iP. suivant le poli de 
là surface, a°. selon les pressions, 3°. selon les surfaces H 
4°. selon les vitesses , 5°. selon la nature du frottement , 
II, 5i-5a. Deux corps homogènes éprouvent souvent plus de- 
frottement que deux corps différens, ibid. Il y a dans les. 
frottement une différence produite par la nature des en- 
duits, ibid. Résultats des expériences de Coulomb : i°. sur 
le frottement des bois glissant à sec sur le bois , 2 0 . des mé- 
taux glissant sur les métaux sans enduit ; 3°. des métaux, 
glissant sur le bois , et réciproquement , sans enduit, ibid. 
On diminue la résistance que fait naître le frottement , en. 
enduisant les surfaces de quelque matière grasse ou fluide, 
II , 53. Expériences de Coulomb sur le frottement des pi- 
vots, Supplément , III, ig5 et suiv. Résultats de ces expé- 
riences : i°. le frottement des pivots est indépendant des 
vitesses, et il est comme une fonction de la pression, III, 
301 ; 2 °. le frottement du grenat est moindre que celui du 
verre, ibid.; 3°. la figure de la pointe du pivot, plus ou. 
moins aiguë, influe sur la quantité du frottement . , ibid. 

Foie de sou fie, voyez Sulfures alcalins , III, g3. 

Fumée , II, 53. En quoi elle consiste, ibid. 

Funiculaire (Machine), voy. Machines funiculaires, II, i58.' 

Fusée de montre , II, 55. Sa définition et ses usages, ibid. 

Fusil à vent, II , 53. Description de cet instrument , ibid. Ses. 
usages , II , 54 . 

Fusion , II , 64 . En quoi elle consiste , ibid. 

G 

Galilee (Télescope de) , voy. Télescope de Galilée , III, ior.. 

Galvanisme , II, 54- Son origine, ibid. Parmi les phénomènes 
qu’il présente , les uns dépendent de l'électricité que déve- 
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loppe le contact de deux métaux hétérogènes ; voyez , sur 
cet objet , l’article Elertrici té galvanique , 1 , 390 et suiv. ; 
— les autres sont indépendans de l'action ou meme de la 
présence des métaux : ils appartiennent à l'électricité ani- 
male; voyez Electricité animale, l, 386 et suiv. 
Galvanomètre II, 54. Sa définition et ses usages, ibi& Galva- 
nomètre d’ Hermann, II, 55 . 

Gateau , II , 55 . Définition et usages du gateau électrique , ibid. 
Gaz ou Fluides aèriformes , II, 55 ; substances complètement 
dissoutes par le calorique , II, 56 . Gaz permanens et gau 
non permanens , ’b. Manière de les extraire, de les recueillir 
au moment qu'ils se dégagent, et de les faire passer d'un 
Vaisseau dans un autre, ibid. Manière de déterminer le rap- 
port suivant lequel l'élasticité ou la dilatation d’un gaz 
augmente , par son union avec une vapeur dont on connoit 
l’élasticité à la même température; voyez Evaporation , I , 
424 et suiv. 

— — acide carbonique , 11 , 57; voy. Acide carbonique , I, 4 * 

acide fluor iqt.e , II , 5 y ; voyez Acide fluorique , I, 9. 

— acide muriatique , II, bq ; voy. Acide muriatique, 1 , ir. 

— — acide muriatique oxigèné , II , 57 ; voyez Aciae muria- 
tique oxigénê, I, ia-j 5 . 

acide sulfureux , II , 57 ; voyez Acide sulfureux , 1 , 17. 

— — ammoniac , II , 5 q ; voyez Ammoniaque , 1 , 48 - 5 o. 

" — azote , II, 57. Sa découverte et ses différens noms, ibid. 
Manière de l'obtenir dans toute sa pureté, II, 58 . Ses pro- 
priétés physiques , ibid. Ses propriétés cliimiques ; il est 
impropre à la combustion et à la respiration, ibid. Il est 

{ iropre à la végétation, II, 58 - 5 g. Les insectes partagent avec 
es plantes le privilège d’absorber le gaz azote , ib. Il entre 
tout formé dans la composition de l'air atmosphérique , dans 
la proportion de soixante-treize parties sur cent ; voyez A ir 
atmosphérique , I, 41* Il dissout le soufre et le phosphore, 
II, 60. Dépouillé de son calorique, il est la base de l'acide 
nitrique et de l’ainmoniaque; voyez Acide nitrique , I, 16; 
et. Ammoniaque , 1 , 5 o. Hauteur de la colonne de mercure 
qu’il soutient dans le baromètre ; voy. Evaporation, \, 426. 

azote phosphorè , II , 60. Sa composition et ses propriétés , 

ibid. 

azote sulfuré , II, 60. Sa composition et ses propriétés , ib. 

— — hydrogène , II, 60. Son origine et ses différens noms, II, 
61. Manière de l'obtenir dans toute sa pureté, ibid. Ses pro- 
priétés physiques, parmi lesquelles sa pesanteur spécifique 
suffit pour le faire distinguer, ib. Ses propriétés chimiques; 
il n’est pas propre à alimenter la combustion, II, 6a. 11 est 
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combustible, et forme de l’eau en s'unissant à l’oxigéne, ih. 
On l'emploie comme moyen eudiométrique, I, 427. il est 
impropre à la respiration, II, 65. Il dissout le carbone, ibid. 
Le gaz hydrogène est la cause de la couleur noirâtre du 
sang veineux; voyez Respiration , III, 48. Il se combine 
av«hle gaz oxigène à une haute température , ibid. Le gaz 
hydrogène peut tenir en dissolution plusieurs substances mé- 
talliques; voyez Métaux , II, i85. 

Gaz hydrogène cathare ou carboné , II, 65. Sa nature, ses 
propriétés, II, 65-66. 

— — hydrogène oxi-c arbitré , II, 66. Sa nature et ses propriétés, 
ibid. 

hydrogène phosphore , II, 67. Sa nature et ses propriétés, 

II , 67-69,- 

hydrogène sulfuré , II , 70. Sa nature et ses propriétés , Il , 

7 °' 71 ' 

— nitreux , II, 71. Procède pour se le procurer, ibid. Ses 
propriétés physiques, II, 72. Ses propriétés chimiques , II , 
72-75. Manière dont il se comporte lorsqu’il est en contact 
avec l’air atmosphérique, II, 75. Il sert comme moyen eudio- 
métrique, I, 427. Sa nature, II, 74. ^ 

— — insolubles : rapport suivant lequel ils se dilatent depuis la 
température de la glace fondante jusqu’à celle de l’eau bouil- 
lante; voyez Dilatation , I, 299. 

olêfiant, II , 74. Comment on l’obtient, ih. Quelles sont 

ses propriétés? ibid. 

oxide d'azote. II, 74.’ Procédé pour se le procurer, et 

propriétés qui le distinguent , Supplément , III , 201. 

oxigène , II , 74. Les différens noms qu’il a reçus depuis 

l’époque de son origine , ibid. , ne doit pas être confondu 
avec V oxigène , qui n’en est que la base, voyez Oxigène , 
II , 280. Divers procédés pour obtenir du gaz oxigène , II , 
75. Ses propriétés physiques, ibid. Ses propriétés chimi- 
ques. Il sert éminemment à la combustion et à la respiration , 
II , 76-78. Nature du gaz oxigène , II , 78-79. Uni avec le 
gaz azote dans la proportion de vingt-sept parties sur cent , 
forme l’air atmosphérique , voy .Air atmosphérique , 1 , 46. 
Ses diverses proportions avec le gaz azote , voyez Acide 
nitrique , 1 , 4' ; Gaz nitreux , II , 7 1 ; Gaz oxide d’azote , 
Supplément , III , 201 ; voy. Eudiomètre, 1 , 427. Le gàz 
oxigène donne au sang artériel sa couleur vermeille , voy. 
Respiration , III , 48. Sa base , combinée avec celle du gaz 
hydrogène , forme de l’eau , voyez Eau, 1 , 317 et suir. 
Pourquoi le fluide lumineux le dégage de ses combinai- 
sons dans les acides nitrique et muriatique oxigéné , tandis. 
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que le calorique n’a point cette influence ? voy. Calorique , 

1 , 164. Expérience de la pile électrique , voyez Electricité 
galvanique , 1 , 400. Combien de pouces de mercure 1 egaz 
oxigène soutient dans le baromètre ? voyez Evaporation 
1 , 426. 

Gazomètre , II, 80. Sa description et ses usages , 80 et suiv. 

Gaz solubles : rapport de leur dilatation entre les mêmes li- 
mites , 1 , 3 oo. 

Gelée , II, 82. En quoi elle consiste, ibid. Son influence sur la 
végétation , II , 82-83. 

— — blanche , II, 83 . En quoi elle diffère de la rosée, ibid. 
voyez Rosée , III , 55 . Le degré de froid qui détermine la 
ccngélation n’est point nécessaire à la production de la gelé» 
blanche , II , 83 . 

Gémeaux , signe du Zodiaque, II, 83 . 

Géocentrique , II, 84. 

— — ( Latitude ) , voyez Latitude géocentrique , II , 1 16. 

(Longitude), voyez Longitude géocentrique , II, i 35 . 

Giraffe , constellation , II, 84. 

Girouettes, voyez Anémomètre, 1 , 58 . 

Givre ou frimas , météore aqueux , Il , 84. En quoi il diffère de 
la gelée blanche , ibid. Explication de différens phénomènes 
qui ont rapport à ce météore , II , 85 . 

Glace , II , 85 . Examen des circonstances qui accompagnent la 
formation de la glace , II , 86. Explication d’un phénomène 
singulier dont Farenheit a , le premier, constaté l'existence, 
et qui consiste en ce que de l’eau refroidie au i 5 e . degré de 
son thermomètre, qui répond au 7'. au-dessous de zéro do 
l'échelle d e Réaumur , conserve une liquidité parfaite jus- 
qu'au moment où on l’agite ; mais du moment où elle se 
gèle par l’agitation , le thermomètre monte jusqu’au degré 
ordinaire de la congélation , II , S6-87. Evaporation de la 
glace plus grande que celle de l’eau , II, 88. Propriétés de 
la glace : l'eau , en passant à l'état de glace , augmente de 
volume , quoique ses molécules se rapprochent par la re- 
traite du calorique , voyez Congélation , I, 254 - Sa pro- 
priété de bon conducteur d’électricité se perd quand elle est 
gelée à so degrés au-dessous de zéro, voyez Electricité , 
1 , 548 et la note. 

Glacial , II , 89. 

Glass (Crown) , voyez Crown-glass , I, 285. 

Glass ( Flint) , voyez Flint-glass , II, i 5 . 

Globe de feu, Supplément , III, 201. En quoi consista ce mé- 
téore ? ibid. 
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Globe terrestre. Coulomb le regarde comme un grand et unique 
aimant , II , 161-167. 

Glucine, voyez Terres , III, 112. 

Gorge de poulie , II , 89. 

Gouffre , II, 89. Tournoiement d’eau causé par l'action de deux 
ou plusieurs courans opposés, ibid. Quelle est la cause 
soupçonnée de ce phénomène , ib. 

Grand chien , voyez Chien ( Grand ) , 1 , 214. 

Grandeur apparente , Il , 90. Comment nous jugeons de la 
grandeur des objets ? ibid. Explication de divers phéno- 
mènes , II , 90-91. 

Grande ourse , voyez Ourse , II , 277. 

Grand nuage , voyez Nuage ( Grand ) , II , z 5 o. 

Graves , II , 91. On appelle ainsi tout corps qui est sollicité vert 
un point fixe, ib. 

Gravitation , voyez Attraction , 1 , 83 . 

Gravité , II , 91 , voy. Attraction , 1 , 83 ; Pesanteur , II, 297. 
La gravité donne naissance à la retardation des corps , 
voyez Retardation , III , 4g. 

Gravité , II, 91. 

Graveur (Burin de), voyez Burin de graveur , I, 145. 

Grégorien (Télescope) , voy. Télescope grégorien , III, io 5 . 

Grêle , II, 91. La couleur , la transparence, la grosseur et la 
figure des grains qui la composent , II , 92. Circonstances 
qui accompagnent sa chute , ibid. Les effets terribles aux- 
quels elle donne naissance, ibid. Conjectures proposées sur 
le mécanisme de sa formation , II, g 5 . 

Gruau , voyez Grue , II , 93. 

Grue , II, g 3 . machine composée : quels sont les élémens qui 
entrent dans sa composition, ibid. Ses usages, ibid. 

Grue , constellation, II , g4- 



H 

Haie , II, 94. Etat où se trouve l’air , lorsque sa présence des- 
sèche la viande , le pain , les fleurs , etc. , ibid. Quelle est 
la cause de ces effets , ibid. 

Halo , météore , II , 94. En quoi il consiste , ib. Quelle en est la 
cause , ibid. 

Hauteur , II , 94. 

astronomique , II, 94. Comment on la mesure, ibid. 

Différence qui existe entre la hauteur astronomique vraie , 
et la hauteur apparente , II , Q^-q 5 . 
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Hauteur des montagnes, Il , g 5 . Résultats des travaux des phy- 
siciens qui se sont occupés de la mesurer, ibid. 

des nuages , II , 95. Elévation des nuages au-dessus de la- 

surface de la terre ; procédé pour mesurer la hauteur des 
nuages , ibid. 

Hauteurs correspondantes , II , g 5 . En quoi elles consistent , 
ibid. Moyen de les déterminer, II, g 5 -g 6 . 

Iléléno , voyez Castor et Pollux , 1 , 181. 

Heliaque , II, 06. 

(Coucher) , voy. Coucher heliaque , I, 267. 

( Lever ) , voyez Lever heliaque , II , 128. 

Hélice , II , 96. 

Heliocentrique , II , 96. 

Héliocomète , II , 97. Météore qui a quelques traits de ressem- 
blance avec la lumière zodiacale, ibid. ; voy. aussi Lumière 
zodiacale , II , J 58 . 

Héliomètre , II, 97. En quoi consiste cet instrument? ibid. 
Quels sont les élémens dont il se compose ? ib. 

Hèlioscope , II , 97. 'Ce que c'est que cet instrument, ibid. Ses 
usages, ibid. 

Hèliostate , II , 97. Instrument d'optique : en quoi il con- 
siste , ibid. 

Hémisphère , II , 97. C’est la moitié d'une sphère divisée par le 
centre , dans le plan d’un de ses grands cercles , ib. ; voyez 
aussi Sphère , III , 82. 

austral , II, 98. C’est la moitié de la terre ou de la sphère 

céleste , qui a l’équateur pour base , et dont le pôle est au 
sud , ibid. 

» ■ boréal , II , 98. C’est la moitié de la terre ou de la sphère 
céleste , qui a l'équateur pour base , et dont le pôle est au 
nord , ibid. 

— — inférieur , II, 98. C’est cette moitié de la terre ou de la 
sphère céleste qui a l’horizon pour base , et dont le pôle est 
au nadir , ibid. 

invisible, II, 98; voyez Hémisphère inférieur , ibid. 

méridional , II , 98 ; voyez Hémisphère austral , ibid. 

— — occidental , II , 99. C’est la moitié dt a sphère qui a pour 
base le méridien , et dont le pôle est à l'occident , ibid. 

— ■ — oriental , II , 99. C’est la moitié de la sphère qui a pour 
base le méridien , et dont le pôle est à l’orient. 

— — septentrional , 11,99, vo y ez Hémisphère boréal , II ,98. 

— — supérieur , II , gg.C est la moitié de la terre ou de la sphère 
céleste qui a l’horizon pour base , et dont le pôle est au zé-, 
nitli , ibid. 

visible , II, 99; voyez Hémisphère supérieur , ibid. 
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Hémisphères de Mugdtbourg , II , 99. En quoi ils consistent ,' 
ibid. Leurs usages , II , loo. Otto de Guerihe en est l'in- 
venteur, ibid. 

Hercule , constellation , II , 100. 

Jlermétiquernent , II , 100. 

Héron ( Fontaine de ) , voyez Fontaine de Héron , Art. Air , 

I , 3 g. 

( Pile de ) , voyez Pile de héron , II , o 7 t~j. 

Hétérogène , II , 100. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. ; voyez 
aussi Hétérogénéité , ibid. 

Hétérogénéité y II , 100. En quoi consiste cette propriété ? ibid. 
Hétérosciens , II , 100. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 
Heure , II, 101. Partie du jour, ibid. ; voy. aussi Jour, II, 121 ; 
et Temps , III , 107. 

Hiver , II, 10 z. C’est l’une des quatre saisons de l'année , ibid. 
Quand est-ce que Y hiver commence , et quand est-ce qu’il 
finit? ibid. Quelle est la cause du froid rigoureux qui se 
Lut sentir pendant Y hiver ? ibid. ; voyez aussi Froid , 

II, 47 - 

Hollandais ( Télescope ), voyez Télescope de Galilée , qui 
n'est autre chose que le télescope hollandais , mais perfec- 



tionné , III , toi. 



Homogène , II , toi. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. ; voyez 
aussi Homogénéité , ibid. 

Homogénéité , 11 , 101. En quoi consiste cette propriété, ibid. 
L homogénéité parfaite n'existe pas dans la nature , ibid. 

Horaires (Cercles) , voyez Cercles horaires , 1 , 19". 

Horizon, II, 102. Ce qu on entend par ce mot, ibid. Ce que 
c'est quel 7 /ocfzo/i rationnel , ibid. Ce que c est que I horizon 
sensible , ibid. Quels sont les pôles de Y horizon , ib. Quels 
sont les usages de Y horizon ? ibid. 

( Pôles de 1 ’ ) , voyez Pôles de l'horizon, II , 558 . 

Horizontal , II, io 3 . On appelle ainsi tout ce qui est parallèle à 
Y horizon, ibid. 

Horizontale ( Ligne ) , voyez Horizontal , II , io 3 . , 

Horloge , constellation , Il , io 5 . 

(Equation de 1 ’) , voy. Equation de l'horloge , 1 , 411. 

Horreur du vide , II , 10a. Les anciens avoient supposé a la na- 
ture une aversion du vide , pour expliquer les phénomènes 
qui dépendent de la pression de l’air , ibid. ; voyez aussi 
Air, Art. qui traite de sa pesanteur , I , 5 i. 

Humeurs de l'œil, II, io 3 - Parties de Y oeil plus ou moins 
fluides , ibid. 

Humeur aqueuse, II, i’o 3 . Liqueur très-limpide dans laquelle 
1 iris nage , ibid. 
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Humeur vitrée , II , io 3 . Substance très-claire , mais d’une con- 
sistance gélatineuse , qui se trouve entre le crystallin et le 
fond de 1 œil. 

Humide , II , io 3 . Ce qu'on entend par ce mot. 

Humidité , II , toô. En quoi elle consiste , ibid. L'humidité de 
l’air a donné naissance à 1 hygromètre, ibid. 

Hyades, assemblage d'étoiles, II, io 3 . 

Hydraulique , II, io 5 . En quoi consiste cette science? ibid. 
Elle a principalement pour objet les lois du mouvement des 
fluides , ibid. ; voyez, aussi Ecoulement des fluides 1 , 333 . 

Hydie femelle, constellation. II, io 5 . 

. mâle , constellation , Il , io 3 . 

Hydrodinamique , II , 104. Cette science embrasse l’hydrosta- 
tique et l'hydraulique; voy. Hydraulique , II, io 3 , et Hy- 
drostatique , 11,104. 

Hvdromètre , II, 104. Notions et usages de cet instrument , ib. 

Hydrosulfure de baryte , Voyez S ulfure de baryte , III , q 5 . 

ammoniacal , voyez Sulfure d'ammoniaque , III , g 5 . 

Hydrostatique , II, 104. Cette science a pour objet les lois de 
pression et d'équilibre des fluides , ibid. ; voyez Fluides, 
II , i 5 et suiv. 

(Balance), voy . Balance hydrostatique , 1 , T 14-115. 

Hyètométre , II , 104. Instrument qui sert à mesurer la quantité 
de pluie qui tombe , ibid. Manière de se servir de. cet ins- 
trument , ibid. 

Hygromètre , II , io 5 . Définition de cet instrument , ibid. ; voy. 
Pluie, II, 35 o. Ses différentes espèces, II, io 5 -io 6 : hygro- 
mètre à corde de chanvre, II, io 5 ; manière de le cons- 
truire , ibid. Hygromètre à corde à boyau , ibid. ; détails 
de sa construction , ib. Ces sortes d'hygromètres ne peuvent 
servir utilement au physicien, ibid. Hygromètre de Deluc , 
et sa composition, II, 106. Hygromètres formés par des 
moyens chimiques , ibid. Hygromètre de Saussure , et sa 
description , ibid. : moyen employé par ce physicien pour 
rendre comparables tous les hygromètres construits d'après 
sa méthode, II, 106-107. Influence de la chaleur sur le 
cheveu de X hygromètre , II , 107. L hygromètre ne peut 
mesurer l’humidité absolue de l'air, ibid. L’usage de l 'hy- 
gromètre se borne à désigner la présence de l'eau dans l'air 
qui l'environne, au moment où elle se dissout, et au mo- 
ment où elle se précipite , II , 108. 

Hygroscope , II , 108. 

Hypothèse , II , 108. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. Les 
hypothèses sont quelquefois utiles, mais le plus souvent 
nuisibles aux progrès des sciences , ibid. 

111, 18 
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I 

Image , Il , 108. C'est la représentation d’un objet peinte par les 
rayons lumineux , ibid. Quel est le lieu où se forment les 
images des objets ? ibid. 

Immersion, II, 108. C'est dans les éclipses le moment où un 
astre commence à entrer dans l’ombre de celui qui l’é- 
clipse, ibid. 

Impalpable , II, 108. C'est ainsi qu’on nomme tout corps dont 
les molécules sont si petites , qu elles échappent au sens du 
toucher , ibi Les fluides aérifonnes sont les seuls qui soient 
impalpables , voyez Gaz , II , 55 - 56 . 

Impénétrabilité , II, 108. En quoi consiste cette propriété des 
corps ? ibid. Elle se manifeste très-sensiblement dans les 
corps solides , II , 109. Tous les fluides la partagent. Preuves 
expérimentales qui en démontrent l’existence dans les fluides 
aériforines , ibid. L ’ impénétrabilité appartient aussi au 
fluide lumineux ; mais les preuves sur lesquelles repose cette 
assertion ne sont point rigoureuses , II , 1 10. 

Impénétrable , II, 110. Ce qu’on entend parce mot , ibid. 

Imperméabilité , II , 110 En quoi consiste cette propriété , ib. 

Imperméable , Il , 110 , voyez Imperméabilité , ibid. 

Impulsion, II , no. En quoi elle consiste , ibid. 

Incendie ( Pompe d’ ) , voyez Pompe d J incendie , II , 365 . 

Incidence , II, 111. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

( Angle d') , voy. Angle d." incidence , 1 , 5 g. 

( Axe d’ 1 , voyez Axe d’incidence , I, no. 

(Ligne d’) , voyez Ligne d’ incidence , II , i 33 . 

( Obliquité d’ ) , voyez Obliquité d’incidence , II , a 55 . 

(Point d ), voyez Point d’incidence , II , 556 . 

Incident , II, ni. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 

Inclinaison des orbes planétaires : en quoi elle consiste , 
II, 111. Preuves non équivoques qui attestent cette incli- 
naison, ibid. Tableau qui renferme V inclinaison des orbes 
planétaires au plan de l'écliptique , ibid. 

de l’aimant. En quoi consiste cette propriété, II, 112. 

Expérience qui démontre son existence , ibid. Explication 
du phénomène de 1 inclinaison de l'aimant , ibid. Déter- 
mination de l’équateur magnétique par Hnmbold, ibid. 
Détermination de l'équateur magnétique par Biot , en par- 
tant du résultat obtenu par Hnmbold , et d'un autre do 
Lapeyrouse , II, n 3 . 

Incompressibilité, II , 112- En quoi consiste cette propriété? 
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• ibid. Aucun corps de la nature ne jouit de Y incompressi- 
bilité parfaite , ibid. 

Incompressible , II, xi2. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. ■ 
voyez Incompressibilité , ibid. 

Indien , constellation , II , n 5 . 

Indigo , II , n 3 . Couleur d’un des rayons élémentaires, ibid. 
voyez Couleurs , I , 269. 

Indivisibilité , II, n 3 . Propriété qui appartient exclusivement 
aux molécules élémentaires , voyez Indivisibilité , I , 
3 o 8 - 3 og. 

Indivisible , II , 1 13 . 

Inégalités séculaires , voyez Aphélie , 1 , 62. 

Inertie , II , 1 15 . Propriété commune au même degré à tous les 
corps de la nature. Expérience qui démontre son existence , 
ibid. Notions exactes sur ['inertie , U , 114. L 'inertie est 
indépendante de la résistance de l’qp- , ibid. U inertie ne 
peut être regardée comme un effet de la pesanteur , ibid. 
ïdinertie n’est point une force , mais plutôt une espèce de 
loi de la nature, en vertu de iaquelle un corps ne peut ac- 
quérir du mouvement par l’action d'un autre corps sans l’en 
dépouiller , ibid. Tout corps tend à persévérer dans son 
état de mouvement ou de repos , à moins qu'une cause 
étrangère ne l’en fasse sortir , ibid. La réaction est toujours 
égale et contraire à l’action , II , x t 5 . 

Inférieur ( Hémisphère ) , voyez Hémisphère inférieur , 
II, 9 3 . 

Inflammable ( Air ) , voyez Gaz hydrogène , II , 60. 

Inflammabilité. Ce qu’on entend par cette propriété , voyez 
Combustion , 1 , 258 . 

Inflexibilité , II , 1 16. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Inflexible , Il , 116. 

Inflexion , II , 1 1 6. , 

Informes , II, 116. 

Inhérent, II , 1 16. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Insipide , II , 116, voyez Insipidité , ibid. 

Insipidité , Il , 1 16. F.n quoi consiste cette propriété ? ibid. 

Inspiration , II , 1 16. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

Intégrantes ( Molécules ) , voy. Molécules intégrantes , II , 221 . 

Intense , Il , 116, voy. Intensité , ibid. 

Intensité , II, j j 6 . Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Intermitlt nce , 11 , 116. Ce que c’est que Y intermit' ence , ibid. 

Intermittent , II , 116, voyez Intermittence , ibid. 

Intermittente ( Fontaine ) , voyez Fontaine intermittente , 
11 , 55 . \ 

18.. 
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Intermittentes ( Sources ) , voyez Sources intermittentes J 
III, 81. 

Interstellaire , II, 1 16. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Interstice , II, 117. Quelle est la signification attachée â ce 
mot? ibid. 

Intervalle , II , 1 17. Définition de ce mot , ibid. 

Intus-suscep non , II , 117. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Invisible , II , 117, voyez Invisibilité , ibid. 

( Hémisphère ) , voyez Hémisphère invisible , II , 98. 

Invisibilité, II , 1 17. Propriété qui appartient aux fluides élas- 
tiques, ibid. ; voyez aussi Gaz, II, 55 - 56 . 

Iris , voyez Arc-en-ciel , 1 , 66 . 

de l’teil, II, 117. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Irradiation , Il , 117. En quoi elle consiste, ibid. Effets de l’j’r- 
radiation des astres, ibid. Moyen de la diminuer, ibid. 

Isochrone , 11 , 117, voyez Isochronisme , ibid. 

Isochronisme , II, 1 17. En quoi consiste cette propriété , ibid. 

Isolé , II , 1 17. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Isoler , II , 118. Signification attachée à ce mot , ibid. Procédé 
pour isoler les corps , ibid. 

Isoloir , II, 118. Ce que c’est, ibid. 

J 

Jaune , II , 118. Couleur d'un des sept rayons élémentaires dont 
se compose principalement le fluide lumineux, ibid. Quel 
est son ordre de réfrangibilité, voyez Couleurs , I , 270. 

Jet (Amplitude d’un), voyez Amplitude d'un jet , I , 5 i. 

d'eau , II, 1x8. Détermination de la vitesse d’un fluide 

jaillissant, et de l’espace qu’elle lui fait parcourir dans un 
sens opposé a la direction de la pesanteur, ibid. Rapport qui 
doit exister entre le diamètre de l’ouverture du jet et celui 
du tuyau , pour que le fluide monte à la plus grande hauteur 
qu’il puisse atteindre , II , 1 18-1 19. Quelles sont les causes qui 
s'opposent à ce que le fluide jaillissant atteigne dans sa 
course la hauteur du réservoir ? II, 119-120. Tableau des 
hauteurs qu’il faut donner au réservoir pour avoir une hau- 
teur de jet déterminée , II , 1 20. 

Joueur de tambourin de Vaucanson , voy. Automate , 1 , 109. 

Jour, II, ist. Ce que c’est que le jour civil, ibid. Qg que c’est 
que le jour astronomique , ibid. Le jour astrondfoique sur- 
passe la durée d’une révolution du ciel , qui forme le jour 
sydéral, ibid. Les jours astronomiques ne sont pas égaux ; 
deux causes ; i°. le soleil ne parcourt pas tous les jours un 
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espace égal dans l'écliptique ; 2 0 . l’écliptique est incliné à 
l'équateur, ibid. Temps moyen , ibid. Equation du temps , 
ibid. Durée du jour pour les peuples situés sous l’équateur y 
ibid. Durée du jour pour les peuples situés au pôle, ibid. 
Durée du jour pour les peuples situés entre l’équateur et les 
pôles, II, 122. 

Jourdain ( Fleuve du) , constellation , II , 122. 

Jours caniculaires , II, 122. Jours où l’on éprouve la plus 
grande chaleur , ibid. 

Junon , II, 125 . Nouvelle planète : principaux élémens de son 
orbite , ibid. 

Jupiter , II , 123 . La plus grande de toutes les planètes , et après 
Vénus, la plus brillante , ibid. Elémens de son orbite , ib. 
Jupiter est accompagné de quatre satellites, ibid. Eclipse 
de ses satellites, voyez Eclipse des satellites de Jupiter, 

1 , 53 i. 

( Bandes de 1 , voyez Bandes de Jupiter , I, 124. 

— — ( Satellites de ) , voyez Satellites de Jupiter , III , 60. 
Juxta-position , II, 124. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

R 

Kepler ( Lois de 1 , voy. Lois de Kepler , II, i 34 - En quoi elles 
consistent , ibid. Elles ont été données par l'observation , ib. 
Combinées avec un théorème d' Huyghens , elles ont servi à 
/ 1 Sewton pour démontrer leslois de la gravitation , voy. Force 

centrale , II , 59-42 ; voyez aussi Attraction , 1 , 83 et suiv. 

L 

Lames magnétiques , II, 124. 

Lanterne magique , II, 124. Kirker en est l'inventeur, ibid. 
Description de la machine, ibid. Formation et amplifica- 
tion des images , ibid. 

Larme batavique , II, 12Ô. En quoi elle consiste, ibid. Expli- 
cation des phénomènes quelle présente, ibid. 

Latitude , II , 12Ô. Ce que c’est , ibid. La latitude d'un lieu est 
toujours égale à la hauteur du pôle , II , 1 26. 

■ — ■ " ( Cercles de) , voyez Cercles de latitude , 1 , 198. 

— — ( Degrés de ) , voyez Degrés de latitude , 1 , 292. 

— — d'un astre, II, 126. En quoi elle consiste , ibid. 

— — {géocentrique , II, 126. Ce qu'on entend par ce mot , ib. 
— — héliocentrique , II , 126. Signification attachée à ce mot, ib. 
Légèreté y II, 126. En quoi consiste cette propriété? ibid. La 
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léger etc absolue n'existe pas dans la nature , voyez Pesan- 
teur , II, 297. 

Légèreté respective , II, 126. En quoi elle consiste , ibid. 
Lenticulaire , II , 126. 

Lentille. Différentes espères de lentilles , II, 1 26. Propriétés 
des lentilles : t®. elles amplifient les objets, II , 127 ; 2°. elles 
augmentent sous certains rapports la clarté des objets, ibid. 
Les lentilles sont véritablement des verres ardens , voyez 
J-'etre ardent , TTI , i 56 . Lentille ou verre ardent de 
Tschirnhausen , III, i 5 y. Les effets qu’elle produit , III , 
167-15 9. Lentille de Trurlaine , III, iog. Les effets qu’elle 
fait naitre , III, 160-162, La lentille de T ru daine est le 
verre ardent le plus puissant qu’on ait jamais exécuté , III , 
J 63 . Mouvement du fluide lumineux à travers les lentilles , 
voyez Refraction du fluide lumineux , Cu.vp. IV, III, 27. 
Levant , II , 1 28. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

Lever d'un astre , II, 128- En quoi il consiste, ibid. 

achronique , Il , 128. En quoi il consiste, ibid. 

cosmique , II , 128. En quoi il consiste , ibid. 

hèliaque , II , 128. Ce que c'est , ib. 

Levier , machine simple, II, 128. Différentes espèces de leviers , 
Il , 129. Conditions d équilibre dans le levier , ib. Usages 
divers du levier, II, i 5 o-i 3 i. 

Leviers ( Bras de), voyez Rnis de leviers , I, 145. 

Leyde ( Bouteille de) , voyez Bouteille de Leyde , I , > 4 °* 
Lézard , constellation , II, i 5 o. 

Libration, II , i 3 l. En quoi consiste ce phénomène ? ib. Quelle 
est la cause qui lui donne naissance? II, i 3 i-i 32 . 

Licorne , constellation , II , i 5 a. 

Lieu apparent , II, 1 52 . Ce qu on entend par lieu apparent , ib, 
imaginaire , II, 182. Ce qu'011 entend par lieu imagi- 
naire, ibid.; voyez aussi Mouvement apparent , II, 228. 

optique, II, i 52 . Signification attachée à ce mot, ibid. 

Lièvre , constellation, II , t 3 a. 

Ligne de direction d’un corps , II , i 32 . C est la droite verticale 
qui passe par son centre de gravité, ibid. 

des apsides , II, i_ 3 z. Tableau qui représente le rapport des 

demi-grands axes des orbites du plus grand nombre des 
planètes, ibid, 

des nœuds d’une planète , II, i 33 . Ce qu’on entend par 

ce mot , ibid. 

d’incidence , Il , i 33 - Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Limpidité , II , 1 53 - En quoi elle consiste , ibid. 

Lion , constellation , II, i 33 . 

(Petit), II, i 55 . 
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Liqueur, II, i35. Ce que c’est qu’une liqueur, ibid.; voy. aussi 
Liquida , II, l34- 

Liquide , II, 134. Ce que c’est' qu’un liquide ; ibid. Tous 
les corps de la nature peuvent devenir liquides par une 
addition ou par une soustraction de calorique.; Voyez Calo- 
rique , I, 169; voy. aussi Corps , I, 166, et Fluides,, II, ï5. 

Liquidité , II, i34- En quoi consiste cette propriété? ib. Quelle 
est la cause de la liquidité P ibid.; voyez aiissi Calorique , 

I , 169 . 

Lois de Kepler , II, i34- En quoi elles consistent, ibid. Com- 
ment Kepler est parvenu à la découverte de ces lois , ibid. 

Il étoit réservé à Newton de les confirmer par le calcul, et 
de démontrer la loi générale , dont ces dernières 11e sont 
qu’une conséquence; voyez Attraction j I, 83. 

de la nature , II , t34- Ce qu’on entend par lois de la na- 
ture , ibid. En quoi elles consistent, ibid. 

du mouvement , II, i35. Lois du mouvement simple : en 

quoi elles consistent , ibid. Lois du mouvement Composé : 
en quoi elles consistent, ibid. 

Longitude , II , i35. En quoi elle consiste , ibid. Combien la 
connoissance des longitudes est précieuse à la navigation , 

II , t56. Le problème des longitudes a long-temps occupé les 
physiciens et les artistes les plus célèbres, ibid. L invention 
des montres marines, et l’exactitude à laquelle sont portées 
les tâbles du mouvement lunaire, concourent pour en offrir 
une solution satisfaiante, ibid. 

( Degrés de ), voyez Degrés de longitude , I, 29a. 

— — des astres , II , 1.37. En quoi elle consiste, ibid. 

. eéocentrique , II , i3y. En quoi elle consiste, ibid. 

heliocentrique , II, 1,37. En quoi elle consiste, ibid. 

Lorgnette , espèce de lunette qui se compose d'un seul verre, II, 

, l3 7- 

Louche ou Strabite , II, i3y. En quoi consiste le défaut de la 
vue des s trahi tes ? ibid. Quelle est la cause qui lé produit? 
ib. Opinion dedifférens physiciens sur cette question, ib. 

Loup , constellation, II, Quelles sont les étoiles dont elle se 
compose, ibid. 

Loupe, UM Ile bi-convexe d'un foyer court , II, i38. « 

Lumière , II, i38. On a long-temps confondu sous ce nom le 
fluide lumineux et la sensation que fait éprouver sa pré- 
sence, ibid. Il importe , dans l'étude des seieocès , de ne pas 
employer la même dénomination pour désigner un effet et la 
cause qui le produit, ibid. Le mot lumière exprimera la 
sensation , et celui de fluide lumineux en désignera la cause, 
ibid. 
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Lumière zodiacale , II, i58. Notions sur ce météore, ibid. Opi- 
nion de Demayran sur la cause du phénomène, ib. Obser- 
vation de Laplace, qui en démontre la fausseté ; voy. Atmo- 
sphère solaire , 1 , 78. Moyen de déterminer son étendue , 

II, i58. 

Lumineux , II, i38. 

Lunaire , II, i38. 

Lunaison , II , i38. 

Lune , satellite de la terre, II, i38. Durée de la révolution 
moyenne de la lune autour de la terre , II , îScp En quoi 
consiste le mouvement synodique lunaire ? ibid. La lune 
doit offrir au spectateur terrestre différentes phases ; voyez 
Phases de la lune , II , 5o7-5o8. La Inné est privée quel- 
quefois en tout ou en partie de la lumière du soleil; et cette 

Î irivation a pour cause l'interposition de la terre entre le so- 
eil et la lune ; voyez Eclipses de lune , 1 , 52 g. La lune agit 
sur la terre; et c'est principalement cette action qui donne 
naissance à l’important phénomène du flux et reflux de la 
mer; voyez Flux et reflux , II, 3o. La lune est-elle un corps 
parfaitement semblable à la terre? Motifs qui ont déterminé 
plusieurs physiciens à se décider pour l’affirmative, II , i5q- 
140. Observations de Laplace, qui déposent contre l'exis- 
tence de l'atmosphère lunaire ; voy. Atmosphère lunaire , 
I, 76-77- Observations de Schrœter, qui attestent que la 
lune a une atmosphère dont la densité est vingt-neuf fois 
moindre que celle de l'atmosphère terrestre, II, 140. Incli- 
naison du plan de l’orbite lunaire au plan de 1 écliptique, 
ibid. Inclinaison de l’équateur de la lune à son orbite, ibid. 
Rapport du grand axe de l’orbe lunaire au grand axe de 
l’orbe terrestre, ibid. Dans le mouvement de la lune autour 
de la terre, la ligne des absides , ni celle des noeuds , ne vont 
point d’un mouvement parallèle : le mouvement de la ligne 
des absides est direct , celui de la ligne des nœuds est rétro- 
grade ; ces phénomènes dépendent des variations qu'éprouve 
le mouvement lunaire, II, 141. Détermination des forces 
.qui altèrent le mouvement de la lune , II, 141-142. Détermi- 
nation de la force perturbatrice absolue, II, 1 4-5. Détermina- 
tion de la force perturbatrice tangentielle , ib. Détermination 
de la force perturbatrice radiale, ibid. Explication de divers 
phénomènes qui dépendent de ces forces isolées ou combi- 
nées, II, 144-1 47- Combinaison des effets des fore» précé- 
dentes a ec l'inclinaison de l'orbite de la lune , II, 1 47* 
Détermination de la force déturbatrice , II, 147-1 48. Expli- 
cation des phénomènes qui dépendent de cette forco, II, 
148-149. La lune nous paroitplus grande à l'horizon qu’au 
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zénith : explication de ce phénomène ; voyez Obscurité 
apparente des objets , II, 2 . 55 . 

7 jiine'[ Eclipse de ) , voyez Eclipse de lune , I, S29. 

• (Mouvement de la ) , voy. Mouvement de la lune , II, 232 . 

(Nouvelle), voyez Nouvelle lune, II, 249. 

(Pleine), voyez Pleine lune, II, 547 . 

( Quartier de la ), voyez Quartier de la lune , II, 400. 

■ ( lâches de la ) , voyez Taches de la lune , III , 99. 

Lunette achromatique , II, ido. Histoire de la découverte de 
cette sorte de lunettes , ihid. Principe sur lequel est fondée 
sa construction ; travaux des géomètres pour perfectionner 
la théorie des lunettes achromatiques , II, i 5 i. Différens 
moyens imaginés pour faire évanouir l’aberration de réfran- 
gibilité, ihid. Le plus simple et le plus ingénieux a été pro- 
posé par Euler , ih. En quoi consiste ce moyen, II, 1 5 1-1 5 a. 
— d’approche , II, i 52 . En quoi elle consiste, ihid. Ses dif- 
férentes espèces , ihid. Epoque de la découverte de cet 
admirable instrument, II, i 55 . Le fils d’un artiste hollan- 
dais en est l'inventeur, ihid. Travaux de Galilée , de Des- 
cartes , relativement à cet objet , ihid. 

d’opéra , voyez Te/escope de Galilée, III, 101. 

Lunettes : leur découverte et leur description , II , 149. 

Lynx , constellation , II, i 53 . 

Lyre , constellation, II, 154. 

M 

* 

Machine ; ce que c'est qu’une machine en général, II, l 5 j. 
Machines simples, ihid. Machines composées, ihid. Dans 
une machine quelconque , il importe de considérer la puis- 
sance , la résistance , et le point d’appui : notions sur ces 
différens objets, I, 410-416. Par quels moyens doit-on ap- 
précier l’effet d’une machine ? II, 164. 

de Boy le , voyez Machine pneumatique , II, i 58 . 

de compression : sa description et ses effets , II , i 54 -i 55 . 

de condensation , voyez Machine de compression , II , 

1 54-1 55 . 

de Marly , voy. Aqueducs , 1 , 65 ; et Bélier hydraulique, 

I, 102. 

— — de Papin , voyez Marmite de Papin, II, 170. 

— — électrique .-sa description et ses usages, II, i55-i 57- Son 
action est inverse de celle de la pile électrique par rapport à 
l’atmosphère ; voyez Electro-mycromèlrc , 1 , 4 ° 7 - 
pneumatique ou Machine de Boy le : description de cette 
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machine, et ses effets, II, i58-i5g. II est impossible d’ob- 
tenir le vide parfait à l'aide de la machine pneumatique ; 
voyez Air atmosphérique , I, 36. 

Machine pneumatique , constellation, II, i5g-i6o. 

Machines funiculair. s ou Cordes : notions sur cette sorte de 
machine , II, i58. Conditions d’équilibre, ibid. Evaluation 
de la résistance des cordes; voyez Cordes, I, 261 et suiv. 

Magdebourg ( Hémisphères de), voy. Hémisphères de Mag- 
debourg , II , 99. 

Magique (Lanterne), voyez Lanterne magique , II, 124. 

— — (Tableau J, voyez Tableau magique , III, 98. 

Magnésie , voyez Terres , III, 114* « 

Magnétique , II, :6o. 

— . . ( Attraction ) , voyez Attraction magnétique , 1 , 87. 

— f Fluide ) , voyez Fluide magnétique , II , 28. 

— ( Matière ) , voyez Matière magnétique , II , 172. 

( Méridien ) , II , J qS. 

Magnétiques (Barres), Yoy. Barres ou Barreaux magnétiques , 

I, 129. 

Magnétisme : en quoi consiste cette propriété? II, 160 Les an- 
ciens croyoient que le fer avoit le privilège exclusif détre 
attirable à l'aimant; on a reconnu ensuite cette propriété 
dans le nikel, le platine, le cobalt, ibid. Enfin, Coulomb a 
prouvé dans ces derniers temps , par des expériences exactes , 
que tous les corps de la nature jouissent de cette propriété, 
ibid. Moyens qui ont conduit Coulomb à cette découverte, 

II, 160-161. Théorie du magnétisme , fondée sur l’hypotliése 
de deux fluides considérés comme principes composant du 
fluide magnétique , ibid. Les actions magnétiques siiiveut 
la raison inverse du carré de la distance ; voyez Attraction 
magnétique , 1 , 87. Explication des phénomènes magné- 
tiques : i°. deux aimants doivent s’attirer, quand le pôle 
boréal de l'un est situé vis-à-vis le pôle austral de 1 autre , II , 
162 ; 2 0 . deux aimants qui se regardent par les pôles de 
même nom , doivent se repousser , ibid. ; 5". un aimant peut 
devenir plus fort , lors même qu il paroit avoir cédé une 
partie de sa force, II, 16 2- 163; 4°- si I on détache d'un ai- 
mant , vers l’une de ses extrémités , une portion qui ait si 
peu de longueur qu’on voudra, elle jouit des mêmes pro- 

F riétés que la tige entière, II, 1 63- 164 ; 5°. appréciation de 
influence des armures pour conserver ou mèmopour aug- 
menter la force magnétique des aimants, II, 164-165. Ex- 
plication de la direction , de la déclinaison et de 1 inclinaison 
de l'aimant , II , i65- 1 67. 

Malléabilité , II, 168. En quoi consiste cette propriété? ibid. 
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Manganèse , II, 168, voyez Métaux , II, .87. 

Manivelle , II, 168. Ce que c est, zAi</. Différentes formes qu’on 
donne aux manivelles , ibid. Quelle est la direction la plus 
favorable à une puissance qui agit à l'aide d'une manivelle ? 
ibid. 

Manomètre ou Manoscope , II, 16g. Description de cet instru- 
ment, ibid. Ses usages, ibid. 

Manoscope , voyez Manomètre , II, îfit). 

Marée , II, 169. En quoi consiste le phénomène des marées? 
ibid. Quelles sont les circonstances qui l’accompagnent ? 
voyez Flux et reflux de la mer , II, 5 o- 5 i. Quelle est la 
cause des marées ? voyez Flux et reiflnx , II , 5 ï- 53 . La 
Méditerranée et la mer Caspienne ne présentent jamais le 
spectacle des marees , II, 169. • 

Mar ite de Fapin : sa description, II, 170. Ses usages et ses 
effets , ibid.. 

Mars, planète, II, 170. Quels sont les inouveinens dont il est 
animé? ibid. Quels sont les élémens de son orbite? Il, 171. 

Mascaret , II, 171. En quoi consiste ce phénomène? ibid. 

Masse , II, 171. Ce que c'est que la masse ,âbid. La masse d'un 
corps est toujours proportionnelle à son poids, ibid. 

Masses des planètes , II, 171. Détermination des masses des 
planètes qui ont des satellites, d'après la loi de l’attraction 
et les principes des forces centrales, ib. Tableau des masses 
des planètes , celle du soleil étant prise pour unité, II , 172. 

Matière , II, 172. Ce qu’on entend parce mot, ibid. La matière 
a des propriétés qui ne l’abandonnent dans aucun état , dans 
aucune circonstance, ibid. Frivolité des recherches des an- 
ciens pour connoitre 1 essence de la matière , ibid. 

■ électrique : c’est la même chose que fluide électrique ; voy. 

Fluide électrique, II , 27. 

1 — - — magnétique : c’est la même chose que fluide magnétique ; 
voyez Fluide magnétique , II, 28. 

subtile , II , 173, En quoi consiste cette matière hypothé- 
tique de Desoartes? ibid. 

Matras , 11 , iq 5 . Sa description et ses usages, ibid. 

de Bologne , II, 1-73. Sa description et Ses effets, ibid. 

Mécanique., fl , 175. En quoi consiste cette science ? ibid. 

Membranes , II, 173. Ce qu 'on entend par ce mot , ibid. 

1— de l'œil, voyez Ofiil, II, 260. 

Ménisque ; II, iy 3 ij verre Convexe d’on côté, et concave de 
l’autre , ib, Règle pour déterminer le foyer d’tin ménisque , 
ibid. 

Méphitique , II, 174. Quelle est la signification atTàChée à ce 
mot; ibid. 
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Mer , II , 174- L'eau de la mer paroit quelquefois lumineuse : ex- 
plication de ce phénomène, ibid. Salure de la mer , voyez 
cet article, III, 5 g. 

— — ( Boussole de ) , voyez Boussole , 1 , 1 56 . 

— — (Trombe de ) , voyez Trombe marine ou de mer, III , rît. 

Mercure ; II ,174; planète la plus voisine du soleil , ibid. Mer- 
cure est animé d’un mouvement de translation autour du 
soleil , et d’un mouvement de rotation qu’indique l’ana- 
logie, ibid. Elémens de son orbite, II, 174-175. Pourquoi 
cette planète est-elle rarement visible? voyez Elongation 
d'une -planète , 1 , 408. 

» " -■ métal , voyez Métaux , II , 190. 

Méridien magnétique , Il , 175 . Ce qu’on entend par ce mot, ib. 

Méridienne au Ligne méridienne , II, 175. Méthode de tracer 
une méridienne , II, 175-176. 

Méridiens , II, 175. Ce qu’on entend par ce mot, ib. Ce qu’on 
entend par premier méridien , ibid. Usage des méridiens , 
ibid. 

Méridional , voyez Austral, II, 107. 

Mesura , II, 176. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. L’unité des 
mesures doit être uniforme ; et il faut pour cela qu’elle soit 
prise dans la nature , ibid. Dans le système des nouvelles 
mesures , toutes dérivent du mètre, ibid. En quoi consiste 
l’unité des mesures superficielles? ibid. En quoi consiste 
l’unité des mesures de capacité ? ibid. En quoi consiste l’u- 
nité de poids, II, 177. 

Métaux , II, 177. Distinction mal fondée des métaux et demi- 
métaux , ibid. Dénominations impropres de métaux par- 
faits et de métaux imparfaits , ibid. Propriétés générales 
«t comparées des métaux , II , 178-179 et suiv. Leur nombre 
et leur classification, II, 177. Vingt-une substances métal- 
liques , dont on ne peut révoquer en doute l’existence, et 
qu’on classe d’après trois propriétés , qui sont l’acidification, 
l'oxidation et la ductilité, i re . Classe : les métaux fragiles 
et acidifiables , II, 177. 2'. Classe : les métaux fragiles et 
oxidables , mais non acidifiables ; huit espèces , II , 177- 
178. 3 e . Classe : ceux qui ne diffèrent de la seconde classe 
que par un commencement de ductilité ; deux espèces , II , 
178. 4 e - Classe : ceux qui sont facilement oxidables , mais 
très-ductiles ; quatre espèces, ibid. 5 e . Classe : les métaux 
très-ductiles , mais très -difficilement oxidables ou alté- 
rables; trois espèces, ib. Propriétés physiques des métaux , 
ibid. : le brillant, ibid. -, la couleur, II, 179; la pesanteur 
spécifique, ibid.-, la dureté, ibid.; la ductilité, II, 180; 
la ténacité, ibid.; la conductibilité , II, 180-181 ; la dilata- 
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bilité, II, 181 ; la fusibilité, ib. Tableau (les différens degrés 
de chaleur ( qu’il faut appliquer selon les divers métaux ) , 
mesurés soit sur le thermomètre , soit au pyromètre , ibid. 
La cristallisabilité , II , 182. Les métaux sont de bons con- 
ducteurs d’électricité , ibid. Ils s’électrisent par frottement; 
et l’espèce d 'électricité qu'ils acquièrent dépend de la nature 
du frottoir, ibid. Ils s’électrisent par contact avec les subs- 
tances résineuses ; et alors ils reçoivent toujours l'électricité 
résineuse ou négative, ib.; roy. aussi l’article Electricité , 

1 , 559 et suiv. Propriétés chimiques des métaux , II, 182. 
L’oxidabilité par l’air, ibid. Facilité qu’ont certains métaux 
de s’oxider par le contact de l’air , et de perdre ainsi leur 
brillant et leur solidité , ibid. L’oxidation des métaux a un 
degré déterminé par la température à laquelle on les élève, 
ibid. Les métaux diffèrent entr’eux par la proportion d’oxi- 
gène qu’exige leur oxidation, II, 182-183. Tous les oxides 
métalliques ont la forme de poussière, ou du moins il est 
facile de les réduire en poudre, ibid. ; voyez aussi Oxide. r 
métalliques , II , 279. Ils présentent différentes nuances de 
couleurs, II, 182-183. Ils pèsent plus qu'ils ne pesoient avant 
d’ètre oxidés , ibid. Ils ont avec les terres quelques traits 
de ressemblance , ibid. Les uns recouvrent leur état métal- 
lique par le seul contact du calorique ou du fluide lumi- 
neux, ibid. D’autres exigent l’addition du carbone rouge de 
feu , qui attire l'oxigéne, ibid. Ceux-ci sont fusibles au feu , 
ib. ; ceux-là résistent à l’action du calorique, ib. Quelques 
oxides sont volatils, la plupart sont fixes , ibid. ; quelques- 
uns ont une saveur âcre et caustique, une dissolubilité dans 
l’eau plus ou moins grande , et meme une qualité acide , ib. 
Dans d’autres on ne trouve ni saveur, ni dissolubilité. Les 
métaux s’unissent plus ou moins étroitement avec le soufre : 
de là les sulfures métalliques , ibid.; voy. Sulfures métal- 
liques , III, 95, Le gaz hydrogène est susceptible de tenir 
en dissolution plusieurs substances métalliques , II , i 85 . Les 
métaux exercent sur l'eau une action qui est différente dan* 
différens métaux , et qui varie dans le même métal suivant 
les circonstances, II, 184. Les métaux se combinent avec 
les acides-, mais cette combinaison ne peut s'effectuer san» 
que les métaux soient plus ou moins oxidés, ibid. L’acide 
muriatique oxigéné les oxide , et redevient acide muriatique ; 
voyez Acide muriatique , I, 11. Moyen pour augmenter 
l’élasticité des métaux; voyez Acier , I, 20; et Elasticité , 

I , ^ 4 1 • 

■— de l’arsenic , II , 184. Ses propriétés physiques et ses pro- 
priétés clûmiques, II , 184-185. 
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Métaux du tungstène, II, 1 85 . Ses propriétés physiques et chi- 
miques , ibid. ’ 

v_ du molybdène , II, iS 5 . Ses propriétés physiques et chimi- 
ques , ibid. 

du chrome , II, i 85 . Sa découverte par Vauauelin ibid 

Ses propriétés physiques et chimiques , ibid. 

fbid ‘ ane ’ 11 ’ l8G ' SeS P ro ^ riétés Physiques et chimiques, 

de l'urane , II, 186. Sa découverte par Klaproth, ibid. 
Ses propriétés physiques et chimiques , ibid. 

u‘186%7 ’ 11 ’ 186 8<ÏS pr ° priétés P h y si T ues et chimiques, 

' — ~ du nikel, II, 187. Ses propriétés, ibid. 

du manganèse , II, 187. Ses propriétés physiques et chi- 
miques, ibid. 

du bismuth , II , 188. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, ibid. 

de l antimoine , II, 188. Ses propriétés physiques et chi- 
miques , II , 1 89. 

du tellure , Il , 189. Ses propriétés physiques et cliimiques 
ibid. 1 ’ 

fj u . mercure , II , 190. Ses propriétés physiques et cliimiques, 
ibid. Il entre dans la composition de V amalgame -, voy. ce 
mot , 1 , 48 ; ne s’unit point avec le fer , ibid. 
du zinc, II, igr. Ses propriétés physiques et cliimiques, 
II, 191-192. 

de l'étain, II, 192. Ses propriétés physiqdes et chimiques, 

J bid. 

du plomb , II, 193. Ses propriétés physiques et chimiques , 

ibid. 

du fer, II , 194. Ses propriétés physiques et chimiques, II, 

194-195. . 

“ du cuivre , II, 196. Ses propriétés physiques et chimiiues, 
itnd. 1 

de l argent , II , 197. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, II, 197-198. 

* de l'or, II, 198. Ses propriétés physiques et chimiques, II, 

199-200. . 

du platine , II , aoo. Ses propriétés physiques et chimi- 
ques, II, 201. 

du colombium, II, aoi. Ses propriétés , II , 202. 

" du tantale. II, 20a. Ses propriétés, ibid. 

du cérium , II , ao5. 

• du niccolane , II, 200. Ses propriétés, ibid. 

- — ( Alliage des ) , voyes Alliage des Métaux, 1 , 47. 
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Météores , II , 204. Ce qu’on entend par ce mot , ib. Différentes 
sortes de météores , ibid. 

aériens, voyez Vents , III, i 5 o. 

■ aqueux, voy. Pluie, lI, 35 o; Neige, II, 241; Grêle , II, 

91 ; Brouillards , I, 144-, Rosée, III, 54. 

lumineux , voyez Arc-en-ciel , I, 66; Couronne , I, 277: 

Parhèlie , II , 284. 

ignés ou enflammés , voy. Feu follet, II , 7 ; Etoile tom- 
bante . , I, 420; Foudre, II, 45 ; Eclair, I, 828; Aurore 
boreale, 1 , toi. 

Météorites ou Pierres tombées du ciel , voy. Pierres tombées 
du ciel , II, 320 et suiv. 

Météorologie , II, 204. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 

Météorologique , adjectif, II, 204; voy. Météorologie , ibid. 

Microcous tique , II, 204. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

Micrographie , II, 204. Signification attachée à ce mot , ibid. 

Microphone, II , 204. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

Microscope , constellation , II , 204. 

instrument d'optique, II, 206. 

simple , II , 2û 5. Sa construction et ses effets , ibid. Les 

microscopes grossissent les objets d'autant plus , que les 
lentilles objectives sont d'un foyer plus court, ib. Tableau 
qui présente la fores des verres convexes qu’on emploie 
dans les microscopes simples, suivant la distance de leur 
foyer, II, 206. Moyen de connottre la force d une lentille 
dans le rnic. oscope simple, II, 207. Moyen de connoitre 
la grandeur réelle des objets qu’on examine à la faveur du 
microscope, lorsqu’ils sont excessivement petits, ibid. 

compose , II , 208. Sa composition et ses usages , ibid. 

solaire : il a été imaginé par Lieberhuyn, II, 208 Quels 
sont les élémens dont il se compose? ibid Le microscope 
solaire augmente à volonté les dimensions des images, en 
augmentant la distance du plan sur lequel elles viennent se 
peindre, et en faisant varier la distance qui sépare les deux 
lentilles, II, 209. Ressemblance du microscope solaire à 
la lanterne magique, ibid. 

Midi , moment où le centre du soleil se trouve dans le méridien, 
II , 209. Midi vrai , ibid. Midi moyen, ibid. 

— — l un des quatre points cardinaux , II, 209. 

Milieu : ce qu’on entend par ce mot, II, 209. 

réfringent, II, 209. 

Minéraux , II, 209-210. Notions sur les minéraux, ibid. Leurs 
différentes espèces, ibid. 

Mi ope , voyex Myope, II , 25 g. 

Miroir , II , 2 j 9 . (je que c’est qu'ut xmiroir, ibid. Substances qui 
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servent à les construire , ibid. Les miroirs métalliques sont 
préférés à ceux de glace dans la construction des télescopes, 
ibid. Principe sur lequel est fondée la science des miroirs 
ou la catoptrique , ibid. Les miroirs se divisent en miroirs 
plans , miroirs convexes , miroirs concaves et miroirs 
mixtes , ibid. 

Miroir plan, 11 , 211. Théorie des miroirs plans , ibid. Détermi- 
nation du foyer imaginaire des rayons qui , partant du même 

Î joint d'un objet , sont réfléchis par le miroir, ibid. Dans 
es miroirs plans , l'image est toujours derrière le miroir, 
et à la même distance dans la partie postérieure que l’objet 
dans la partie antérieure, ibid. L'image est toujours droite, 
ibid. L’iinage est égale et semblable à 1 objet, ib. Lorsqu'on 
s’approche ou qu’on s'éloigne d’un miroir plan , l'image 
s'approche ou s'éloigne, ibid. Dans un miroir horizontal , , 
les objets droits paroissent renversés, ib. Des objets placés 
horizontalement paroissent avoir une situation verticale , 
et réciproquement , si le miroir plan à travers lequel on 
les voit fait avec l’horizon un angle de 45 degrés, II, a 12. 
L'image d’un objet situé parallèlement à la surface d’un 
miroir plan , paroit n’occuper dans le miroir qu’un espace 
égal à celui que l'objet occupe , ibid. Une glace étamée 
présente deux images du même objet , l'une antérieure et 
foible , l’autre plus vive et plus éloignée, ib. Un spectateur 
placé entre deux miroirs plans formant un angle quel- 
conque , voit autant d images d’un objet situé entre ces deux 
miroirs , qu’on peut mener successivement de l’objet et de 
chacune de ces images des perpendiculaires sur chaque mi- 
roir, II, 2i3. La première image se voit par un rayon 
réfléchi, la seconde par deux , la troisième par trois, etc., 
ibid. La première image est plus vive que la seconde , la 
seconde plus que la troisième, et ainsi de suite, ibid. Plus 
l’angle de deux miroirs devient grand , moins il y a d’i- 
mages, ibid. Si les miroirs forment un angle droit, il n’y a 
que deux images de l’objet, ibid. Si les miroirs font un 
angle infiniment obtus , il n’y a qu’une image de l’objet , ib. 
prismatique. Sa construction et ses effets, II, 2t4- 
■ — pyramidal. Sa construction et ses effets, II , 214. 

— — convexe , II , 214* Détermination du foyer imaginaire des 
rayons tombant parallèlement à l’axe sur une portion très- 
petite du miroir , ibid. Détermination du foyer imaginaire 
des rayons divergens, ibid. Formule qui sert à déterminer 
dans tous les cas le lieu et la marche des images dans les 
miroirs convexes, II , 2i5. Quelque grand que soit l’objet , 
U doit toujours paroitre plus petit , lorsqu'on le voit à l’aide 
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d'un miroir convexe , ibid. Les objets doivent pourtant 
paroître toujours droits , ibid. 

Miroir Concave , II , 2i5. Détermination du foyer des rayons 
tombant parallèlement à l'axe sur une portion très-petite du 
miroir , ibid. Si le corps lucide et l'œil sont situés au centre 
d’un miroir concave , il voit tout confusément , II , 216. 
Détermination du foyer des rayons divergens , ibid. For- 
mule qui sert à déterminer dans tous les cas le lieu et la 
marche progressive des images dans un miroir concave , ib. 
Détermination de la route que suivent dans leur réflexion les 
rayons qui tombent de chaque point de l'objet sur la surface 
entière du miroir, II, 217. Les miroirs concaves ont la 
propriété de concentrer au foyer les rayons parallèles II, 218. 
Effets étonnans produits par les rayons ainsi concentrés , ib. ; 
voyez aussi Miroir ardent , II , 220. Les miroirs métalli- 
ques concaves réfléchissent le calorique rayonnant , et con- 
centrent à leur foyer toute l’action de ce fluide, II , 219 ; 
voyez aussi Calorique rayonnant , 1 , 173. 

elliptique , Sa construction et ses effets , II , 219. 

mixte. Il y en a de deux sortes , savoir : le miroir cylin- 
drique et le miroir conique , II , 219. 

cylindrique. Sa construction et ses effets , II , 219. 

conique. Sa construction et ses effets, II, 220. 

ardent. Miroir dont la surface réfléchissante est concave , 

ibid. Ses effets , ib. ; voy. aussi Miroir concave , II, 216. 
Mobilité. Propriété commune à tous les corps de la nature, 
II , 220. Il ne faut pas confondre le mouvement avec la 
mobilité , ibid. 

Mois embolismique , voyez Epacles , I, 10. 

lunaire , Il , 220. On en distingue de deux sortes , savoir : 

le mois périodique ou sydèral et le mous synodique , ib. 
En quoi consiste le mois périodique ou sydéra / ? ibid. En 
quoi consiste le mois synodique ? II , 221. 

solaire. En quoi il consiste , II , 221. 

Molécules , II , 221. 

constituantes , II , 221. 

intégrantes , II , 221. En quoi elles diffèrent des molécules 

constituantes , ibid. Les molécules élémentaires des corps 
sont indivisibles , voyez Divisibilité , 1 , 3 o 8 - 5 og. 

Molybdène , voy. Métaux , II, i 85 . 

Moment , II, 221. Terme de statique, consacré à désigner le 
produit d'une puissance par sa distance à un point fixe , ib. 
Monde, II, 222. Diverses significations de ce mot, ibid. Di- 
verses opinions des physiciens sur la question de la pluralité 
«1. 19 • 
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des mondes , ibid. ; voyez aussi Pluralité des mondes 
II , 354 . 

'Monde ( Axe du ) , voyez Axe du monde , 1 , 110. 

— ( Pôles du ) , voy. Pôles du monde , I! , 558 . 

— I Système du) , voyez Système du monde , III , g6. 

Mondes ( Pluralité des) , voyez Pluralité des mondes , 11 , 354 . 

Mongolfière , voyez Ballon aérostatique , I, 118. 

Monocèros , constellation , II, 222. 

Monocle , espèce de lunette , II , 222. 

Montagnes , II, 222. Elles n'appartiennent pas exclusivement à 
la terre, ibid. Les montagnes ne doivent pas être regardées 
comme des défectuosités de notre globe , II , 22.3. Division 
des montagnes en montagnes primitives et en. montagnes 
secondaires , ibid. Moyens employés jusqu’ici pour connaître 
la hauteur des montagnes , ibid. Moyens trigonométriques, 
ibid. Le baromètre offre une méthode facile et générale qui 

J le dispute , pour l'exactitude , aux méthodes trigonométriques, 

ibid. Formule de Laplace pour déterminer la hauteur des 
montagnes , voyez Baromètre , I, 128. Le coëfficient prin- 
cipal , tiré d’une observation équivoque , avoit besoin de 
quelque modification, II , 223 . Expériences qui ont conduit 
Ramond à une détermination plus précise du coëfficient 
constant à employer dans la formule de Laplace , II, 224* 

— — de la table , constellation, II , 224. 

Montre ( Fusée de ) , voyez Fusée de montre , II , 53 . 

Morte (Force ) , voyez Force morte , II , 44 - 

Moteur , II , 225 . 

Motrice ( Force ) , vov. Force motrice , II , 44 * 

Mou ( Corps ) , voy. Corps mou , 1 , 266. 

Mouche , voyez Abeille , 1 , 1. 

Moufflette ou moffète , II , 225 . Vapeurs ou exhalaisons méphi- 
tiques , voy. Méphitique , II , 174. Elles sont nuisibles à la 
respiration , II , 225 . 11 en existe de différentes sortes , ibid. 

Mouffie , II , 225 . Machine composée d’un assemblage de poulies 
dont les unes sont fixes et les autres mobiles , ib. Propriétés 
des mouffies , II, Z’jq. 

Moussons , II, aî5. Vents périodiques qui soufflent six mois du 
même c&té , et les autres six mois du côté opposé , ibid. Il 
en existe un .grand nombre , ibid. Enumération des princi- 
paux vents périodiques, II, 225-226. Quelle est la cause 
soupçonnée des vents périodiques P ibid. 

Mouton ou sonnette à battre les pilotis , machine , II , 226. 
Quels sont les élémens dont cette machine se compose ? ib. 
Usages de cette machine , II , 227. 
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Mouvement , II , 227. Ce que c’est que le mouvement , ibid. 
Différentes sortes de mouvement, ibid. Ce que c’est que le 
mouvement absolu, ibid. Ce que c’est que le mouvement 
relatif, ibid. Différence qui existe entre le mouvement ab- 
solu et le mouvement relatif, ibid. Nous ne pouvons observer 
le mouvement absolu des corps; le seul mouvement relatif 
est sensible, ibid. Différence qui existe entre le mouvement 
relatif et le mouvement apparent , voyez Mouvement ap- 
parent , II , 228. Quelles sont les circonstances qui accom- 
pagnent le mouvement d’un corps? II, 227 : i u . l’espace, 
voy. Espace , 1 , 417 i a 0 * le temps , voy. Temps , III, 107 ; 
3 °. la vitesse , voyez Vitesse , III , 174 ; 4 0 . la masse, voyez 
Masse , II , 171. 

absolu , voyez Mouvement , II , 227. 

accélère , II , 227. En quoi il consiste, ibid. 

uniformément accéléré , II ,*227. Ce qu’on entend par ce 

mot, ibid. La nature nous offre de fréquens exemples du 
mouvement uniformément accéléré , ibid. Quelles sont les 
lois du mouvement uniformément accéléré , tel qu’il nous 
est offert par la nature ? voyez Chute des corps , 1 , 226 et 
suiv. La pesanteur est la cause de l'accélération, voyez Pe- 
santeur , II, 297; Voyez aussi Attraction , 1 , 83 et suiv. 

— — apparent , II, 228. En quoi le mouvement apparent dif* 
fère du mouvement relatif ? ibid. Détermination du mou- 
vement apparent , lorsque le mouvement d’un corps quel- 
conque est donné , et qu’on connoit le mouvement de la 
terre, ibid. Qu’entend-on par lieu imaginaire de l'œil ? ib. 
Qu’entend-on par orbite optique de 1 objet ? ibid. Si plu- 
sieurs objets situés à différentes distances de l'œil seineuvent, 
suivant des directions parallèles avec la même vitesse , ils 
paroitront se mouvoir avec différentes vitesses , II , 229. Un 
objet mu avec une vitesse quelconque paroit immobile, si à 
à chaque seconde de temps il parcourt un espace qui ne fasse 
dans l’œil qu’un angle de i 5 à 20 secondes, ib. Explication 
des phénomènes qui dépendent de ce principe , ibid. Si l’œil 
est en mouvement et l’objet en repos , les apparences sont 
les mêmes que si l’œil est en repos et l’objet en mouvement , 

1 ibid. Explication de quelques phénomènes , ib. Les droites 

» menées des points de la route réelle de l’objet aux points où 

• l’œil du spectateur se trouve réellement aux mêmes instans , 

! sont égales et parallèles aux droites homologues menées du 

lieu imaginaire de l’œil aux lieux optiques de l’objet , ibid, 
j. Le vrai lieu de l'objet et le lieu imaginaire de l'œil sont tou* 

jours aux extrémités d’une diagonale , tandis que le lieu op- 
tique de l’objet et le vrai lieu de l'œil sont aux extrémités 

iÿ.. 
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de l'autre diagonale du même parallélogramme , Il , 2 3 o. 
Connoissant le lieu imaginaire de l'œil et sa route réelle , 
déterminer l’orbite optique de l’objet supposé immobile dans 
un point, donné , ibid. Si l’objet est sans mouvement , et 
placé dans le lieu où le spectateur se croit en repos , l’objet 
paroit à l’extrémité d’une ligne égale et située dans la même 
direction que la ligne menée du vrai lien de l'œil à son lieu 
imaginaire , ibid. Si l’œil se meut dans un cercle dont l'objet 
occupe Je centre, et où le spectateur croit être en repos , le 
■ lieu optique de l’objet , et le lieu réel de l’œil , se trouvent 
toujours aux extrémités du même diamètre, ibid. De -là 
vient que le soleil nous paroitse mouvoir d’occident en orient 
dans l'écliptique , ibid. 

Mouvement apparent des corps célestes , 11 , a 3 o. Tous les corps 
célestes paroissent animés d’un mouvement qui s’effectue d o- 
rient en occident dans l'intervalle de vingt-quatre heures, ib. 

Ce mouvement apparenta pour cause le mouvement réel de 
la terre d’occident en orient , ibid. Outre le mouvement 
commun à tous les corps célestes , plusieurs oqt des mou- 
vement particuliers , ibid. Si l’on combine le mouvement 
de translation de la terre avec celui des planètes, soit infé- 
rieures , soit supérieures, on voit naitre de cette combinaison 
les mouvement tantôt directs et tantôt rétrogrades dont elles 1 
nous offrent l'apparence , voyez Direction des planètes , 

I, Soi etsuiv. ; voyez aussi Rétrogradation des planètes , 

III, 5 i- 5 2 . 

— — ( Centre de) , voy. Centre de mouvement , I, 192. 

(Communication du), voyez Communication du mou- 
vement , I, 242. 

— — composé. En quoi il consiste , II , 2 5 i. Lois du mouvement 
composé , voyez Composition des forces , I, 243 etsuiv. 

curviligne , II , 2 3 i. En quoi il consiste , ibid. Le mouve- 
ment curviligne n'est autre chose qu’une suite non inter- 
rompue de mouvement en lignes droites formant entr elles 
des angles très-obtus, II, 23 i- 252 . Lois du mouvement cur- 
viligne , voyez Force centrale , II, 58 - 4 o et suiv. 

de la lune , II , 232 . Son mouvement de translation autour 

de la terre , ibid. Son mouvement de rotation , ibid. Les 
taches de la lune en démontrent l'existence , ibid. ; voyez 
aussi Taches de la lune , III , 99. Le mouvement de la 
lune , dans son orbite , éprouve des altérations qui donnent 
naissance à des phénomènes importans , voyez l’art. Lune, 
où l’on détermine les forces qui altèrent ce mouvement , et 
où l’on explique les phénomènes qui en dépendent , II , 141- 
14a et suiv. 
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Mouvement fies planètes , II, 232. A/or/eeTree/î/réeldetranslation, 
autour du soleil dans des orbes elliptiques , ibid. Ce mouve- 
ment est le résultat de deux forces combinées; l'une projec- 
tile, que les planètes ont reçue de la nature , et qui est uni- 
forme et constante ; l’autre accélératrice , qui sollicite sans 
cesse les planètes vers le soleil, et qui varie en raison di- 
recte des masses , et en raison inverse du carré des distances , 
II, 253; voyez aussi Force centrale, II , 38 ; et l’article 
si ttr action, 1 , 83. Mouvement de rotation des planètes , 
II , z33. Son existence n’est pas équivoque pour les planètes 
dont on observe les taches , ibid. Quant aux planètes dont 
les taches ne nous sont pas visibles , leur mouvement de ro- 
tation n’est fondé que sur l’analogie, ibid. 

de projection , II , 233. Il est composé de deux autres , 

l’un uniforme, suivant la ligne de projection ; l’autre accé- 
léré vers le centre de la terre , ibid. Lois du mouvement de 
projection , II , 234- 

du soleil , II, 235. Le soleil a trois mouvement ; deux ap- 

parens, et un réel , ibid. Les mouvement apparens du soleil 
sont, l’un diurne , qu’il partage avec tous les corps célestes , 
et qui se fait d’orient en occident ; l’autre annuel, qui s’ef- 
fectue d’occident en orient dans lVcliptique ibid. ; voy. aussi 
Mouvement de la terre , II, 255-237. Le mouvement réel 
qui anime le soleil est un mouvement de rotation qui s'ef- 
fectue dans l’intervalle de 25 jours et demi , II , 235. 

de la terre , II, 235. La terre est animée de deux mouve- 
ment réels ; l’un de translation autour du soleil , qui se fait 
d’occident en orient ; l'autre de rotation , qui a lieu dans le 
même sens, ibid. I.a simplicité des lois de la nature atteste 
le mouvement de translation de la terre , ibid. L'analogie 
en confirme l’existence, II, 236. L’examen réfléchi des lois 
de la nature en démontre la réalité, ibid. Le mouvement 
de rotation de la terre repose sur des preuves analogues à 
celles qui établissent son mouvement de translation , II , 
236-237- 

de l'axe de la terre , II , 237 . En quoi consiste ce mouve- 
ment réel? ibid. Quel est le temps pendant lequel il s’effec- 
tue ? i b. Quelles sont les apparences qu’il fait naître ? ib. Ce 
mouvement n’altère pas sensiblement l'inclinaison de X axe 
de la terre sur le plan de l'écliptique , ibid. ; elle éprouve 
néanmoins , d'après la découverte de Bradley , de très- 
légères oscillations , qui élèvent et qui abaissent alternative- 
ment Y axe de la terre sur le plan de l'écliptique , ibid. 
Quelle est l’étendue de ces oscillations? ibid.; voyez aussi 
Nui ition de l'axe de la terre , II, 252. 
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Mouvement rectiligne , II , 2 . 38 . En quoi il consiste , ib. Le mou- 
vement rectiligne est le mouvement naturel des corps , ib. 
— — réfléchi , II , 238 . En quoi consiste ce mouvement? ibid. 
Quelles sont les lois du mouvement réfléchi ? voyez Choc 
des corps élastiques , I , 2i5. ; voyez aussi Réflexion , 
III, 10. 

— - — réfracté, II, 258 . Ce qu’on entend -pas mouvement ré- 
fracté , ibid. Lois, du mouvement réfracté , voyez Réfrac- 
tion , III , 10. 

— retardé , II, 289, En quoi consiste ce mouvement ? ibid. 

- uniformément retarde , II, i 5 g. En quoi il consiste , ibid. 

Quelles sont les lois de cette sorte de mouvement ? voyez 
Chute des corps, 1 , 2a5 et suiv. 

— — uniform- ■ , II , a 3 g. Ce qu’on entend par mouvement uni- 
forme , ibid. Le mouvement uniforme est le mouvement 
naturel des corps , ibid.; voyez aussi Inertie , II, i i 3 -i 1 4 
et suiv. La nature ne nous offre aucun modèle Aumouvement 
uniforme , II , 23 g. Quelle est la cause qui s’oppose à 1 uni- 
formité du mouvement des corps ? ibid. ; voy. aussi Frot- 
tement , II ,49 ; et Résistance des fluides , III , 3 g» 
Mariâtes , voyez Sels , III, 67. 

Myope , II, 23 g., Ce qu'on entend par ce mot, ibid. Le défaut 
de la vue des myopes vient de la forme du oristallin , ou de 
la distance à laquelle il se trouve de la rétine, ibid. La trop 
grande convexité de la cornée, doit produire dans la vue le 
mètne défaut que la trop grande convexité du cristallin , 
ibid. Le défaut des vues myopes diminue avec le temps, ib. 
On corrige le défaut des vues myopes à la laveur d’un verre 
concave qu'on place entre l'œil et l’objet, ibid. 

N 



Nadir , II, 240. Définition de ce mot, ibid. Le nadir est dia- 
métralement opposé au zénith, ibid. Chaque homme a sou 
nadii particulier, et il en change à chaque pas qu’il fait, 
ibid. Le nadir seroit le zénith des antipodes, si la terre étoit 
parfaitement sphérique , ibid. ; voy. aussi Zénith , III, 18 1. 

Nager, II, 240. En quoi consiste l’art de nager? ibid. Cet art 
est fondé sur une des lois de l'équilibre des fluides , ibid. ; 
voyez aussi le mot Fluide, art. qui traite des lois de l’équi- 
libre des fluides , II, 24-26. La nature a donné aux animaux 
brutes la faculté de nager ; les hommes ne l’acquièrent que 
par l’exercice, II, 240-24!. . 

Nature, II, 241. Différentes acceptions de ce mot , ibid. 
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Navire , constellation, II, 241. La constellation du navire ren- 
ferme deux étoiles de la première grandeur , ibid. Nom*, 
donnés à ces étoiles, ibid. 

Nébuleuses (Etoiles), II, 241- Ce qu’on entend par ce mot, ib. 
A la vue simple, elles ont avec des étoiles peu lumineuses, 
plusieurs traits de ressemblance , ibid. A la faveur du téles- 
cope, elles présentent une blancheur large et irrégulière, 
dans laquelle on ne distingue point d'étoiles, ibid. 

Neige , II, 241- En quoi consiste la neige ? ibid. Quelle est la 
forme qu’elle affecte dans sa cristallisation? II, 241-242- La 
figure de la neige , qui varie dans différons temps , est cons- 
tamment la même dans le même -jour, ou du moins dans la 
même ondée , 11 , 242. La neige est beaucoup plus légère que 
la glace ordinaire, ibid. La neige cède facilement à la com- 
pression , ibid. Lorsque la neige est fortement comprimée, 
elle perd en partie son opacité et sa blancheur, ibid. Expli- 
cation de ce phénomène, ibid. L’aspect long-temps soutenu 
de la neige blesse des yeux foibles et délicats, II , 242-243. 
La neige a une influence marquée sur la constitution de 
l’atmosphère, Il , a 4 - 3 . La neige qui couvre les plantes pen- 
dant les rigueurs de l'hiver , donne à la végétation que le 
printemps développe , plus d’activité et d 'énergie , ibid. 
Lorsque la fonte de la neige est rapide, elle peut altérer ou 
même détruire l’organisation des végétaux, ibid. Quelle est 
la cause de la formation de la neige ? ibid. 

Newtonianisme, II, 243. En quoi consiste le newtonianisme ? 
ib. Epoque de la naissance de Newton , II, 244 - Ses progrès 
rapides dans l'analyse et la physique, ibid. Découverte du 

f cand principe de l'attraction, ib. ; voy. aussi Attraction , 

, 85 . Fécondité de ce principe qui a servi à son auteur à 
dévoiler le mécanisme du système planétaire , II , 244 ; voy. 
aussi Attraction , I , i 83 . Obstacles suscités au newtonia- 
nisme par l’envie et l’ignorance, II, 244 - Newton a rendu 
les services les plus iraportans à la physique , en publiant 
sa Théorie de la lumière et des couleurs, II, 245. 

Newtonien (Télescope), voyez Télescope new t onien ,\M , 104. 
Newtonienne ( Philosophie) : c'est la même chose que newto- 
nianisme ; voyez Newtonianisme , Il , 243. 

Nichel , voyez Métaux , II, 187. 

Nitrate de potasse , voyez Sels , III, 66 . 

Nitrates, voyez Sels , III, 66 . 

Ni ire ou Salpêtre : c’est la même chose que nitrate de potasse; 
voyez Sels, 111 , 66 . 

(Esprit de) , voyez Acide nitrique , I, 14. 

Nitreux (Acide) , voyez Acide nitreux , I, i 4 - 
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Nitreux (Air), voyez Gaz nitreux, II, 71. 

Nivellement, II, 245. 

Nocturne (Arc) , voyez Arc nocturne , I, 72. 

Nœuds , II , 245. Ce qu’on entend par ce mot , ï'Æ. Nœud ascen- 
dant , ibid. Nœud descendant , ibid. Le lieu du nœud de 
chaque planète n'est pas constamment dans le même point de 
1 écliptique ; il avance tous les ans , quoique d’une très-petite 
quantité, d’occident en orient,iAiW. Détermination par Cassi- 
ni du lieu du nœuddes planètes pour l’année 1750, II, 245 - 14 ®- 
Le lieu des nœuds de la lune a un mouvement beaucoup plus 
rapide que celui des planètes, II, 246. Sa révolution s'ef- 
fectue dans l’intervalle d’environ dix-neuf ans , et ce mou- 
vement est rétrograde, ib. Cause physique de la rétrograda- 
tion des nœuds de la lune; v. Lune , II , 148. Détermination 
par Cassini du lieu du nœud ascendant de chaque satellite 
de Jupiter, II, 246. Détermination du lieu du nœud des 
quatre premiers satellites de Saturne , ibid. Détermination 
du lieu du nœud de l'anneau de Saturne , ib. Détermination 
du lieu du nœud de l’équateur solaire, ibid. 

( Ligne des ) , II , 246. 

Noir, II, 248. Signification attachée à ce mot, ibid. Un corps 
paroit d'autant plus noir, qu’il absorbe une plus grande 
quantité du fluide lumineux qu'il reçoit, ibid.-, voyez aussi 
Couleurs , 1 , 268 et suiv. Par quel moyen voyons-nous les 
corps noirs , puisqu’ils ne renvoient à nos yeux aucuns des 
rayons lumineux qu'ils reçoivent? II, 2^6. .Réponse à cette 
question , II , 4 ®'- ï 47 - 

Noirceur, 11 , 247. En quoi elle consiste, ibid. 

Noire (Chambre), voyez Chambre noire , I, 209. 

Nombre apparent des objets , II , 247. En quoi consiste ce 
phénomène, ibid. Quelle est la cause qui le produit, ibid. 

d'or, il, 247. Définition de ce mot , ib. ; voy. aussi Cycle , 

I, 28 6. 

Nord, II , 248. C’est l’un des quatre points cardinaux qui divisent 
l'horizon en quatre parties égales , ibid. > voyez aussi Sep- 
tentrion, III, 68. 

II , 248. Nom donné à l’un des pôles du monde , ibid ; voy. 

aussi Pôles du monde, 11 , 358 . 

II, 248. Nom donné à l’une des quatre principales plages.; 

voyez aussi Plage , II , 338 . 

est, II, 248. 

est- juart-est , II, 248. 

esl-t/uart-nord, II , 248. 

nord-ouest, II, 248. 

— — ouest , II, 248. 
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Nord oues t-qu art-nord , II, 2,48. 

— - — ouest-quart-ouest, II, 248. 

— quart-nord-est, II , 248. 

quart-nord-ouest , II , 248. 

Notiomètre , II, 249- C'est la thème chose qu’hygromètrc ; voy. 
Hygromètre , II, io5. 

Nouvelle lune , II, 249. Définition de ce mot, ibid. Ce que c'est 
que la nouvelle moyenne, ibid. Ce que c'est que la 
nouvelle lune véritable , ibid. Ce que c’est que la nouvelle 
lune apparente, ibid. Les éclipses du soleil n’arrivent que 
dans les nouvelles lunes , ibid. 

Nuage ou Nuée, II, 249. Ce que c’est qu’un nuage , ibid. En 
quoi les nuages diffèrent des brouillards, ibid. La couleur 
des nuages varie suivant que leur surface est disposée à ré- 
fléchir tels ou tels rayons lumineux, ib. Les nuages différent 
entr’eux par la forme, la grandeur, la densité, II, 25o. 
Cause de cette différence , ibid. L'élévation des nuages 
dans l’atmosphère varie avec leur densité, ibid. Il se forme 
au-dessus des mers et des grands lacs beaucoup plus de 
nuages qu’au-dessus des continens et des grandes iles, ibid* 
Quelle est la cause de la formation des nuages ? ibid. 

constellation , II , 25o. 

(Grand), constellation , II, 2,5o. 

(Petit), constellation, II, 25 1. 

Nue ou Nuée , voyez Nuag • , II, 24g. 

Nuit, II, 25 1. Ce qu’on entend par ce mot, ibid-.'La durée de la 
nuit est de six mois pour les peuples qui habitent les pôles, 
ibid. Elle est toujours exactement de douze heures pour les 
peuples situés sous l’équateur, ibid. Elle varie continuelle- 
ment pour les peuples situés entre l’équateur et les pôles, ib. 

Nutation de l’axe de la terre , II , 252. En quoi consiste ce 
phénomène? ibid. Quelle en est la cause physique, ibid. 
Il dépend de la position des plans de 1 équateur et de l'orbite 
lunaire, sur celui de l’écliptique, c’est-à-dire, de la position 
des nœuds de l’orbite lunaire et de la ligne des équinoxes , 

II, 252-255. 

O 

Objectif ', II , 253. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. Quelle est 
la différence qui existe entre X objectif ex. l'oculaire d'une 
lunette ? ibid. Dans les télescopes, l ’ objectif doit être d un 
foyer plus long que celui de l’oculaire, ib. C'est le contraire 
dans les microscopes, ibid. Moyens de s’assurer de la bonté 
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d’un objectif , ibid. Le meilleur consiste à placer Y objectif 
dans un tube, et à l'essayer avec un petit oculaire sur des 
objets situés à différentes distances , ib. Moyen de connoitre 
si un objectif est bien centré , ib. On fabrique des objectifs 
d un foyer plus ou moins long, ibid. Moyen de garantir les 
objectifs des grandes lunettes de l’influence de l’humidité 
de l’air, ibid. 

Oblique (Sphère), voyez Sphère oblique , III, 84. 

Obliquité de l J écliptique , II, 2 54. C’est l'angle que fait Y éclip- 
tique avec l’équateur , ibid. Différens moyens de mesurer 
1 obliquité de l écliptique , ibid. L ' obliquité va toujours 
en diminuant, ibid. Elle varie encore, mais d une manière 
périodique , par la nutation , ibid. ; voyez aussi Nutation 
de l axe de la terre , II, 2 5a. obliquité de l'écliptique 
donne naissance à ce changement général de latitude qn on 
observe dans les étoiles, II , 2 54; voy. aussi Etoiles , I, 420. 

des rayons solaires , II , 264. En quoi consiste cette obli- 
quité? ibid. 

d‘ incidence , II , 2 55. En quoi consiste cette obliquité ? ib. 

Obscure (Chambre) ,11, 2 55j voy. Chambre obsoure, I, 209. 

Obscurité apparente des objets , II, 2 55. En quoi consiste ce 
phénomène? ibid. Son explication , ibid. Le ciel nous paroit 
comme une voûte surbaissée : explication de ce phénomène, 
ibid. Le soleil et la lune nous paroissent plus gros à l’horizon 
qu au zénith, ibid. Les fantômes, de nuit, paroissent plus 
gros et plus éloignés qu’ils ne sont réellement : explication, 
II, z56. Les objets paroissent d autant plus gros et plus éloi- 
gnés , qu on voit un plus grand nombre d’objets et une plus 
grande étendue de terrain entre l’oeil et ces objets, ibid. 
Explication de divers phénomènes, ibid. 

Observation : en quoi elle consiste, I, vi. Différence qui existe 
entre Y observation et l’expérience , ibid. 

Observations météorologiques , II, 2 56 ; voyez Météorolo- 
gique , II , 204. 

Observatoire , II, 2 56. Lieu où l’on observe les astres, ibid. 
Quelle est la situation qu'il faut donner à un observatoire ? 
ibid. 

Obstacle , II , 2 56. Définition de ce mot, ibid. On distingue 
plusieurs sortes iY obstacles : i°. un obstacle fluide, z°. un 
obstacle impénétrable et hxe , 3°. un obstacle impénétrable 
pt qui peut être déplacé, ib. Notions sur ces diverses sortes 
d’ obstacles , ibid. 

Occident ou Ouest , II, 2 56. Qu'entend-on par ce mot? ibid. 
Combien de sortes d 'occidens distingue-t-on? ibid. 
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Occidental , II , 257. Ce qu'on entend par ce mot , ibid. 

( Hémisphère ) , voyez Hémisphère occidental , II , 9g. 

Occultation , II, 267. C’est une espèce d éclipsé d’une étoile ou 
d’une planète, produite par l’interposition de quelque corps 
céleste entre cette étoile et nous, ibid. Les occultations des 
étoiles causées par l’interposition de la lune, servent à dé- 
terminer avec précision le lieu de ce satellite, et en général 
celui des planètes qui produisent l’ occultation , ibid. 

Océan : les oscillations de ses ondes seroient plus considérables, 
si le soleil agissoit seulement sur la masse des corps ter- 
restres, sans attirer chacune de ses parties, voy. Attraction , 

M4- . ’ . 

Octant , II , 267 ; constellation de la partie méridionale du ciel, 
ibid. 

II, a57. Nom qui exprime des phases de la lune, ibid. 

Octave, II, 257. Intervalle de huit tons, ibid. Quand est-ce 
que deux cordes vibrantes sont l’une à l’octave de l'autre? 
II , a58. Réponse à cette question , ibid. ; voy. aussi Cordes 
vibrantes , I, 263. 

Oculaire , II , 258. C'est celui des verres d’un télescope ou d’un 
microscope qui est tourné vers l’œil , ibid. Différence qui 
existe entre X oculaire d'une lunette et son objectif, ib. ; voy. 
aussi Objectif, II, 253. L 'oculaire des lunettes et des téles- 
copes doit être d’un foyer plus court que celui de l’objectif, 
tandis que, dans les microscopes, le foyer de l'objectif doit 
être d'un foyer plus court que celui de l 'oculaire , II , 258 ; 
voyez aussi Objectif, II , 253. 

Odeur, II, 258. Sensation que nous fait éprouver la présence 
d'un corps odoriférant , ibid. Quelle est la cause physique 
de cette sensation? ibid. Elle prend naissance dans l'impres- 
sion que font sur l’organe de l 'odorat des particules cl’une 
extrême ténuité qui s’échappent du corps odoriférant , ib. 
Le calorique dissout ces particules , et leur donne ainsi la 
fluidité aériforme, ibid. Peut-être que l’air a la propriété de 
dissoudre les corps odoriférant , comme il dissout l'eau , 
ibid.; voyez aussi Rmanation , I, 408. 

' Odomètre, II, 258. En quoi consiste cette machine? ib. Quelle 
est sa construction ? ibid. Quels sont les usages auxquels on 
la destine? II, 258-25g. 

Odorat, II , 26g. Organe par lequel nous jugeons des odeurs , ib. 
On le place, dans l'ordre des sens , après le tact et le goût, 
ibid. On pourrait le placer avant le goût, si l’on avoit égard 
à l’ordre que la nature observe dans l'exercice des sens, ib. 
Il existe une grande analogie entre le goût et l'odorat, ibid. 
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La nature a rapproché le goût de X odorat, afin qu'ils puissent 
se rendre des services réciproques , ibid. 

OEil , II, 260. Organe de la vision, ibid.; voyez aussi Vision , 
III , 17 1 ; et Vue , III , 178. L'œil se compose de membranes 
et d humeurs , II, 260; voyez aussi Membranes , II, iy5; 
et Humeurs de l'œil , II, io3. La première membrane se 
nomme cornée , II, 260; voyez aussi Cornée, 1,266. La 
seconde membrane s’appelle sclérotique , II , 260 ; voyez 
aussi sclérotique , III, 64. La troisième membrane est la 
choroïde, II , 260 ; voy. aussi Choroïde , 1 , 225. Les humeurs 
de Y œil sont l'humeur aqueuse et l’humeur vitrée ; voyez 
Humeur aqueuse , II, i3o ; et Humeur vitrée , ibid. K la 
choroïde est attachée une lentille qui se nomme cristallin , 
II , 260 ; voy. aussi Cristallin, I, 279. Sur le fond de Y œil est 
placée la rétine, II, 260; voy. aussi Rétine, III, 21. Réfractions 

S ue souffrent les rayons lumineux qui entrent dans l’ce*7, 
, 260. Quel est le but de ces réfractions P ibid. Comment 
se forment les images, II, 260-261; voyez aussi Vision , 
111,171. 

artificiel , II , 261. Machine qui représente assez exactement 

l'organe de la vision, ibid. Construction de cette machine, 
ibid Effets quelle produit , ibid. 

— — de bœuf, II , 262. Nuage qui donne naissance à de violentes 
tempêtes, ibid. 

— — ( Globe de 1’), II, 262. 

{ Humeurs de 1’ ) , voyez Humeurs de l’œil, II , io3. 

( Iris de 1’ ) , voyez Iris de l’œil, II , 117. 

f Orbite de ! ) , II , 262. 

(Tunique de 1’) , II, 262. 

Oie, II, 262 ; constellation de la partie boréale du ciel, ibid. 
Oiseau de paradis , II, 262 ; constellation de la partie australe 
du ciel , II , ibid. 

Ombre , II, 262. Défaut de clarté dans un lieu privé de la pré- 
sence du fluide lumineux par l’interposition d’un corps 
opaque, ibid. Un corps opaque éclairé en partie, jette une 
ombre qui se termine par des lignes droites, ibid. L 'omb> e 
que jette un corps opaque est d'autant plus épaisse ou obscure, 
que l'intensité d'action du corps lumineux est plus grande , 
ibid. L'ombre formée par l’interposition d’un corps opaque 
dans un milieu éclairé, et reçue sur un plan, est toujours 
terminée par une pénombre d’autant plus étendue , que le 
corps lumineux a plus de diamètre, que le corps opaque est 
plus éloigné du plan qui reçoit son ombre , et que cette 
ombre est reçue plus obliquement sur ce plan, ibid. Si un 
corps lumineux a une forme sphérique , ainsi que le corps 
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opaque qu’il éclaire, il en éclairera une partie d’autant plus 
petite , et il y employera une partie de sa surface d'autant 
plus grande, qu’il sera plus petit, II, 263. Conséquences qui 
émanent de ce principe, II, 264. On distingue deux sortes 
A' ombres , Y ombre droite et X ombre renversée, ib. Notions 
sur ces deux sortes d'ombres, ibid. Les anciens faisoient 
servir l'ombre droite à la mesure des hauteurs des corps; et 
lorsque l’ombre droite étoit trop longue , ils employoient 
l'ombre 1 enversée , II , a 65 . Les ombres des corps qui , par 
leur nature, doivent être noires, sont toujours colorées au 
lever et au coucher du soleil, ibid. Celles qui tombent sur 
un fond blanc , comme sur un mur blanchi , sont ordinai- 
rement colorées de bleu, et souvent d’un bleu aussi vif que 
le plus bel azur, ib. Expérience qui confirme cette assertion, 
ibid. Explication de ce phénomène d’après Léonard de 
Vinci , ibid. Dans la perspective , ce sont les ombres qui 
font le tableau; et mieux le clair obscur est entendu, mieux 
la nature est imitée , ibid. 

Ombromètre , II , 266. Machine qui sert à mesurer la quantité de 
pluie qui tombe chaque année , ibid. En quoi consiste cette 
machine? ibid. 

Omphaloptère ou ornphalop tique , II , 266. Ce qu'on entendoit 
autrefois par ce mot , dont on a abandonné l’usage , ibid. 

Onde , II , 266; voyez Ondulation , ibid. 

Ondée , Il , 2 66. Pluie qui ne dure que trés-peu de temps , voyez 
Pluie , II , 35 o. 

Ondulation ou onde , II, 266. Espèce de mouvementoscillatoire 
qu’on observe sur la surface d’un liquide, et qui le fait alter- 
nativement s’élever et s’abaisser, ibid. Lorsque le liquide, 
est en repos , le mouvement A' ondulation se multiplie par 
des cercles concentriques , ibid. Ces sortes A' ondulations 
deviennent très-sensibles, lorsqu’on lance avec force une 
pierre sur la surface d’une eau tranquille , ibid. 

II , 266. Ce mot est aussi employé à désigner un mouvement 

qui se communique aux molécules de l’air , lorsqu’on frappe 
un corps sonore, ibid. ; voyez aussi Son, III, 74 - 

Opacité, II , 266. Propriété qu ont certains corps de ne point trans- 
mettre le fluide lumineux, II, ib. Opinions des anciens physi- 
ciens sur la cause de l'opacité, II, 267. Motifs qui ont déter- 
miné leur abandon, ibid. Opinion de Newton sur la cause 
de l'opacité , ibid. Expériences qui la confirment., ibid. 
Objections de Patrin contre l'explication de Newton, , II , 
268. Réponses à ces objections , ibid. Expérience de Ma- 
riotte qui justifie la solidité de ces réponses, ibid. Expli- 
cation du phénomène de X opacité que Patrin. substitue à 
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celle de Newton , II , 269. Fausseté de cette explication , 
prouvée par des faits, ibid voyez aussi Transparence , 
III, 127. 

Opposition , II, *70. Quand est-ce que deux astres sont en op- 
position? ibid. La lune, en opposition avec le soleil, nous 
montre tout son hémisphère éclairé , ib. ; voy. aussi Pleine 
lune y 11,347 Les éclipses de lune n’arrivent jamais que 
lorsque ce satellite de la terre est en opposition avec le so- 
leil, et qu'il se trouve au voisinage de ses noeuds, ibid.; 
voyez aussi Eclipse de lune , I, 329. 

Optique , II , 270. Différentes acceptions sous lesquelles on 
prend ce mot, ibid. 

( Machine ) , II , 270. Sa construction et ses effets , ibid. 

( Axe ) , II , 270 , voyez Axe optique , 1 , 1 1 1 . 

(Pinceau), II, 270, voyez Pinceau optique , II, 338 . 

I Angle) , II , 270, voyez Angle optique , I, 5 a. 

Or, ii, 270 , voyez Métaux , II, 199. 

_ — fulminant ou oxide d'or ammoniacal , II , 270. C’est un 
composé d'oxide d'or et d'ammoniaque , ibid. Procédé pour 
préparer l'or fulminant , II, 271. Propriétés de X or fulmi- 
nant , ibid. 1 J . Il détonne par le frottement et par la per- 
cussion , ibid. ; 2 e . il détonne à l’aide de la chaleur , ibid. ; 
3°. il détonne par l’étincelle électrique, ibid.; 4 0 . si Ion 
expose l’or fulminant à une chaleur très-douce , non-seule- 
ment il ne fulmine pas , mais on le dépouille de sa vertu 
fulminante, ibid. L’or fulminant est un composé d'oxids 
d or et d'ammoniaque , ibid. Expérience de Berthollet , qui 
atteste cette composition , ibid. L’argent fulminant est , 
comme Vor fulminant, un oxide ammoniacal , ibid. 

Orage, II, 271. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. Différens 
phénomènes qui se combinent dans la formation des orages , 
ibid. i°. éclairs , voyez ce mot , 1 , 3 z 8 ; 2 0 . foudre , voyez 
Fondre , II , 45 ; 5 °. tonnerre , voyez Tonnerre , III , i* 4 - 
Opinions des anciens physiciens sur la formation des orages , 
II , 272. Ces opinions , quoique fausses, ont été généralement 
adoptées jusqu'à l’époque où Franklin, arrachant le fluide 
électrique aux nuages, a imité, jusqu'à un certain point, 
les phénomènes qui accompagnent les orages , ibid. Le 
fluide électrique contribue à la formation des orages ; mais 
il n’est pas l'unique agent. Plusieurs causes se combinent 
dans leur production, ibid. Moyens d’analyser ces causes , 
et d'apprécier leur influence respective sur la formation des 
orages, II . 272-273. On ne peut former que des conjectures 
sur la cause des orages , II , 273. Conditions nécessaires 
pour qu elles soient admissibles , ibid. 
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Orangé , II, 474 - C’< st une des sept couleurs primitives dont se 
compose le fluide lumineux , ibid. Nous ne voyons les corps 
sous la couleur à.' orangé , que parce que leur surface réflé- 
chit les rayons de cette couleur en beaucoup plus grande 
abondance que les autres , ibid. 

Orbe , II , 274. Différentes significations de ce mot , ibid. 

Orbiculare , II , 274* 

Orbite , II , 274. Nom donné à la courbe que décrit le centre 
d’une planète par son mouvement propre d’occident en 
orient, ibid. Les orbites des planètes sont des courbes el- 
liptiques , ibid. Les plans des orbites planétaires passent 
tous par le centre du soleil ; mais ils sont différemment in- 
clinés, soit entr’eux, soit k l’écliptique , ibid. ; voyez aussi 
Planètes , II, 543 et suiv. 

Oreille , II, 274. Organe de l’ouïe, ibid. Quelles sont les prin- 
cipales parties dont cet organe se compose , ibid, ; voyez 
aussi Ouïe, II, 276; et Son , III , 74. 

Organe des sens, II , 275. Partie du corps sur laquelle l'objet 
de ce sens fait son impression, ibid. 

Orient ou est , II, 275. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 
Différentes sortes d' orient , et notions sur chacune, ibid. 

Oriental , II , vjb. Epithète qu’on donne à tout ce qui est tourné 
vers l’orient , ibid. 

(Hémisphère), II, 275, voyez Hémisphère orienta /, 

II » 99 - 

Or gine des Fontaines , II, 275, voyez l’Article Fontaine , 
II , 53 - 34 . 

Orion , II , 2y5. Constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Oscillation ou vibration du pendule , II, 276. Ce qu’on entend 
par ce mot , ibid. ; voyez aussi pendule , II , 287 ; et Vibra- 
tion , III, i 65 . 

( Centre d’ ) , II , 276 ; voy. aussi Centre d’oscillation , 

î , 192. Différence entre osciller et circuler, voyez Centre 
de rotation , I, 196. 

Ouest , II, 276. L’un des quatre points cardinaux qui divisent 
l'horizon en quatre parties égales , ibid. ; voyez aussi Occi- 
dent , Il , 2 56 . 

— 11,276. Nom d’une des quatre principales plages , ibid.; 
voyez aussi Plage , II , 558 . 

nord-ouest , II , 276. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 

quart-nord-ouest , 11,276. Définition de ce mot , ibid. 

quart-sud-ouest , II, 276. Notions sur ce mot, ibid. 

sud-ouest , II , 276. Quelle est la signification attachée à ce 

mot , ibid. 

Ouïe } II , 276. Sens pat lequel nous éprouvons la sensation du 
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son , ibid. L’organe de l’ouïe est double , et cependant nous 
n’entendons pas deux fois un ton simple et unique , ibid. 
Raison plausible de ce phénomène, ibid. 

Ouragan , II , 276. Signification de ce mot , ibid. Effets aux- 
quels les ouragans donnent naissance , ibid. Différentes 
fortes d' ouragans , II , 277 : i°. le près ter ; en quoi il con- 
siste , ibid. ; 2°. 1 ’ecnèphis ; en quoi il consiste , ibid. ; 
5 °. l 'exhydria ; en quoi il consiste , ibid. ; 4 °. le typlio ; en 
quoi il consiste , ibid., voyez Vent , III , i 5 r. 

Ourse , II , 277. C'est le nom de deux constellations boréales , 
dont l’une est nommée la grande ourse ;el l’autre , la petite 
ourse , ibid. Quelle est la situation de la grande ourse ? Ré- 
ponse à cette question , ibid. Quelle est la situation de la 
petite ourse? Réponse à cette question , II , 278. 

Ouverture , terme d'optique, II, 278. Quantité plus ou moins 
grande de surface que les verres de lunettes offrent aux 
rayons lumineux , ibid. 

Oxidation, II , 278, En quoi elle consiste, ib. 

Oxide d’azote , II, 280 , voy. Gaz nitreux , II , 71 ; yoy. aussi 
Oxide d'azote ( Gaz 1 , Supplément, III , 201. 

d'hydrogcne ou eau , II ,- 279 , voyez Eau, 1 , 3 i 4 - 

de phosphore , II , 280. Comment se forme cet oxide ? ib. 

— — — de soufre , II , 280. Sa composition , ibid. Manière de 
former cet oxide , ibid. 

— — de Manganèse : Manière d’en obtenir l’acide muriatique 
oxigéné, voyez cet Article , 1 , 12. 

Oxides , II, 278. Ce qu’on entend par oxides, ibid. Différentes 
sortes d’oxides , ibid. Les uns restent toujours tels, et ne 
passent jamais à l’état d’acides , ibid. ; les autres sont acidi-, 
fiables par une addition d’oxigène , ibid. ; voyez aussi O xi- 
gène , II , 280. Couleurs différentes que prennent ces oxides , 
suivant les différens degrés de leur oxidation , voyez Cou- 
leurs , 1 , 276. 

métalliques, II , 279 ; voyez aussi Métaux, II, 182-185. 

Ce sont des substances métalliques oxigénées , sans être aci- 
des , II , 27g. Les oxides métalliques sont le résultat de la 
combustion des métaux , ibid. Les oxides métalliques sont 
rarement purs dans lanature, ibid . Différens métaux exigent, 
pour s’oxider, différentes doses d’oxigène, ibid. Le même 
métal prend, suivant la manière dont on le traite , différens 
états d oxidation , ibid. Le fluide lumineux tend à enlever 
aux différens oxides métalliques une portion plus ou moins 
grande de leur oxigène , ib. Delà les changemens de nuance 
qu éprouvent les couleurs métalliques exposées a l’influence 
des rayons solaires doits des vaisseaux, transpatens , ibid. Les 
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oxides métalliques qui tiennent peu à l’oxigène , se dé- 
composent à l’aide du calorique , ibid. L’hydrogène décom- 
pose tous les oxides dont les radicaux métalliques ne dé- 
composent point l'eau , II , 280. Le carbone décompose tous 
les oxides métalliques à la température rouge , ibid. Le 
phosphore décompose à froid quelques oxides métalliques , 
ibid. ; à chaud , iî en décompose un plus grand nombre , ib. 
On peut désoxider quelques métaux à l’aide du soufre , ibid. 
L'eau sépare les molécules intégrantes de la plupart des 
oxides , ibid. Les oxides exercent les uns sur les autres une 
action à l’aide du calorique , ibid. 

Oxigènation , II , 280. En quoi elle consiste , ibid. 

O xi gène , II , 280. Ce que c’est que Yoxigène , ibid. On n'a 
pu encore l’obtenir dans son état de pureté , ibid. Du mo- 
ment qu’on l’arrache à une combinaison , il en contracte une 
nouvelle , ibid. Pour étudier les propriétés de Yoxigène , il 
faut le ramener à la plus grande simplicité dont il est suscep- 
tible , c'est-à-dire , le réduire à letat de gaz , voyez Gaz o xi- 
gène , II , 74-76 et suiv. 

P 

P a II ns , II, 281. Planète supérieure, ibid. Sa découverte par 
O/bers, ibid. Elle est située entre Cérèset Junon , ibid. Elle 
se meut, comme toutes les planètes, d’occident en orient, 
dans un orbe elliptique dont le soleil occupe un des foyers , 
ibid. Durée de sa révolution sydérale, ibid. Sa distance 

• moyenne du soleil, ibid. I.e rapport de l’excentricité à la 
distance moyenne , ibid. L’inclinaison de son orbite , ibid. 
Son diamètre apparent et son diamètre réel , ib. Herschell 
regarde P allas comme étantd’uneespèceinterinédiaireentre 
les planètes et les comètes , ibid. Il lui a donné , ainsi qu’à 
Cérès et à Junon , le nom d’ Astéroïdes , ibid , voyez Asté- 
roïdes , Supplém. III , 189. 

Panêmore , II , 281. Machine qui se meut à tout vent, ibid. Sa 
composition , ib. Usages auxquels on peut l’appliquer, ibid. 
Son invention par Desquinemare , II , *82. 

Paon , II , 282. Constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Papin (Marmite de), voy. Marmite de Papin, II, 170. 

Parallaxe , II , 282. En quoi elle consiste , ibid. La parallaxe 
d un astre situé à l’horizon , est la plus grande possible ; elle 
diminue ensuite à mesure que l’astre s eléve sur l'horizon , et 
devient nulle au zénith, II, 283. La parallaxe d’un astre 
étant connue , comment déterminer sa distance au centre de 
rti. 20 > 
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la terre ? ibid. Quels sont les moyens employés jusqu'ici 
pour déterminer la parallaxe du soleil ? ibid. 

Parallèles , II , 283. Ce qu’on entend par parallèles ou par 
cercles parallèles? ibid. 

. — de déclinaison , II , 283. Notions diverses sur ces sortes 
de parallèles , ibid. 

. » de hauteur , II , 284. Notions sur ces sortes de parallèles , 
ibid. 

- ■ de latitude , II , 284. Notions sur ces sortes de parallèles , 
ibid. 

P arasélène , II, 284. Météore lumineux, ibid. En quoi il con- 
siste, ibid. Son origine est trèf-ancienne, ibid. Il dépend 
de la même cause que les parliélies , ibid. ; voyez aussi 
Parhèlie , II , 284. 

Parèlie ou Parhèlie , II, 284. Météore lumineux. Diverses ob- 
servations qui constatent son existence , ibid. Les parhèlies 
paroissent toujours aussi .grandes que le soleil, dont elles 
sont l’image, II , z 85 Les parhe/ies sont souvent accompa- 
gnées de cercles , dont les uns sont blancs , tandis que les 
autres se montrent sous les couleurs de l’arc-en ciel , ibid. 
L’ordre des couleurs dans les cercles colorés est le même 
que dans l’arc-en-ciel ; mais la couleur rouge est dans la 
partie intérieure qui regarde le soleil , ibid. Les parhèlies 
se montrent le plus souvent pendant 1 hiver , ibid. La durée 
de leur ap arition est d une, deux , trois ou même quatre 
heures , ibid. Conjectures formées sur la cause des parhè- 
lies , ibid. 

Paratonnerre , Supplém. , III , 202. 

Particules , II , 285. Ce sont les plus petites parties dont les 
corps se composent , ibid. 

— — intégrantes , II , 285. C'est la même chose que molécules 
intégrantes , voyez ce mot, II , 221. 

*• " ■ - constituantes , II , 285. C'est la même chose que molécules 
constituantes , voyez Molécules constituantes , II , 221. 

Passage , II , 285. Différentes significations que les astronomes 
ont données à ce mot passage , II , 286. Les passages de 
Vénus sur le soleil , ont l'avantage de conduire, à la connois- 
sance exacte de la parallaxe du soleil , ibid. • voyez aussi 
Parallaxe , II , 282. 

Passevin , II , 286. Instrument de physique ; en quoi il con- 
siste, ibid. Effets qu’il produit , ibid. 

Peau divine , voyez Baudruche , I, i 3 o. 

Pédomètre , II, 286. C’est la même chose que odomètre , voyez 
ce mot , II , a 58 . 

Pégase , II , 286. Constellation de la partie boréale du ciel , ib. 

/ 
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Peintre ( Chevalet du ) , I , 21 2. 

Pendule , II, 287. Ce qu'on entend par pendule simple et par 
pendule composé , ibid. Ce qu’on entend par centre d'os- 
cillation dans le pendule composé , ibid. ; voyez aussi 
Centre d’oscillation , 1 , 192. Le mouvement d’un pendule 
est accéléré, mais non uniformément , II , 287 ; voyez aussi 
Mouvement accéléré , II , 227 ; etles lois de ce mouvement , 
Article Chute des corps , 1 , 226. Si deux pendules de dif- 
férente longueur décrivent des arcs de cercle égaux , les 
temps de leurs vibrations sont comme les racines carrées 
des longueurs , II , 288. Les pendules sont plus courts en 
hiver qu'en été : ils ne peuvent donc mesurer des temps 
égaux pendant le cours d’une année, ibid. Différens moyens 
qui ont été imaginés pour obvier à cet inconvénient , ibid. 
La vitesse qu’a acquise un pendule au dernier point de sa 
chute, est comme la corde de l’arc qu'il décrit en descen- 
dant , ib. Si l’on a deux pendules dont les longueurs soient 
entr elles comme les forces attractives qui les animent, leurs 
vibrations seront isochrones , II , 283 ; voy. aussi 1 ochrone t 
II, 117. Si l’on ramène ces deux pendules à la même lon- 
gueur , les temps dans lesquels ils font leurs vibrations sont 
en raison inverse des racines carrées des pesanteurs qui les 
animent, II, 289. Pour appliquer ces lois aux pendules 
composés , on les réduit à de simples pendules , en déter- 
minant le centre d’oscillation , ibid. ; voyez aussi l’Article 
Centre d’ oscillation , I, 192. Galilée a conclu des lois de 
la chute des corps l'égalité et l'isochronisme des oscillations 
du pendule , et en a fait l'application à la mesure exacte des 
temps , ibid. Huyghens a appliqué le pendule aux horloges 
à roues , II , 289 - 290. La théorie des pendules offre un 
moyen de conserver les mesures de longueur dans un lieu 
où l’on aura déterminé exactement celle du pendule , II, 290. 
Détermination du rapport des différentes longueurs du pen- 
dule à la surface des planète; , II, 290-291. 

— — (Oscillation du) , voy. Oscillation du pendule , II , 276. 

Pénombre , II , 291. Espèce d’ombre affoiblie qui tient , pour 
ainsi dire, le milieu entre la vraie ombre et la plus grande 
clarté , ibid. C'est particuliérement dans les éclipses de lune 
que la pénombre est sensible, ibid. Dans toutes sortes d’é- 
clipses , il doit y avoir de la pénombre ; mais son effet est 
surtout remarquable dans les éclipses de soleil , ibid. Lors- 
que l'ombre totale parvient jusqu'à la terre , on dit que 1 é- 
clipse du soleil est totale ou centrale ; s'il n'y a que la 
pénombre qui touche la terre , l’éclipse est partielle , II , 292; 
voyez aussi Eclipse , 1 , 5 zÿ. La pénombre s'étend à l’infini 
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sous le rapport de la longueur, II , 292. Cet espace infini a 
la forme d'un trapèze , dont un des côtés est le diamètre de 
la terre , ibid. La pénombre est d'autant plus grande que le 
diamètre apparent de l’astre est plus grand, la planète demeu- 
rant la même , ibid. 

Pénombre (Fausse ), II , 292. Différence qui existe entre la pé- 
nombre vraie et la fausse pénombre , II, 192-293. Explica- 
tion de la fausse pénombre par Maraldi , tirée de diverses 
considérations , II , 290. 

Percussion, II , 2q3. Ce qu'on entend par ce mot, ib. Ce qu'on 
entend par percussion directe et par percussion oblique , 
ibid. Quel est le rapport qui existe entre la force de la pe- 
santeur et celle de la percussion ? Il , 294. Descartes a 
soupçonné le premier lexistence des lois de percussion , ib. 
Huyghens a découvert. et démontré les véritables , ibid ; 
voy. aussi l'Article Choc , 1 , 214. 

( Centre de ), voy. Centre de percussion , I, 196. 

Périgée , II , 294. Point de l’orbite d’un astre , dans lequel il se 
trouve à sa plus petite distance de la terre , ibid. Quand est- 
ce que la lune est dans son périgée ? ibid. Quand est-ce que 
le soleil est dans son périgée? ibid. 

Périhélie , II, 294. Point de l'orbite d une planète , dans lequel 
elle se trouve à sa plus petite distance du soleil , ibid. Ce 
point est situé à l'extrémité du grand axe de l’ellipse , la 
plus voisine du foyer que le soleil occupe, ibid. ; voy. aussi 
Soleil , III, 71 ; et Planètes , II , 343 . 

Période , Il , 295. Temps qu’une planète emploie à faire sa révo- 
lution autour de son astre central, ibid. Durée delà période 
du soleil ou plutôt delà terre , ibid. Durée de la période de 
la lune, ib. ; voy. aussi Soleil , 111 , 71 ; Terre , III, 107 ; 
et Lune , II , i 38 . Durée de la période des planètes , voyez 
Planètes , II, 343 . On ne connôit encore avec certitude que 
la période d’une seule comète , 295. 

Périodique , II , 295. 

— — ( Mois) , voyez Mois périodique , II , 220. 

— — (Révolution) , voy. Révolution périodique , III , 53 . 

— — (Temps) , voy. Temps périodique , III, 107. 

Périodiques (Vents) , voyez Vent, III, i 5 i. 

Périoéciens , U, 296. Nom donné aux liabitans de la terre qui 
sont situés sous les mêmes parallèles , mais sous des deini- 
cercles opposés du méridien , ibid. 

Périsciens , II, 296. Nom donné aux habitans des deux zones 
glaciales , ibid. 

Perméabilité , II, 296. En quoi consiste cette propriété ? ibid. 

Perméable , II , 296, Voyez Perméabilité , ibid. 
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Persèe , II , 296. Nom d'une des constellations de la partie bo- 
réale du ciel , ibicl. 

Perspective , II , 298. En quoi consiste la perspective spécula- 
tive ? ibid. En quoi consiste la perspective pratique ? ibid. 

Pesant , II , 296. Ce qu’on entend par ce mot , II , 297 ; voyez 
aussi Pesanteur , ibid. 

Pesanteur , II , 297. Attraction considérée dans les corp6 terres- 
tres , ibid. ; voyez aussi l’art. Attraction , 1 , 83 . Différence 
qui existe entre la pesanteur et le poids d'un corps , II , 297. 
Tous les corps terrestres jouissent de la pesanteur , ibid.; 
elle est soumise à la loi générale d’attraction, ibid. D’où 
vient que la tendance qu'ont les corps terrestres les uns vers 
les autres n'est point efficace? ibid. Pourquoi cette tendance 
est-elle efficace dans deux molécules qui sont en contact, et 
qui sont douées d'une extrême ténuité ? ibid. La pesanteur 
qui anime tous les corps terrestres doit être regardée comine 
une force accélératrice constante, pendant tout le temps 
qu’ils emploient à tomber ; de sorte qn’ils observent dans 
leur chute les lois du mouvement uniformément accéléré, 
II, 298; voy. aussi Chute des corps , I, 225 . La pesanteur 
11'est pas proportionnelle à la masse , Il , 298. Expérience qui 
confirme cette assertion , ibid. Quelle est la cause de la dif- 
férence qu’on observe dans la chute des corps qui tombent 
dans l’air ? II, 299. Expériences de Newton et de Desugui- 
liers , ibid.; voyez aussi Résistance des fluides ou des 
milieux , III , 3 g. L'intensité de la pesanteur des corps 
terrestres est différente dans différens climats, Il , 29g ; 
voyez aussi Force centrale , II , 38 . Expériences faites sur 
cet objet, qui confirment la théorie de la pesanteur ,11 , 299. 
Estimation de l’intensité de la pesanteur à la surface du 
soleil et des planètes, II, 3 oo. 

— — spècifii/ue , II, 3 oo. En quoi elle consiste, ibid. Moyen de 
déterminer les pesanteurs spécifiques des corps solides , 
quel que soit le rapport de leur pesanteur à celle du liquide 
auquel on les compare, II, 5 oo- 3 o 2 . Usage qu'on fait pour 
cet objet de la balance hydrostatique , II , 5 o 2 ; voyez aussi 
Balance hydrostatique , I, 1 14. Usage qu’on fait pour le 
même objet de l’aréotnètre de Nicolson ; voyez Aréomètre 
de Nicolson, 1 , 73. Moyens divers de déterminer les pesan- 
teurs spécifiques des fluides, II, 3 o 2 - 3 o 3 ; voyez aussi 
Aréomètre , I, 72; et Aréomètre de Farenheit, I, 73. 
Avantages attachés à la connoissance des pesanteurs spéci- 
fiques , II , 304. Etant donnée la pesanteur spécifique d'une 
masse composée de deux corps différens ; étant donnée la 
pesanteur spécifique de chacun de ces corps , s’ils sont 
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purs , trouver dans quel rapport ils se trouvent dans la masse 
composée : solution de ce problème avec son. application au 
problème de Hieron , II, 5 o/[- 3 o 5 . Précautions qu’il est né- 
cessaire d'apporter dans la recherche des pesanteurs spéci- 
fiques , ib. Tableau qui représente les rapports qui existent 
entre les pesanteurs spécifiques de différentes substances, 
comparées à celles de l'eau distillée , qu’on exprime par dix 
mille , II , do 5 - 3 o 6 . 

Pèse-liqueur , II, 307. C’est la même chose qu’aréomètre , ibid.; 
voyez aussi Aréomètre , I, 72-73. 

Peson, II , 307 ; voy. Balance romaine , art. Balance , I, n 5 . 

Petit-Cheval , II, 507; voyez Cheval (Petit), I, 212. 

— Chien, II, 307; voyez Chien [ Petit), 1,214* 

Lion, II, 507; voyez Lion (Petit), II, i 33 . 

— Nuage, II, 307 ; voyez Nuage ( Petit) , II , a 5 i. 

Triangle , II, 507; voyez Triangle (Petit), Supplément , 

III, 202. 

Petite-Ourse, II, 507; voyez Ourse (Petite), II, 278. 

Pétrifications , II , 307. En quoi elles consistent , ibid. Diverses 
conjectures sur leur formation , ibid. 

Phases, II , 307. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 

— de la lune , II , 307. 

— — — des planètes inférieures , II, 3 o 8 . 

Phénomène , II, 3 o 8 . Différentes significations attachées à ce 
mot, ibid. Quelle est la route qu’on doit suivre dans la 
recherche des causes qui donnent naissance aux phénomènes 
de la nature ? II , 3 o 8 * 3 io. Danger des hypothèses dans l'étude 
de la physique, ibid. Circonstances où il est permis de se 
livrera des conjectures, ibid. Conditions pour qu’elles soient 
plausibles, ibid. 

Philosophie newtonienne , voyez Newtonianisme , II, 240. 

Philosophique ( Bougie) , voy. Bougie philosophique , I, i 35 . 

Phi' gis tique, II, 3 xi. Nom donné par Sthaal au feu ou au calo- 
rique combiné avec les molécules des corps, ibid.-, voyez 
Calorique combiné, I, 173. En quoi consistoient , suivant 
Sthaal, la combustibilité et la combustion des corps, II, 
3 n. L’explication de ces phénomènes par Sthaal est. au- 
jourd’hui inadmissible, ibid. Comment la chimie moderne 
rend-elle raison des mêmes phénomènes? ibid.; voyez aussi 
l’article Combustion , I, 236 . 

Phénix , II , 3 n ; constellation de la partie australe du ciel , ibid. 

Phonique (Centre ) , voyez Centre phonique , I, 196. 

Phonocamp tique ( Centre ) , voy. Centre phonocamp tique , I , 

196. 
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Phonoromie , II, 5n. Quelle est la signification attachée à ce 
mot, ibid. 

Phosphate de chaux, produit par la sueur; voy. Sueur, III , g 2 . 

Phosphore , II, 3i2 Histoire de sa découverte, ib. Sa pesanteur 
spécifique, ibid. 11 ne souffre presque pas d'altération par 

' le contact du fluide lumineux, ibid. Le calorique détermine 
un changement d'état dans le phosphore , ib. Si l’on plonge 
du phosphore dans du gaz oxigène pur, il n’y éprouve au- 
cune altération, II , 5x3. Ainsi il ne brûle point à froid dans 
le gaz oxigène , ibid. Si , lorsqu’il est fondu , on le met en 
contact avec ce gaz, il s'allume au moment même du con- 
tact, ibid. Le phosphore brûle dans l'air atmosphérique en 
vertu du gaz oxigène qu’il contient , ibid. De là vient qu’on 
emploie le phosphore dans l'analyse de l’air, ibid.; voyez 
aussi Eudiomètre , I, 437 . Le phosphore brûle dans l'air 
atmosphérique à toutes les températures qui existent dans nos 
climats, II, 3x3. Sa combustion est très-rapide lorsqu'on 
élève la température au-dessus de 40 degrés, ibid. Le phos- 
phore et I hydrogène exercent l’un sur l’autre une action 
réciproque, II , 3 1 4- 

Physique , II, 3x4- En quoi consiste Cette science? ibid. En 
quoi elle diffère de la chimie et de l’histoire naturelle, 
quoique chacune de ces trois sciences soit , à proprement » 
parler, la science de la nature, ibid. La physique n'a été 
d’abord qu'une science d’observation, I, v. Elle a dégénéré 
ensuite en une fausse métaphysique , ib. Erreurs des phy- 
siciens de la haute antiquité, ibid. L’expérience jointe à 
l’observation a fait faire à la physique des progrès rapides, 

I, vx-vxi. Newton a reculé bien loin les limites de la phy- 
sique , par une heureuse association de l’expérience , de 
l’observation et du calcul , I, vu. Etat de langueur où la 
physique a été réduite, lorsqu’on a séparé ces trois instru- 
mens que Newton avoit réunis dans l’étude de cette science, 

I, vu-vin. La physique purement expérimentale est une 
science frivole, I, vin. La physique purement mathéma- 
tique n'est point, à proprement parler, de la physique , ib. 
Les propriétés des corps et les lots qui maîtrisent leurs mou- 
vemens, sont le véritable objet de la physique, II, 3x4- 
Parmi les propriétés des corps, les unes sont communes au 
même degré à tons les corps de la nature, les autres sont 
particulières, ou du moins variables ; elles caractérisent cer- 
tains corps : de là la division de la physique en physique 
générale et en physique particulière , II, 3l5. Quelle est 
la route qu'on doit suivre dans l'étude et dans l’enseignement 
de la physique ? ibid. Il faut d’abord s'occuper des prin- 
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cipes généraux de la science ; ces principes sont les lois de 
l'inertie et les lois de la gravité, considérées sous différeris 
rapports, ib. Avantages attachés à cette méthode, II, 3i5, 
3i6. Les expériences ne doivent point être négligées dans 
l'enseignement de la physique , I, vm. Les divisions de la 
physique en physique expérimentale et en physique systé- 
matique, en physique proprement dite et en physique im- 
proprement dite, sont des divisions funestes qu’il faut ban- 
nir de l'élude de la physique , II, 3x6. La physique a été^ 
resserrée, dans ces derniers temps, dans des limites trop 
étroites, I, ix. En quoi consiste un bon traité élémentaire de 
physique ? I, xi. 

Pied-de-chèvre , machine , II, 3iG. Sa description et ses usages , 
ihid. 

Pierre de Bologne , Il , 3 i 7 ; sulfate de baryte, ibid. Moyen de 
donner à ces sulfates la propriété phospliorique , ibid. -, voy. 
Calcination, I, i5a. 

Pierres , II, 317 ; corps durs composés principalement de sub- 
stances terreuses ou alcalines , et quelquefois d'oxides métal- 
liques, ib. Propriétés physiques des pierres: i°. la pesanteur 
spécifique, ib. ; z°. la dureté, II, 3x8; 5°. la transparence, 
ibid.; 4°. la réfrac tiog, ihid. ; 5°. l’électricité, ibid.; 6°. le 
magnétisme, II, 3ig; 7 0 . la couleur , ibid.; 8 °. la saveur, 
ibid.; g 0 , l’odeur, ibid. Propriétés chimiques des pierres : 
i°. l’action du feu seul, ibid . , 2 0 . l’action du feu avec les 
fondans, II, 320 ; 3 Ü . l’action des acides, ibid. 

— — tombées du ciel ou Météorites , II, 320. Origine de ces 
sortes de pierres , ibid. Leur existence a été long-temps 
regardée comme équivoque , ibid. Aujourd'hui elle repose 
sur des faits si bien constatés, qu'il n’est plus permis de la 
révoquer en doute, ibid. Histoire des météorites , II, 821 - 
324 . Description d’un météorite , donnée par Biot , d'après 
^ensemble des témoignages qu’il a recueillis, 11 , 325 - 326 . 
Conjectures proposées sur la formation des météorites , II, 
326-328. 

Pile électrique ou Pile de Volta , II, 328 . Description de cette 
nouvelle espèce de machine électrique , II , 32g. C’est un 
électro-moteur métallique , voyez ce mot, I, 40 b- Manière 
de s’en servir avec 1 electro-mycromètre , voyez ce mot , I, 
407 . En quoi la pile électrique diffère d'un autre appareil , 
qui a reçu de Volta le nom de couronne à tasse , II, 829 ; 
voyez Couronne à tasse, I, 277 . Différens moyens mis en 
usage pour augmenter les effets de la pile, II, 32g. Le pre- 
mier consiste à multiplier le nombre des couples métal- 
liques , ib. Le second consiste à donner aux disques beaucoup 
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de surface , ibid. Pépys a construit un appareil à larges 
plaques , qui produit des effets étonnar.s , ibid. En quoi 
consiste cet appareil? II, o 2 g- 33 o. Effets produits par cet 
appareil, II, 33o. La pile de Volta présente des incon- 
véniens que les physiciens ont tâché de faire évanouir, 
ibid. La présence des métaux n’est point nécessaire à la 
construction de la pile, ibid. Les dissolutions de sulfate 
d'alumine, et surtout de muriate d’ammoniaque, augmeit- - 
tent beaucoup l'activité de l’appareil, ibid. La présence de 
l’air autour de la pile est nécessaire à la production des 
phénomènes, II , 53 1 . Théorie de la pile , voyez Electricité 
galvanique , 1 , 3g6-3g8. On l'emploie pour la décomposi- 
tion de l’eau , T , 400 - 401 . 

Pile composée de disques en partie résineux , en partie 
métalliques, II, 53i. Construction de cette pile , ibid. Ses 
effets diffèrent de ceux que produit la pile de Voila, ibid. 
Raison de cette différence, ibid. 

— secondaire , II, 332. En quoi elle consiste, ibid. En quoi 
elle diffère de la pile de Volta, ib. Quels sont les élémens 
dont elle se compose, et les effets quelle produit? ibid. 
Chaque pôle de la pile secondaire jouit de la même élec- 
tricité que celui de la pile électrique avec lequel il a com- 
muniqué, ibid. Du moment qu’on établit la communication 
entre la pile secondaire et la pile électrique, celle-ci perd 
la plus grande partie de sa vertu , ibid. Une pile secondaire 
qui communique avec une pile électrique, ne conserve pas 
toute l’électricité quelle reçoit, ibid. Une pile secondaire 
chargée ne jouit de toute sa vigueur que dans les premiers 
instans, ibid. Rit ter a. fait éprouver à la pile secondaire 
diverses modifications , II, 333. 

Piles secondaires d’un seul métal , II, 333. 

Pile à 3 masses ( 1 intercallation ) : composition et effets de 
cette pile, II, 535. 

— à 4 masses (2 intercallations ) .‘composition et effets 
de cette pile , II , 553. 

— à 5 masses (3 intercallations ) : composition et effets 
de cette pile , II , 335. 

— à 7 masses (4 intercallations ) .• composition et effets 
de cette pile, II, 334- 

— à n masses (8 intercallations} : composition et effets 

de cette pile, II, 334- 

— a ig masses ( 36 intercallations ) •• composition et effets 
de cette pile , II, 534. 

— à 52 intercallations : composition et effets de cette pile y 
II , 354. 
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Pile à 64 inlercalladons : formation et effets de cette pile, 
U, 335. 

Piles secondaires à deux métaux , II, 335. 

Pile électrique rendue inactive par adossement , II, 335. 

— électrique rendue inactive par la disposition de ses 
èlemens , II , 335. 

— électrique rendue inactive par la séparation des mé- 
taux , Il , 536. 

— secondaires à larges plaques : leur composition et les 
effets qu elles produisent, II, 336-537. 

Pile de Héron , II , 337 i machine hydraulique dont Héron est 
l'inventeur, ibid. Composition de cette machine et effets 
quelle produit, ibid. 

Pinceau optique , II , 333. Ce qu'on entend par ce mot, ibid. 

Pistolets de Vol ta , voyez Suppl., III, 202 . 

Piston, II, 538; espèce de bouchon qui remplit exactement la 
capacité du corps de pompe , ibid. Différentes matières 
qu'on emploie pour la construction des pistons , ibid. Les 
pistons de métal méritent la préférence , ibid. ; voy. Pompe, 
II , 56 t. 

Plage, 11, 333; nom donné à un point quelconque de l'horizon, 
ibid. On distingue principalement quatre plages , savoir, 
le Nord, le Midi , l ’ Occident et 1 Orient, ibid. Pour les 
déterminer, il suffit de trouver la ligne méridienne, ibid. 

Plan concave (Verre), voyez Verre plan concave, III, 164 . 

— — convexe (Verre), voyez Verre plan convexe, 111, 164 .. 

de gravitation , II , 358 ; plan que l'on suppose passer par 

le centre de gravité d'un corps, ibid. 

- de réflexion, U, 53g; plan qui, passant par le point de 

réflexion, est perpendiculaire à la surface réfléchissante , 
ibid. 

— — de réfraction, II, 33g; plan qui passe par le rayon inci- 
dent Pt par le rayon réfracté , ibid. 

— incliné, II, 33g; machine simple, ibid. Dans quel rapport 

la puissance doit-elle être à la résistance , pour que l'équi- 
libre ait lieu dans le plan incliné? II, 33g-34o. Quelles 
sont les lois qui maitrisent les corps qui descendent sur des 
plans inclines? II, 340 . Le mouvement d un corps qui 
descend sur un plan incliné est uniformément accéléré, 
ibid. Un corps emploie à descendre le long d'une corde 
quelconque d'un cercle, le même temps qu'il einploieroit à 
tomber librement le long de son diamètre , II , 34 1 . Le* 
temps de la descente sur autant de plans inclinés de même 
hauteur qu'on voudra, sont entr'eux comme les longueurs 
de ces plans , ibid. Les temps de la descente libre d'un corps 
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le long de deux figures semblables, également inclinées à 
l'horizon , sont entr'eux comme les racines carrées des di- 
mensions homologues de ces figures , II , 342. 

Plan (Miroir), voyez Miroir plan, II, 210. 

Planétaire , II, 642; instrument qui sert à représenter les diffé- 
rens mouvemens des corps célestes, ibid. Différens plané- 
taires qui ont été imaginés, ib. Description du planétaire 
de Leguin, II, 343 . 

Planètes , II, 343 . Ce qu’on entend par ce mot; ibid. De com- 
bien de corps se compose le système des planètes , ibid. 
Toutes les planètes font leur révolution autour du soleil 
dans des courbes elliptiques peu différentes du cercle, ibid. 
Le mouvement des planètes se fait d’occident en orient, II, 
344 - Tableau qui représente la durée des révolutions sydé- 
rales des planètes , II, 345 . Tableau qui représente les demi- 
grands axes des orbites, ou les distances moyennes, ibid. 
Rapport de l'excentricité au demi-grand axe, au commence- 
ment de iyâo, ibid. Rapport de l'excentricité au demi-grand 
axe, en i 8 o 5 , pour les nouvelles planètes , ibid. Inclinaison 
de l’orbite à l'écliptique, au commencement de 1760, ibid. 
Inclinaison de l’orbite à l'écliptique, en i 8 o 5 , pour les nou- 
velles planètes , ibid. Rapport des masses des planètes , 
voyez Masses des planètes , II, 171. Rapport des densités 
des planètes , voyez Densités des planètes , 1 , 294. Rap- 
port des diamètres apparens des planètes , I, 296. Rapport 
des diamètres réels des planètes , I, 297. Figure des pla- 
nètes, II, g. 

Planète accélérée , II , 345 . Ce qu’on entend par ce mot , ib. 

— directe , II , 346. Définition de ce mot , ibid. 

— ( Elémens d’une) , voyez Elément d’une planète , I, 4 °S- 

— ( Elongation d’une), Voy. Elongation d’une planète, 1 , 408, 

— inféi ieure , II, 346. Ce qu’on entend parce mot , ibid. 

— primitive , II , 346. 

— principale , II , 346. 

— retardée , II, 3 ^ 6 . 

— rétrograde , II, 3 ^ 6 . 

— secondaire , II , 347. 

— stationnaire , 11 , 347 . 

— subalterne , II, S47. 

— supérieure , II , 347. 

(Diamètre apparent des), voyez Diamètre apparent des 

planètes , 1 , 296. 

• ( Diamètre réel des ) , voyez Diamètre réel ou vrai des 

planètes, I, 297. 

— — ( Direction des ) , voyez Direction des planètes , I , Soi. 
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Planètes ( Retardement des ) , voyez Retardement des pla- 
nètes , III, 5t. 

(Rétrogradation des), voy. Rétrogradation des planètes , 

III, 5t-5a. 

— — ( Révolution des ) , voy. Révolution des planètes , III , 53. 

— (Rotation des), voyez Rotation des planètes , III, 55. 

Planisphère , II, 347- En quoi consiste cet instrument, ibid. 

Plateau électrique , 11,347- En quoi il consiste, ibid. 

Platine , voyez Métaux , II , 200 . 

Pléiades, II, 347- Signification que les astronomes ont attachée 
à ce mot , ibid. 

Pleine lune , II, 347- Ce qu’on entend par pleine lune , ibid. 

Plomb , voyez Métaux, II, ig3. 

Plonger, II, 348 . En quoi consiste l’art de plonger P ibid. Quels 
■ sont les avantages qu’on en retire? ibid. Description d'une 
machine connue sous le nom de cloche du plongeur, ibid. 
Inconvéniens attachés à cette machine, ibid. Moyens em- 
ployés par Halley pour les faire évanouir, II, 348 - 549 . 
Vaisseau imaginé par Drebell pour conduire à la rame sous 
l’eau , II , 55o. 

Plongeur, II , 35o. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Pluie, II, 35o; eau qui tombe du sein de l’atmosphère sur la 
surface de la terre , sous forme de gouttes , ibid. On distingue 
la pluie d'orage de la pluie ordinaire , ibid. La première 
dépend probablement de la combinaison du gaz hydrogène 
et du gaz oxigène par l’étincelle électrique , voyez Orage , 
II , 272 . La seconde a pour cause l’abandon que fait l’air de 
l’eau qu’elle tient en dissolution; et cet abandon est déter- 
miné par une diminution de pression et de température, II , 

350- 55i. Les pluies de printemps et d’été sont ordinaire- 
ment salutaires, II, 35i. Les piuies d'automne et d’hiver 
deviennent funestes lorsqu’elles sont trop abondantes , ibid. 
Description d’un instrument qui sert à mesurer la quantité 
de pluie qui tombe pendant le cours de chaque année , II , 

351- 352; voyez Hyctomètre , II, 104 . Les pluies de sang, 
de soufre, de crapauds, ont une existence chimérique, II, 
352. On conçoit facilement la réalité des pluies de sable, 
II, 353. Pluies de pierres , voyez Pierres tombées du ciel 
ou Météorites , U, 3zo. Tableau qui indique la quantité de 
pluie tombée à Paris chaque année , depuis et compris 170 a 
jusqu’en 1757 , Il , 353. Tableau qui indique le terme moyen 
de 1 a pluie tombée à Paris depuis et compris 1702 , époque 
où l’on a commencé à la mesurer, II, 353-354. 

Pluralité des mondes , II, 354. -A- quoi se réduit la question de 
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la pluralité des mondes ? ibid. Diverses conjectures pro- 
posées pour la résoudre, ibid. 

Pneumatique ( Science ) , II , 354. En quoi elle consiste , ibid. 
( Machine ) , II, 554- Sa description, ses usages , et les divers 

Î ihénomènes quelle produit; voy. Machine pneumatique , 
I , i58-i5g; et Air, I, 5o et suiv. 

( Cuve hydrargiro- ) , voy. Cuve hydrargiro-pneumatique , 

I, 2 85. 

Pneumato chimique (Appareil), voyez Appareil pneumato - 
chimique , 1 , 64. 

( Cuve ) , voyez Cuve pneumato- chimique , 1 , 285. 

Poids , II , 354. Force avec laquelle un corps tend à se préci- 
piter vers le centre de la terre, ib. Il ne faut pas confondre 
la pesanteur d'un corps avec son poids , ibid.; voyez aussi 
Pesanteur , II, 297. Le poids d'un corps est toujours pro- 
portionnel à sa ruasse , II , 554. 

absolu, voyez Poids , II, 554. 

— relatif, voyez Poids, II, 354* 

terme de mécanique, II, 355. 

(Contre-), 11,355. 

Point d’appui , terme de mécanique, II, 365. Partie d’une ma- 
chine autour de laquelle les autres se meuvent , et sur laquelle 
elles reposent, ibid. Le point d'appui peut toujours être 
regardé comme une troisième force qui fait équilibre à la 
puissance et à la résistance, ibid. ; voyez aussi Equilibre 
dans les machines , I, 

— — d'incidence , II , 356. 

— — • lumineux , II., 356. 

Pointes électriques , II, 556. Signification attachée à ce mot , ib. 
Usages et effets des pointes électriques , ibid.; voyez aussi 
Pouvoir des pointes , II , 377. 

( Pouvoir des pointes) , II, 356. 

Points cardinaux , II , 356. Ce qu’on entend par ce mot , ib. 

équinoxiaux , II, 356. Définition, ibid. 

solsticiaux , II , 556. 

Poisson austral , constellation de la partie australe du ciel , 
II , 55 7 . 

volant , constellation de la partie australe du ciel, 11,357. 

Poissons , II, 557. Nom du douzième signe du Zodiaque , et en 
même temps de la douzième partie de l’écliptique , ibid. 
Polaire ( Etoile) , voyez Etoile polaire , II , 357. 

Polaires (Cercles) , voyez Cercles polaires , 1 , 199. 

Polarité , II , 55y. En quoi consiste cette propriété de l’aimant P ib. 
Pôle , II , 357. Ce qu’on entend par ce mot, ibid. 
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Môles de l’aimant , II , 558. Ce qu'on entend par ce mot , ibid, 

de l’écliptique , II, 558. 

— — de i équateur , 11,358. 

l’horizon , II , 358. 

— — méridien , II , 558. 

• — — du monde , II, 358. 

*— — de la terre , II , 558. 

Polémoscope , II, 55g. Instrument imaginé par Hèvèlius pour 
voir des objets cachés à nos regards directs , ibid. En quoi 
cet instrument consiste , ibid. 

Poli, II , 35g. Epithète qu’on donne à un corps , lorsqu'à l’aide 
du frottement on a fait disparoitre les inégalités de sa sur- 
face , ibid. 

Pollux (Castor et) , voyez Castor et Pollux, I, 181. 

P oly acoustique , II , 35g. Instrument qui sert à multiplier les 
sons , ibid. 

Polyèdre , II , 55g. Verre à plusieurs facettes , plan d’un côté 
et convexe de l’autre, ibid. Propriétés de ce verre, ibid. ; 
voyez aussi Verre à facettes , 111 , i56. 

Polyoptre , II , 36o. Instrument qui sert à multiplier les objets , 
mais à les faire paroitre plus petits qu'ils ne sont réellement , 
ibid. Manière de le construire , ibid. 

Polyscope , II , 36i. Mot synonyme de polyèdre, voy. Polyèdre , 
II , 35g. 

P oly p as ton. II, 36 1. Assemblage de mou files, ibid.; voyez 
Mouffle , II, -225; et Poulies composées , II, 5y6. 

Pompe , II, 36i. Machine hydraulique, ibid. Quels sont les 
élémens dont une pompe se compose? ibid. i». Corps de 
pompe ; 2 °. piston ; 5°. soupapes , ibid. ; voyez Corps de 
pompe , 1 , 266 ; Piston , II , 358; Soupape , III , 80. 
L'ascension de l'eau dans les pompes dépend de la pression 
de l’air, II , 56a, voy. aussi le mot Air , 1 , 3i. 

— aspirante , II , 36i. Sa composition , ses usages , ses effets 

et la cause qui les fait naître , II , 56i-562. 

—* — foulante, II ,362. Sa composition et ses usages, Il , 362-363. 

— à vapeur ou pompe à feu , II , 564. Sa construction et 
ses usages , ibid. 

— — d’ incendie , II, 365. Pompe aspirante et foulante, qui 

ne diffère des pompes ordinaires qu’en ce que son tuyau 
d’aspiration est très-court , et qu’au lieu d'un tuyau de dé- 
charge solide j elle a un tuyau de cuir, par lequel l'eau, 
qui est pressée dans le corps dé pompe , s'échappe avec 
force, ibid. . 

Pompes aspirantes et foulantes , II, 363. Leur composition et 
leurs usages , II , 363-364- 
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Pores , II, 366 . Intervalles qui se trouvent entre les molécules 
des corps , et qui sont vides de leur propre substance, ibid. 

Poreux , 11 , 366 . Épithète qu'on donne aux corps qui ont des 
pores, ibid. 

Pororaoa , II , 366 . Nom donné à un phénomène des marées, 
qu’on observe entre Macapa et le Cap-nord , ibid. Obser- 
vations de lu Condamine relatives à ce phénomène , ibid. 

Il se fait remarquer dans la rivière de Dordogne , où il 
prend le nom de mascaret , ibid. ; voyez aussi Mascaret , 

II, ‘ 7 1 * ... . . 

Porosité , II , 667. Propriété commune , mais variable dans les 
corps , ibid. L'existence de cette propriété, dans tous les 
corps de la nature repose sur l'impossibilité de produire le 
froid absolu, ibid.; voyez aussi Froid , II , 47 - La porosité 
dépend de la présence du calorique , qui pénètre plus ou 
moins tous les corps de la nature , II , 667 ; voyez aussi Ca- 
lorique , 1 , i 55 . La quantité de matière propre d'un corps 
est en raison inverse de sa porosité , II, 067. Porosité des 
corps prouvée par l'expérience , II , 367-569. 

Portant , II, 56 g. Morceau de fer qu'on met sous les pieds de 
l'armure d’un aimant, et auquel on suspend le (oidsque 
l'aimant doit soulever. Qualités que doit avoir un bon por- 
tant , ibid. 

Porte-lumière , II, 36 g. Instrument qui sert à introduire, sui- 
vant une direction convenable , un faisceau de rayons iumi- 
neux dans une chambre obscure , ibid. Composition de cet 
instrument , II , 370. 

Porte-nroix , II , 570. Instrument qui a la forme d'upe trompette , 
et qui sert en même temps à augmenter l’intensité du son , 
et à le porter à une grande distance , ibid. Composition de 
cet instrument, ibid. Différentes opinions des physiciens 
sur la cause des phénomènes auxquels cet instrument donne 
naissance , ibid. 

Potasse , II, 371. Substance alcaline, ibid. Comment on retire 
la potasse des cendres des végétaux, ibid. Moyen de la 
purifier , ibid. La potasse attire puissamment l'humidité 
de l’air, II, 372. La potasse se combine aux terres sili- 
ceuses , les entraîne dans sa fusion, et forme ainsi du verre , 
ibid. ; voyez aussi Verie , III , i 55 . La potasse s'unit à 
l’huile à l'aide de la chaleur, et le savon résulte de cette 
union, II , 372. La potasse se combine avec le soufre , et 
forme du sulfure de potasse , ibid. La potasse n’appartient 
pas exclusivement au règne végétal ; elle se trouve abon- 
damment parmi les fossiles , ibid. 

Poudre à canon , II , 372. Mélange de charbon , de soufre et de 
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nitrate de potasse , ibid. Moyens qui ont été successivement 
employés pour la fabrication de la poudre , ibid. En quoi 
consiste le plus simple, le plus prompt et le moins dange- 
reux, II, 372-373. Détermination de la cause de l’inflam- 
mation subite de la poudre , et des terribles explosions quelle 
produit , II , 373. 

Poudre de fusion , Il , 373. Mélange de trois parties de nitrate de 
potasse , d une partie de soufre , et d'une partie de sciure de 
bois trés-fme , ibid. Effets produits par cette poudre , à 
l’aide de la chaleur, ibid. 

fulminante , II , Mélange de trois parties de nitrate 

de potasse , de deux parties de potasse , et d’une partie de 
soufre que l'on triture dans un mortier, ibid. Effets que 
produit cette poudre, ibid. 

Poulie , II , 374. Machine simple : en quoi elle consiste, ibid. 
Elle a pour objet de mettre en équilibre trois forces , dont 
deux sont appliquées aux extrémités delà corde qui enveloppe 
la poulie , tandis que la troisième, appliquée à la chappe , 
passe par le centre du cylindre mobile, ibid. Différence 
entre la poulie fixe et la poulie mobile , ibid. Condition 
d’équilibre dans la poulie , soit fixe , soit mobile , ibid. La 
poulie peut être rapportée au levier , II , 5 75. 

Poulies composées , 11 , 576. Elles consistent dans la combi- 
naison de plusieurs poulies simples, ibid. Disposition de 
plusieurs poulies mobiles , de manière que la corde de cha- 

• cune soit fixée d'un côté à un point d'appui , et de l'autre à 
une seconde poulie , ibid. Dans cette disposition , la puis- 
sance esta la résistance, comme l'unité est au nombre 2 élevé 
à une puissance marquée par le nombre des poulies mo- 
biles , ibid. Cette machine favorise beaucoup la puissance ; 
mais elle a un défaut qui en a fait abandonner 1 usage, ibid. 
On substitue a ce système de poulies un autre arrangement , 
connu sous le nom de motifjle , II , 377. Usage avantageux 
des moufjles , ibid. ; voyez aussi Mouffle, II, 22Ô. 

Pouvoir des pointes, II , 377. Propriété qu'ont les pointes de 
soutirer le fluide électrique sans bruit et sans explosion , ih. 
Cette propriété des pointes a donné naissance aux paraton- 
nerres , ibid. Manière de le construire , II , 577-378. Modi- 
fications apportées par Beyer à la construction des para- 
tonnerres, 11 , 378. Nécessité de m ultiplier les paratonnerres , 
lorsque les édifices auxquels on les destine ont une certaine 
étendue, ibid. Ils ne doivent être ni trop voisins , ni trop 
éloignés les uns des autres, ibid. Distance qui doit séparer 
les paratonnerres placées sur le même édifice, ibid. 

expensif \\ . 678. Faculté qu'ont certains corps de s’étendre 
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pour occuper un plus grand espace , lorsqu’ils ne sont point 
retenus par un obstacle insurmontable, ibid. 

Pouvoir réfringent des liqueurs , 11,378. Faculté qu'ont les li- 
quides de réfracter le fluide lumineux, ibid. ; voyez aussi 
Réfraction du fluide lumineux , III , 17. Tableau des 
densités et des forces réfringentes de plusieurs dissolutions 
salines comparées à celles de l’eau distillée et de 1 alcool , JI , 
579. Tableau des densités et des forces réfringentes de plu- 
sieurs liqueurs , comparées à celles de l’eau distillée et da 
l’aicool , II , 38 o. 

Précession des équinoxes , II , 38 1. F.n quoi consiste ce phéno- 
mène? ibid. Quelle est la cause qui lui donne naissance? 
ibid. Laprècession des équinoxes est l’effet de l'attraction - 
solaire, ibid. L’attraction lunaire influe aussi sur la produc- 
tion du phénomène ; mais en même temps elle fait naître le 
phénomène de la nutation , ibid. ; voyez aussi Nutation de 
l’axe de la terre , II , 25 a. 

Presbites , II, 38 i. Nom donné aux personnes qui ne peuvent 
voir distinctement les petits objets situés au voisinage de 
l’œil , ibid. Quelle est la cause de ce défaut de la vue ? ibid. 
Quels moyens emploie-l-on pour y remédier ? ibid. ; voyez . 
Lunette, II, 149; Lentille , II, 126; et Réfraction du 
fluide lumineux , III, 17 et suiv. Quelle est l’origine du 
mot presbite ? II , 382. Le défaut de la vue des presbites 
est le contraire de celui de la vue des myopes , ibid. ; voyez 
aussi Myope, II, 289. On peut être presbite, quoique le 
cristallin ait la forme qui convient à la vision distincte, 
II , 582; voyez aussi Vision, III, 171. Différentes causes 
qui font naître le presbitisrne , II , 382. 

Prcsbitisme , III , 582. En quoi consiste ce défaut de la vue ? ib . 

Pression , H, 382. Action d un corps qui fait effort pour en mou- 
voir un autre , ibid. Erreur des anciens, qui attribuoient à 
l’horreur de la nature pour le vide un grand nombre de phé- 
nomènes qui dépendent de la pression de l'air , ibid. ; voy. 
aussi le Discours préliminaire , I , vi. 

Principe , II , 582. Di fférentes acceptions sous lesquelles on 
prend ce mot, ibid. 

Printemps , II, 583 . Une des quatre saisons de l’année, ibid. 
Quand est-ce que le printemps commence ? ibid. Quand 
est-ce qu’il finit ? ibid. 

Prisme , II , 383 . Solide transparent qui a la forme d’un prisme- 
triangulaire , ibid. Usage des prismes , ibid. Moyen de le 
rendre plus commode, ibid. Comment faut-il disposer un 
prisme lorsqu’on veut soumettre un rayon solaire à son 
m, 2 1 , 
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épreuve ? ibid. Phénomènes remarquables auxquels prisme 
a donné naissance, ibid. ; voy. aussi Couleurs , I, 268 . 

Projectile , II, 384 . Corps lancé par une puissance quelconque , 
suivant une direction quelconque, ibid. Tout projectile 
qui se meut suivant une direction oblique à l'horizon , décrit 
une parabole , ibid. Pourquoi les corps lancés dans l'espace 
continuent-ils à se mouvoir lorsque la première cause cesse 
d'agir ? II , 585. Réponse à cette question, ibid. 

— (Force), voyez Force projectile , II, 44- 

Projection , II , 385. F.n quoi elle consiste, ibid. 

(Ligne de) , voyez Ligne de projection , II , i3a. 

( Mouvement de ) , voyez Mouvement de projection , 

H , 2 33. 

Propagation du calorique , II , 585. Manière dont le calorique 
se répand dans l’espace , ibid. Rapport entre la propagation 
du calorique et celle du fluide lumineux, ibid. 

— — du «fluide électrique , II , 385. Le fluide électrique se 

propage avec rapidité à travers les bons conducteurs, tels 
que l’eau et les métaux, ibid. 

■ du fluide magnétique ,11 , 385. Le fluide magnétique ne 

se propage facilement à travers aucun cotps de la nature , ib. 

— — d . fluide lumineux , II , 385. Elle est soumise à des lois que 

l'expérience détermine, ibid. Rapport des effets de la cham- 
bre obscure et de notre œil , 11 , 58y. Le corps lumineux 
agit-il par pression ou par excission ? ibid. Opinion de 
JDescartes , ibid. Modifications que lui ont fait éprouver 
quelques physiciens modernes , ibid. Réfutation de l’hypo- 
thèse des Cartésiens , ibid. Opinion de Newto 1 sur la pro- 
pagation du fluide lumineux , II, 388. Motifs puissans 
sur lesquels elle est fondée , ibid. Elle a l'avantage exclusif 
d’offrir une explication plausible du phénomène de l'aber- 
ration , voyez Aberration des étoiles , I, 2 . Réponse aux 
objections qu’on oppose au système de rémission , II , 588. 
Détermination de I affoiblissement qu'éprouve l’action du 
fluide lumineux qui se propage dans l’espace , Il , 38g. 
Dans un milieu libre, l'intensité d'action des rayons lumi- 
neux convergens ou divergens suit la raison inverse du carré 
de la distapce au corps lucide , ibid. Si l’on ne considère que 
la densité d'un milieu diaphane , mais homogène que le 
fluide lumineux a à traverser , 1 intensité de son action dé- 
croît suivant une progression géométrique , ibid. 

— - — du son ,11 , 590 . En quoi eile consiste , ibid. Elle s’effectue 
par les vibrations successives de l'air, qui , partant du corps 
sonore , vont aboutir jusqu a l’organe de 1 ouïe , II, Soi. 
Quelle est la différence qui existe entre les vitesse* des ondes 



Digitized by Google 




/ DES MATIÈRES. 5*5 

de l’air et de celles qui se forment dans l'eau , lorsqu’on lance 
une pierre sur sa surface? ibid. Détermination de la vitesse 
du son , II , 3g2-5g3. Le vent favorable ou contraire peut 
augmenter ou diminuer la vitesse du son , II , 3g5. La cha- 
leur et le froid influent aussi sur la vitesse du son , ibid. Les 
Variations de la hauteur du mercure dans le baromètre n’ont 
aucune influence sur la vitesse du son , ibid. Avantages qui 
résultent de la cortnoissance de la vitesse du son , ibid. 

Propriété, Il , 3g3. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. 

Prunelle , II , 3g4- Ce que c'est que la prun lie de l'oeil , ibid. 
Quel est l'usage qu’on en fait? ibid. 

Psychrotnètre , II, 3c)4. Signification attachée à ce mot. ibid. 

Puissance , II , 3g 4. Ce qu’on entend par puissance , ibid. En 
mécanique , on appelle puissance une ou plusieurs forces 
qui concourent à vaincre un obstacle, ibid. On peut em- 
ployer côffime »Kr'wfl«eiî dans le service des machines, Ja 
force d un homme ou d un animal quelconque, l'air, l’eau , 
le calorique, etc., ibid.-, voy. aussi Equilibre dans les 
machines , I, 4i3. 

Puissances mécaniques , Il , 3g4- Ce qu’on entend par ce 
mot , ibid. 

Pulsation , II , 3g4. Ce que les physiciens entendent par ce 
mot , ibid. 

Pulsion , II , 3g5. Mot consacré par Newton pour désigner la 
propagation du mouvement dans un milieu fluide et élas- 
tique comme 1 air, ibid. 

Pupille , Il , 5g5. Mot synonyme de prunelle , voyez Prunelle , 
II, 5g4- 

Pur ; Air) , II , 5g5 , voyez Gaz oxigène , II , 74. 

Putréfaction , 11 , 5g5. En quoi elle consiste , ibid. ; voyez aussi 
Fermentation , II, 5-6. 

Pyrites , vosez Sulfures métalliques , III , g5. 

Pyromètre , II , 3g5. Instrument qui sert à mesurer l'action dit 
calorique sur les corps solides, ibid. Mussent broh en est 
1 inventeur, ibid. Description du pyromètte qui est au- 
jourd’hui le plu6 en usage, ib. La propriété qu'a l’alumine 
de prendre un retrait proportionné é la chaleur qu’ori lui 
applique, a fait imaginera Wedgocd une autre espèce de 
pyromètre , II, 3g6. Description du pyromètre de J-Vod- 
good , ibid. 

Pyrophore , II , 3g7- Composé chimique qui a la propriété de 
s’enflammer de lui-métne , lorsqu on 1 expose à l’influence 
de l'air humide. Uif'fêrens procédés pour préparer le pyro- 
phore , et leur description, ibid. 
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Quadrature , II, 3 gj. Points de l'orbite d’une planète, qui sont 
également distans de la conjonction et de l'opposition , ibid. 
Lorsque la lune est en quadrature , oh ne voit que la moitié 
de son hémisphère éclairé, ibid . Quand la lune est aux 
quadratures ou aux environs , les apsides de son orbite sont 
rétrogrades ; mais elles sont progressives aux syzygies , ibid. ; 
voy. aussi Lune , II, i 3 g et les suiv. ; et Sysygies , III , 98. 

Qualité , II , 398. Manière d’être des corps , qui affecte nos sens , 
II , 398. Les qualités occultes des anciens sont des êtres ima- 
gina' res que la physique moderne a proscrits , ibid. 

Quantité de mouvement , II, 5 g 8 . On a donné ce nom au pro- 
duit de la masse d'un corps par sa vitesse , ibid. Dans le choc 
des corps, la quantité de mouvement qui se trouve dans 
chacun , en prenant la quantité des mouvemens qui tendent 
au même point, ou leurs différences , s’ils ont des directions 
contraires , n’est point du tout altérée par le choc ; voyez 
Choc des corps , 1 , 2 14-21 5 et suiv. 

Quart de cercle , II , 39g. On en distingue de plusieurs sortes , 
ibid. Description des quarts de cercle les plus ordinaires 
et les plus utiles, tels que le quart de cercle d’arpenteur et 
le quart de cercle astronomique , ibid. 

Quarte , II, 399. C'est en musique la troisième consonnance 

f arfaite , ibid. Quand est-ce que deux cordçs sont à la quarte 
une de l'autre? ibid. ; voyez aussi Cordes vibrantes , 
I, a 63 . 

Quartier de la lune, II, 400. C’est la même chose que quadra- 
ture de la lune, ibid.; voyez Quadrature , 11,597. 

Queue d'une comète , II , 400. 

de la grande ourse , II , 400. 

— — de la petite ourse , II, 400. 

Quinte , II, 400. C’est en musique la seconde des trois conson- 
nances parfaites , ibid. Quand est-ce que deux cordes vi- 
brantes sont à la quinte I une de l'autre? ibid. voyez aussi 
Cordes vibrantes , I, 263. 

R 

Radiant : différence de ce mot à radieux ; voyez Radiation , 
III, 5 . 

Radiation , III , 5 . Cause de ce phénomène, ibid. voyez Rayon 
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lumineux , III, 6 . Différence entre un corps radiant et un 
corps radieux , III, 5 . La surface d un corps radiant con- 
siste en points radieux , ibid 

Radieux, III, 5 . Définition de ce qu’on doit entendre par ce 
mot , ibid. 

( Point ) , voyez Point lumineux , II , 356 . 

Rare , III, 5 . 

Raréfaction , III , 5 . Sa cause , ibid. 

Raréfié , III , 6. 

Rarité, III, 6 . 

Rate.au (Le) , voyez Navire, II, 241. 

Rationnel (Horizon), voyez Horizon , II, 102. 

Rayon lumineux ou Rayon de lumière , III , 6 . Rayon direct, 
réfléchi , incident ; rayons parallèles, convergens, di vergens, 
ibid. Définition d'un corps lumineux ou lucide, d'un corps 
éclairé, et d’un corps transparent ou diaphane, ibid.; voyez 
Opacité, 11 , 266; et Transparence , III, 127. Rayons 
visuels , III , 6. Evaluation de l'intensité de la lumière , III , 
6 et suiv. Propriétés des lentilles et des miroirs concaves par 
rapport aux rayons lumineux, III , 7 ; voyez Lentilles, II, 
126 ; Miroirs concaves , II, 2i5. Hétérogénéité des rayons 
élémentaires du fluide lumineux , III , 7 ; voyez Couleurs , I , 
268. Manière de les séparer à l’aide du prisme, III, 7 ; voyez 
Couleurs , I, 268; Prisme , H, 385 . Autres propriétés soup- 
çonnées dans les rayons lumineux , III, 7. 

— vecteur, III , 8. Quelles sont les deux significations de ce 
mot? ibid. 

Rayons élémentaires du fluide lumineux, III, 7. Leur diffé- 
rence avec les rayons lumineux proprement dits , III , 7-8. 

— — — solaires invisibles , sont moins réfrangibles que les rayons 
visibles; voyez Chaleur solaire , 1 , 208. 

Réaction , III, 8. Newton découvre quelle est toujours égale et 
opposée à l'acti on, ibid.; voyez Inertie, II,.io 3 . 

Récipient , III , 8. Description et usage du récipient, ibid. Ma- 
nière de s'en servir, ibid. 

Réciprocation du Pendule , III , 8. Quel est ce mouvement ? 
ibid. Cause qu’on lui assigna d'abord , ibid. Dernières expé- 
riences de Bouguet, ibid. 

Recomposer, voyez Recomposition , III , 8. 

Recomposition , III , 8. Elle suppose la décomposition ; son 
utilité pour connoître la nature des corps , ibid. 

Rectification , III , 8 ; espèce de distillation , ibid. 

Réduction , III , 8. C’est uue désoxidation , ibid. 

Rectiligne (Mouvement) , y. Mouvement rectiligne , II, 238 . 
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Recul , III, 8. Sa cause, ib. Impossibilité de remédier au recul , 

III, 9. 

Réfléchi (Rayon) , III, 10. Vision réfléchie : sa théorie, ibid. ; 
voyez Miroirs , II , 210. 

Réfléchir , III, 10, 

Rtflexibilitè , III, io. Les rayons lumineux sont plus ou moins 
rfle.xibles , ibid. 

Réflexion , III, xo. Quel est ce phénomène? Y a-t-il quelques 
molliras de repos entre l'incidence et la réflexion ? ibid. 
Opini n des Cartésiens, III, 10 et suiv. ; — des physiciens 
modernes, III, 11-12. Lois de la rèfl xion, III, 12. 

■w- III, 14. C’est, lorsqu’il s'agit de miroirs, le retour d'un 
rayon lumineux de la surface polie d’un miroir d'où il est 
repoussé, ibid. Qu'enteud-on alors par rayon réfléchi et par 
point de réflexion ? ibid. Lois générales de la réflexion , 

III, 14-1 5 . Les lois particulières dépendent delà forme des 
miroirs; voyez Miroir plan , II , 210 ; Miroir concave , II , 
ai 5 ; Miroir convexe, II, 214. 

( Cadran à ) ; construction de cet instrument , III , i 5 . 

t-—- des / ayons lumineux : en quoi consiste ce phénomène ? 

III , 1 2, La reflexion des rayons lumineux , combinée avec 
la ré fraction , est la cause de l'opacité , ibid. ; voyez ce mot , 

II, 266; — des couleurs, xoy. ce mot, I, 268. La réflexion . 
des rayons lumineux se fait en vertu d’une force qui , 
agissant a une certaine distance des corps, les renvoie avant 
que ces rayons soient parvenus à leur surface, III, 12. Expé- 
riences qui le constatent, III, i2-t3. 

Reflux , III, i 5 ; voyez Flux et reflux , II, 23 o. 

Réfracté ( Mouvement ) , voyez Mouvemei. t réfracté , II , 338 . 

III, i 5 . Qu'appelle-t-on un rayon réfracté? ibid. 

Réfraction , III, i 5 . En quoi consiste ce phénomène? ibid. 
Qu’apprend l’expérience sur la réfraction? III, i 5 -i 6 . Elle 
dépend de deux conditions : le passage du mobile dans un 
milieu plus ou moins dense, et l'obliquité d’incidence du 
mobile, IJI, 16. Explication de ce phénomène et cause des 
variations qu il éprouve, III, 16-17. 

•»— — du fluide lumineux , III , 17. Chap. I ar . De la cause et des 
lois de la réfraction du fluide lumineux , III, 18 et suiv. 

La réfraction prend naissance dans l’attraction plus forle 
qu exerce sur le rayon le milieu plus dense , dont il se rap- 
proche ou qu'il est sur le point de quitter, III , 19-20. Quelle 
que soit l’ob.iquité ou l’inclinaison d’un rayon lumineux 
qui passe d’un milieu dans un autre de différente densité , le 
rapport du sinus de l’angle d incidence au sinus de l'angle de 
réfraction , est constant, 111 , 21. Chap. II. De la refrac- 



tfigitizpdJSÿ Google 




DES MATIÈRES. 3 * 7 

lion du fluide lumineux, lorsque les milieux sont séparés 
par une surface plane, 111 , 22etsuiv. Chap. 111 . De la ré- 
fraction du fluide lumineux , lorsque les milieux sont 
sépares par une surface sphérique , III , 24 et su ‘ v - Chap. 
IV. Du mouvement du fluide lumineux à travers un mi- 
lieu plus réfringent , où l'on traite principalement des 
lentilles , 111 , 27 et suiv. Propriétés des lentilles , voyez. 
Lentilles , II, 126. 

Réfraction astronomique ou Réfraction des corps célestes, III, 

28. Observations qui démontrent son existence, ibid. Cause et 
effets de ce phénomène, 111 , 28-29. Table de Lahire , III , 

29. Modifications de celte table, ibid. Recherches et obser- 
vations de Laplace à ce sujet : ses résultats, III, 28-3o. 

— — d‘ ascension , III , 5 o. 

de déclinaison , III, 3 o. 

— — - de hauteur, 111 , 3 o. I 

— — de latitude , 111 , 5 o. 

. de longitude, III, 3 o. 

(Cadrans à ) : leur construction , III , 3 ». 

Réfrangibilité, III, 3 i. lléfraclion des corps solides, io. ; voy. 
Réfraction, III, x 5 ; — du fluide lumineux, III. Si ; voyez 
cet article, III, 17, La théorie de l’origine des couleurs a 
pour base la diverse réfrangibilité des rayons élémentaires 
du fluide Lumineux, III, 3 i- 52 ; voyez. Couleurs , I, 268. 
Cause de U différente réfrangibilité des rayons élémen- 
taires m » &*’ La réfrangibilité est une des orincipales 
'causes' de lût» perfection des lunettes, ibid. ; voyez Miroir , 

II, 210; Lentille, U, 126* Télescope, 111 , 104. 
Réfrigèrent, III, 82. Utilité de cet instrument, ibid. S on usage 

est abandonné pour le serpentin , voyez ce mot, Supplem. , 

III , 202. . , 

Réfringent, III, 3 . Milieu réfringent, ibid. 

f Milieu ) , voyez Milieu réfringent, H , 209. 

Refroidissement , III , Sa. Cause de ce phénomène, %b. Moyens 

d opérer le refroidissement des corps, III, M b rota 

artificiel , II , 48. Effets du refroidissement, III , o 3 ; voy. 
Calorique , I, i 55 ; Froid , II, 47. 

Régulas ou Cœur de Lyon , étoile ; voyez. Lyon , lt , ioo. 
Relatifs Mouvement ) , voyez Mouvement, II, 227. 

Relative ( V itesse ) , voyez. V itesse , LU , x 7 5 - . , _ 

Remous , 111 , 83 . En quoi consiste ce phénomène? tiiAUtax 
sortes de remous, et causes differentes qui les déterminent, 
ibid Endroits où ils se forment , ibid , 

Renard, constellation boréale , III, 84. Sa situation, ibid.; voy. 
Tigre (Fleuve du J , III , 1 aS. 
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Répercussion , III , 55 ; synonyme de réflexion ; voyez ce inot , 

m,9- 

Repos , III, 34 ; — absolu , ibid. ; — relatif, ibid. Il n y a point 
de repos absolu dans la nature , ibid. 

Répulsion de l'aimant , III , 35. En quoi consiste ce phéno- 
mène? ibid. -, voyez Aimant, I, 24-25. Manière de 1 expli- 
quer, voyez Magnétisme ,11, i5g. 

électrique , III, 55. Description de ce phénomène, ibid. 

Son explication , voyez Electricité ,1 , 35 1 et 372. 

Résine élastique , improprement appelée gomme élastique , 
voyez Electricité , 1 , 35g , la note. 

Résistance , III , 55 ; — des solides , ibid. ; — des liquides , ibid. 

—• — des solides , III, 35. En quoi elle consiste, ibid. Deux 
manières dont elle s'exerce, ibid. La première est due au 
frottement ou résistance des surfaces , voyez Frottement , 

II , 49- La seconde est due à la contiguïté , à la cohérence des 
parties du corps entr'elles, III, 55. Explication de cette sorte 
de résistance , ib. Deux forces contraires qui se combattent, 
la pesanteur et la cohésion , ibid. ; voyez Cohésion, 1, z53. 
Théorie de la résistance d'après Galilée , III, 35 et suiv. 
Conséquences de cette théorie pour la construction des mo- 
dèles en petit, III, 5j. Problème anquel te ramène toute la 
théorie de la résistance , ibid. Remarques de Mario tte , 

III, 37-38; — de V arignnn , III, 38. Observation à faire , 
quand on suppose le corps rompu par un poids étranger, 
III, 38-3g. Quelle figure doit avoir un corps pour que s.i 

, résistance soit égale dans toutes ses parties? III, 3g. l'ari- 
gnon l’a déterminée, ibid. 

— — des fluides ou Résistance des milieux , III, 3g. Cause de 
ce phénomène, ibid. Cette résistance , quand elle vient de. 
l’inertie, est i°. proportionnelle à la surface extérieure du 
mobile : expériences, ibid .-, — 2”. à la densité : expériences, 
III, 40. Expériences de Newton , de Desaguillers , d Ilaux- 
bea et de Schulser , qui prouvent que la résistance des 
fluides est. proportionnelle i°. à leur densité, 2 0 . aux carrés 
des diamètres des pendules, 5°. aux carrés de leurs vitesses, 
III, 40-41. La résistance des fluides qui provient de la 
cohésion de leurs molécules, est seulement proportionnelle à 
la vitesse, III, 4t. Appareil de Coulomb pour le démontrer, 
III, 41-42. Expériences, III, 43. Lorsqu'un corps est en 
mouvement, la nature de la surface influe-t-elle sur la résis- 
tance ? III, 44. La pression plus ou moins grande du fluide 
sur le corps submergé augmente-t-elle sa résistance? III, 
44-45. La résistance qu'oppose un fluide en mouvement est 
plus grande ou plus petitç , suivant la direction qui ranime , 
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III , 45 - Résistance qu'éprouvent les bateaux dans un canal 
contenant des hauteurs d'eau différentes, ibid et suivant 
leur forme, III, 43-46. Table de ces résistances sous une 
même vitesse pour une suite d’angles, depuis 180 jusqu’à 12 
degrés , III , 46. La résistance des milieux est une des 
causes de la retardation des corps , voy- Retardation , III, 49. 

Résistance des surfaces , nom donné par Leibnitz au frottement; 
voy. cet article, II, 49 ; et Résistance des solides , III, 35 . 

Respective (Légèreté), voyez Légèreté respective, II, 126. 

(Vitesse), voyez Vitesse respective , III, 175. 

Respiration , III, 46. Principes qui servent de base à l'expli- 
cation de ce phénomène, III, 46-48- Il se forme de l’eau 
dans l’acte de la respiration-, cette eau est due au gaz oxi- 
gène qui s’unit à une portion d'hydrogène , III , 47 - Chan- 
gement de couleur du sang pendant sa circulation , ib. 
Expériences concluantes sur la cause de ce changement de 
couleur, III , 47-48. Une partie de l’oxigène qui entre dans 
la composition de l’air atmosphérique , se change dans nos 
poumons en acide carbonique , III , 48- Le carbone est fourni 
par l’hydrogène, qui en tient toujours en dissolution , ibid. 
Que devient le calorique ? voy. Chaleur animale ? 1 , 202. 

Ressort , III , 49 ; synonyme d 'élasticité , ibid. ; voy. Elasticité , 
I, 34 t. C’est aussi le corps élastique, III, 49 - 
Restitution , III , 49. Mouvement de restitution, ibid.; voy. 
Elasticité,!, 3 ^i. . 

Résultante , III, 49 ; voyez Composition des forces , 1 , 246. 

Retardation , III, 49. Définition de ce mot, ibid. Deux causes 
de ce phénomène , d’où naissent deux sortes de retarda- 
tions : i°. celle qui naît de la résistance des milieux ; 2 0 . celle 
produite par la force de pesanteur, ibid. Evaluation de la 
première pour des corps qui ont différentes densités et memes 
volumes, ibid.; — pour ceux qui ont différens volumes, 
III, 49-60; — pour ceux qui se meuvent dans différens 
fluides, III , 5 o; — pour ceux qui ont différentes vitesses, ib. 
Lois de la retardation produite par la pesanteur , ibid. ; 
voyez ce mot, II, 297; et Chute des corps , I, 225 . 

Retardatrice ( Force) , voyez Force retardatrice; II, 44 - 

Retardé , III, 5 i. Mouvement retardé, ibid.; voyez ce mot , II, 
25 g. Planète retardée, III, 5 i ; voyez ce mot, II , 346. 

(Mouvement), voyez Mouvement retardé , II, 23 g. 

Retardée (Planète) , voyez Planète retardée , 11 , 346. 

(Vitesse ) , voyez Vitesse , III , 174. 

Retardement des planètes , III, 5 i. Quel est ce mouvement? 
ibid. Sa cause , ibid. Quel est le temps où il a lieu pour (es 
planètes supérieures et inférieures ? ibid. 
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Réticule rhomboïde , III, 5t; constellation australe. Sa situa- 
tion ; pourquoi elle n'est jamais visible pour nous, ibid. 

Rétine , III, 49 . Sa description, ibid.; voyez OEil, II, 260 . Ses 
fonctions, III, 5i; voyez Vision , III, 171 . 

Rétrogradation , III, 5i. 

— — des planètes , III , 5i. En quoi consiste re phénomène ?.UI, 
5a. Rétrogradation des planètes supérieures , ib. — des 
planètes inferieures , ib. Temps de leurs rétrogradations , 
ibid. Explication de ce phénoinèue , ibid. ; voyez Direc- 
tion des planètes , I, 3oi. 

Rétrograde , III , 5a. Pourquoi un corps paroit-il rétrograde ? 
ibid. 

(Planète) , voyez Planète rèt ograde , II, 346 . 

Réverbàrati n , III , 5a. Ce mot est synonyme de réflexion ; 
voyez ce mot, III, 10 . Réverbération de la flamme dans les 
fournaises de verrerie, III, 53; — du son, ibid. ; voy. Son, 
III, 74 ; Echo, I, 827 . 

Révolution, III, 53 Définition de ce mot, ibid. 

• des planètes , III, 53. Révolutions sydcrales ou pério- 

diques, ibid.; — synodiques, ibid. Leur différence, ibid. 

Révolus ons périodiques ou sydèrales , voyez Révolution des 
planètes , III , 53. 

— synodiques , voyez Révolution des p/ahètes , III , 53. 

Rigel, étoile, voyez Orion, II, zy5. 

Rivières , III, 53. Leur formation , ibid. Leur différence avec- 
les fleuves , ibid. 

Raideur des cordes , voyez Cordes , I, aCi. 

Romaine (Balance), voyez Balance romaine, I, 11 5. 

Rose de vent , III , 54 . Sa description , ibid. Noms des rumbs de 
vent, ibid. ; voyez ce mot, III, 58. 

Rosée , III , 54 . Explication de la formation de la rosée , ibid. ; 
— et du serein , ibid. ; voyez ce mot , III , 68. Autre sorte de 
rosée, III, 55. Expériences de Dufuyet de Mussembrok , 
ibid. Manière dont elle se dissipe, ibid. Cas où elle forme 
la gelée blanche , et où elle produit le brouillard , ibid. ; 
voyez Gelée blanche , II, 83; et Brouillard , I, 144 * 

Rotation , 111, 55. Effet de la rotation à l’égard du corps animé 
de ce mouvement , ibid. 

( Centre de) , voyez Centre de rotation , I, 196 . 

des planètes , III, 55. Preuves de ce mouvement, ibid. ; 

voyez Mouvement des planètes , II, 202 ; — de la lune, 
ibid.; — du soleil , II, a35. Durée de la rotation du soleil , 
de la lune et des planètes sur leur axe , III , 56. Probabilités 
du mouvement de rotation des satellites d’Uranus, ibid. 

Roue des carrières , 111 , 56, Description , usages et inconvé- 
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tù ms de cette machine , ibid. Manière d'éviter le danger de 
son usage, III, 56-67. 

Roues des carosses, III, 67. Elles servent à diminuer le frotte- 
ment, ibid. Quelquefois elles sont trop favorables à la puis- 
sance, ibid. 

— — dentées , III , 5 y. Leur description , ibid. Equilibre de ces 
machines et leur usage , ibid. 

Rouge, III, 57; rayon élémentaire dont se compose le fluide 
lumineux , ibid. Ordre de sa réfrangibilité et de sa réflexi- 
bilité, ibid.; voy. Couleurs , 1 , 170. Pourquoi , lorsque l'air 
est chargé de brouillard , le soleil paroit-il rouge à l’horizon ? 
111 , 57 . 

Rubis de Brésil , substance électrique; voy. Electricité , I, 367. 

Rumb de vent , III , 58 . Sa division , ibid. ; voyez Boussole , I, 
s 36 ; et Rose de vent , III , 54. 

S 



S uffre , substance minérale employée dans les encres de sympa- 
thie; voyez ce mot, I, 409. 

Sagutair • , III, 58 ; signe de zodiaque , ibid.; voyez ces mots, 
III , 69 ; et Ecliptique , 1 , 53 z. 

Saisons, III, 58 . Epoques où commencent les quatre saisons, 
1 bi-i. Explication de la différence des saisons , de la chaleur 
de 1 été, du froid rigoureux des hivers, III, 58 - 5 g, voy.z les 
articles de chaque saison: Printemps , II, 3 : 3 ; Eté, I, 
418; Automne, 1 , 110; Hiver, II, 101. Saisons despeup.es 
situés à 1 équateur ou aux tropiques, III, 5 g. 

Salure de la nier, III , 5 g Causes de la salure de l'eau de la 
mer, ib. Pourquoi est-elle plus salée en avançant des pùles 
à l'équateur? 111 , 60. Moyens de la désaler, ibid. 

Sang : expériences sur le changement qu'il éprouve dans sa cir- 
culation ; voyez Respiration , III , 47-48- 

Satellites , .111 , 60. Quels sont ces corps? ibid. Leur nombre, 
ibid. Mouvement qui les anime , ibid. La lune est un satel- 
lite ; voyez Lune , II, i 38 ; Eclipse de lune, I, 329. 

— de Jupiter, III , 60. Leur mouvement, ibid. Leur nombre, 
ibid. Galilee est celui qui les a découverts, ibid. Noms 
qu'on leur donne , ibid ■ Ils jouissent d’une lumière réfléchie, 
ibid. Eclipses qu'ils forment, ibiit.; voyez Eclipse des 
satellites de Jupiter , I, 33 i. Distances moyennes de ces 
satellites à leur centre, III, 61. Leurs révolutions ério - 
diques et synodiques , ibid. Le mouvement des satellites 
du Jupiter est soumis aux lois de Kepler comme ceux de 
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tous les corps célestes , ibid. Leurs distances respectives au 
centre de Jupiter , ib. Ils sont aussi animés d’un mouvement 
de rotation , ibid. La différence des temps entre les émer- 
sions des satellites de Jupiter , vues dans la conjonction et 
l’opposition , est une des plus fortes preuves de l’émission du 
fluide lumineux; voyez Propagation du fluide lumineux , 
U , 588. 

Satellites de Saturne , III , 6a. Leurs noms et leur nombre, ibid. 
Pourquoi leurs immersions et leurs émersions ne sont-elles 
jamais visibles? ibid. Mouvement dont ces satellites sont 
animés, ibid. L’ellipticité de leur orbe n’est sensible que 

Î iour le sixième satellite , ibid. Leurs distances au centre de 
eur planète, ibid. Durée de leurs révolutions sydérales , 
ibid. Ils 6ont aussi soumis aux lois de Kepler , ibid. 

— — d’ U r anus , III , 62. Leur nombre , ibid. Leurs distances au 
centre de leur planète, ibid. Durée de leurs révolutions sy- 
dérales r III , 60. Manière dont on a calculé ces durées , ibid. 
Saturne , III , 63. Son rang comme planète supérieure , ibid. 
Opposition et conjonction de Saturne , ibid. Mouvement 
de Saturne , ibid. Son inclinaison à l’écliptique , ib. Rap- 
port de son grand axe avec celui de la terre, ibid. Durée de 
sa révolution , ib. Mouvement de rotation dont il est animé , 
ibid. Rapport des diamètres apparent et réel de Saturne 
avec celui de la terre et du soleil , ibid. Rapport de sa gros- 
seur , d8 sa densité , de sa masse avec celle de la terre , ibid. 
Satellites de Saturne , ibid. ; voy. ce mot, III , 62. Anneau 
de Saturne , III , 63 , voyez ce mot , 1 , 5g. Saturne s'écarte 
un peu de sa roule lorsqu'il est près de Jupiter, et trouble la 
mouvement des satellites de ce dernier, voyez Attraction , 
1,84. 

Saveur , III, 63. Cause de cette propriété, III, 64. Sa différence 
avec la causticité , ibid. 

Science , Suppléai. III , 20s. Une science est une langue: moyen 
de la perfectionner, voyez Chaleur , I, 2o3. . 

Sceptre , III, 63. Constellation boréale : sa situation, ibid. 
Scintillation , III, 63. Les planètes ne sont point scintillantes, 
ibid. Cause de ce mouvement dans les étoiles , ibid. La scin- 
tillation des étoiles n’a pas lieu dans les contrées où l’air est 
pur et tranquille , ibid. 

Sclérotique , III , 64. Membrane de l’œil , voyez OEil , II , 260. 
Scorpion , III, 64. Huitième signe du Zodiaque , ibid. Nombre 
des étoiles qui composent cette constellation , ibid. 

Secret (Cabinet) , voyez Cabinet secret, I, 146. 

Sel , IIJ, 65. Qu'entend-on par sal dans la nouvelle chimie ? ib. 
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Noms différons qu’il porte suivant sa nature , ibid. Avantagé 
de la nouvelle nomenclature , ibid. 

Propriétés généri ques des •> ni fa tes , III , 65 . 

particulières du sulfate de baryte , III , 65 - 66 . 

du sulfate de potasse , ibid. 

— - — — du sulfate de soude , ibid. 

du sulfate de stronliane , ibid. 

du sulfate de cliaux , ibid. 

du sulfate de magnésie , ibid. 

— — du sulfate de glucine , ibid. 

duj«^bred’alumine,saturéouacide,ï£, 

du sulfate acide d'alumine et de po- 
tasse, ibid. 

Propriétés génériques des nitrates , ibid. 

particulières du nitrate de baryte , ibid. 

— — ■ — du nitrate de potasse, ib. voy. Acide 

nitrique, h i5-i6. 

du nitrate de soude, III , 66-67. 

Propriétés génériques des mûri ate s, III , 67. 

particulières du muriate de baryte , ibid. 

du muriate de potasse, ib., obtenu au 

moyen de l'affinité de 1 acide mu- 
riatique pour la potasse, dans une 
dissolution de muriate de baryte et 
de carbonate de potasse, y .Attrac- 
tion moléculaire , 1 , 91. 

- du muriate oiigènè de potasse, 111,67. 

~~ — — du muriate de soude , ib. Procédé pour 

en dégager l'acide muriatique , voy. 
Acide muriatique , I , 11. 

du muriate d ammoniaque , III , 67. 

Procédé pour en obtenir X ammo- 
niaque , voy. ce mot , I , 

— — du muriate de C >balt, employé dans 

la composition de l'encre desym- 
pathie, voyez ce mot , 1,409- La 
cause de sa coloration parla cha- 
leur est inconnue , i b. 

Propriétés génériques des carbonates , III, 67. 

— — particulières du carbonate de bar- te, ib. 

— — du carbonate de strontiane , ibid. 

du carbonate de chaux, ibid. 

du carbonate de potasse , ibid. 

•— — ■ du carbonate de soude , bid. 

. — — du carbonate d ammoniaque , ibid. 
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Nota. Voy. pour les sels métalliques l’Art. Métaux , Il , 177 ; 
et à chaque métal on trouve les sels produits par son union 
avec un acide. 

Sèmi-dinrne ( Arc ) , voy. Arc sèmidinrne , 1 , 72. 

•Sens , III , 68. Cinq sortes de sens , ibid. , voyez Organes des 
sens, II, 275; Toucher , III ,126; Goût, U, 25 g; Odorat , 
ibid. - f Ouïe , II, 276; Vue, III, 178. Supériorité du tou- 
cher sur les autres sens ; ils n'en sont que des modifications, 
111,68. 

Sensation , III, 68. Définition de la sensation , ibid. 

Sensible [ Horizon ) , voyez Horison , II, ioz. 

Septentrion , III , 68. 

Septentrional , III, 68. 

( Hémisphère ) , voy. Hémisphère septentrional , II, 9g. 

Serein , III , 68. Cause de ce météore , III , 68-69 , voyez Rosée , 
111 , 54 . 

— — Épithète , III , 69. 

Serf ent , III , 69. Constellation boréale. 

Serpentaire ou Ophinè-s , constellation boréale, III, 69. 

Sextant d Uranie , constellation australe , III , 69. 

Sidèrite , nom donné à l’aimant , voyez ce mot , 1 , 23 . 

Signes du Zodiaque , III , 69. Leurs noms , ib. Il ne faut pas 
confondre les signes du Zodiaque avec les constellations 
dont ils portent le nom , ibid., voyez Bélier, I, tôt. Signes 
septentrionaux et méridionaux , III , 70 , ascendans et 
descendans, ibid.— Nota. Pour chaque signe, voir l’Art, 
qui le concerne. 

{ Succession des 1 , voyez Succession des signes , III , 8g. 

Similaires , III, 70. Signification de ce terme , ibid. Lumière 
similaire , ibid. 

Simple ( Microscope ) , voy. Microscope simple , II , 2ô5. 

Siphon, III , 70. Description de cet instrument, ibid. Manière 
de l’employer, ib. Explication de son mécanisme , III , 70-71, 
voyez Ai , 1 , 3 i. Siphons naturels, III, 71 , voy. Fontaines 
intermittentes , II , 35 . 

Sirius, étoile , voy. Canicule , I , iy 5 ; et Chien (Grand), I, 214. 

Solaire , épithète, III , 71. 

( Atmosphère . , 1 , 77. 

"( Microscope ) , II , 208. 

Soleil , III , 71. Influence du soleil sur les planètes, ib. Le soleil 
n’est réellement animé que d'un mouvement de rotation, ib. 
voy. Mouvement du soleil, II , 235 . Exposition du système 
d ' Herschell sur la lucidité solaire , et expressions qu il em- 
ploie pour désigner les apparences que nous offre la surface 
du soleil, III/ 71 et tuiv. Déclinaisondu soleil aux solstices , 



Digitized by Googl 



DES MATIÈRES. 335 

voyez Solstices, III, 74. Pourquoi le soleil est-il alors sta- 
tionnaire ? ibid. 

Soleil ( Eclipse de 1 , voyez Eclipse de solei 1 , 1 , 33 1. 

( Mouvement du) , voyez Mouvement du soleil, II , 255. 

( Taches du) , voyez Taches du soleil , III , 99. 

Solide , III , 73. Corps solides , ibid. , voy. Corps , 1 , 2 66. 

Solidité, III, 73. 

Solstices, 111, 7.5. Solstice d hiver, solstice d'été, III , 74. 
Déclinaison du soleil pendant les solstices , III , 74. 

Solsticiaux 'Points), voyez Points solsticiaux , 11,5561 

Son , III, 74. Qu’est-ce que le son? ibid. Quels sont les corps 
sonores ? ibid. ; voyez Corps sonore , 1 , 267. D'où dépend 
le jon ? III, 74, voyez Vibration, III, j 65. Pourquoi un 
corps sonore rend du son quelque temps après avoir été 
frappé , III, 74. Expériences, ibid. Le mouvement detoute* 
les molécules d'un corps élastique n'est pas nécessaire pour 
qu'il produise des sons. Expériences , III, 75. Noeuds de 
vibration , ibid. Sonorité des cordes vibrantes , ibid. 

des fluides aèriformes ,111, 75. L’air est le milieu à travers 

lequel le son se propage. Expériences , III , 75-76 , voy. Pro- 
pagation du son, Il , 5go. Réflexion du son , III , 76 , voy. 
Echo, 1,827; Cabinet secret, 1 , 146. Condensation du 
son , III , 76 , voyez Cornet acoustique , I , a65. Différence* 
du son et du bruit , III , 76 , voyez Bruit , 1 , 145. Méca- 
nisme de l'oreille pour recevoir et transmettre le son, III , 
76-77, voyez Oreille, II, 274. Tons : ils sont graves ou 
aigus ; leurs modifications , III , 77 , voyez Tons , III , iz.3 j 
voyez aussi Cordes vibrantes , I, 262. 

Sons comparés , voyez Cordes vibrantes , 1 , 263. 

Sonnette à battre les pilotis , voy. Mouton , II , 226. 

Sonomètre , III , 77. Objet de cet instrument, ibid. Sa descrip- 
tion et manière de s’en servir , III , 77-7S. 

Sonore , III , 78. 

( Corps ) , voy. Corps sonore , 1 , 267. 

Soude , III , 78. D'où se tire cet alcali , i bi dj Procédé employé 
pour l’obtenir, ibid. 

d' Al cante , 111, 78. Différence de la soude et de la po- 
tasse , ibid. ; voy. Potasse , II , 3 7 i. Propriétés de la soude VI 
III , 78 , voyez Alcali , 1 , 46. 

Soufre , III, 78. Corps combustible ; ses propriétés , III, 78-79. 
Forme primitive du soufre, et ses variétés, III , 79. Pesanteur 
spécifique du soufre natif et du soufre fondu ,-ib. Le fluide- 
lumineux n'exerce aucune action sur le soufre , ibid. Action 
du calorique et del'oxigène sur le soufre, ibid. Combustion 
du soufre ; oxide de soufre ; acides sulfureux et sulfurique 
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TABLE 

qui en résultent, suivant la proportion d'oxigéne absorbée , 
lll, 79 80 , voyez Acide sulfureux, 1 , 17; et Acide sulfu- 
rique , 1 , 18. 

Soupape , III, 80. Description de cette machine, et son emploi 
dans les pompes, ibid . , voyez Pompes , II , 56 1. Grandeur 
quedoitavoir lediainètre de la soupape d'une pompe, lll, 80. 

Source , III , 80. Origine des sources , III , 81 , voy. Fontaine , 
II, 35 . Où sont situées ordinairement les sources ? ibid. Ma- 
nière de former un étang artificiel , ibid. 

Sourdes intermittentes . III , 81-82 , voyez Fontaines intermit- 
tentes , II , 55 . 

Spathique ( Gaz acide ) , voyez Acide fluorique ,1,9. 

Spécifique ( Pesanteur ) , voyez Pesanteur spécifique , II , 3 oo. 

Spectre coloré , III, 82 , voyez Couleur , II , 268. 

Sphère armillaire , III, 82. D'où lui vient le nom d'armillaire? 
ibid. Description de cet instrument , et nombres des cercles 
qui le composent ; noms et usages de ces cercles , III , 82-83 ; 
voyez Méridien , II , 175 ; Equateur , I , 411 ; Ecliptique, 
1 , 332 ; Colures , 1 , 235 ; Tropiques , III, i 32 ; Cercles 
polaires , I, 199; Zodiaque , III, 182. 

céleste , III , 83 . Grandeur de la sphère céleste , ibid. 

Objet des cercles de sphère , ibid. Grands cercles et 
petits cercles, ibid. 

terrestre , III , 85 . Cercles de cette sphère , ibid. 

droite, III, 83 . Pour quels peuples la sphère est-elle 

droite ? III, 84. Ordre des saisons et autres phénomènes 
particuliers à oette position de sphère , ibid. 

oblique , III, 84. Quels sont les peuples qui ont la sphère 

oblique ? ibid. Durée des jours et des saisons sous la sphère 
oblique ? III , 85 . Mouvemens apparens des astres dans cette 
position de la sphère , III , 85 - 86 . Explication de ces diffé- 
rens phénomènes , III , 86. 

— parallèle . III , 86. Points du globe où la sphère est paral- 
lèle , ibid. Durée du jour et des saisons, ibid. Pourquoi la 
nuit y surpasse-t-elle le jour d’environ 7 jours astronomique si* 
ibid. Quel seroit un cadran horizontal dans cette position de 
sphère ? Mouvemens apparens des astres ? lll , 86 - 87. 
Temps pendant lequel les astres paroissent au-dessus de l'ho- 
rizon ? III, 87. 

— — d'activité , III, 87. Définition de ce qu’on entend par c« 
mot, ibid. 

— — ( Pôles de la ) , voy. Pôles du monde , II , 558 . 

Station des Planètes , III, 87. Où se trouve ce point? ibid. Il 
y a deux stations des planètes , III , 88. Cause de l'appa- 
rence de ces statiçns , ibid. , 
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Stationnaire , III, 88 . Qu’entend-on par planète stationnaire ? 
J A. Temps pendant lesquels les planètes sont stationnaires , 
ibid. Pourquoi ces temps ne sont-ils pas toujours égaux , ih. 

Statique , III, 88 . Objet de cette science, ibid. , voyez Equi- 
libre , 1 , 4 * 2 . 

Strabisme , III , 88 . En quoi consiste ce défaut de la vue ? ibid. 
Sa cause , ibid. Moyens d’y remédier , ibid. , voy. Louche , 

II, 137. 

Strabite , voyez Louche , II, i 3 q. 

Sir ntiane , III , 8.8. Propriétés de cette substance alcaline , III, 
88-89 ; et Alcali , 1 , 46. En quel état et dans quels lieux la 
trouve- t-on ? III , 89. Manière de l'obtenir pure et dégagée de 
ses combinaisons , ibid., voyez Baryte , I, 12g. Combinai- 
sons de la strontiane avec le soufre , 111 , 89 , voy. Sulfate 
de strontiane , III , 94 ; avec les acides , III , 89. Pourquoi 
la s'rontian , ayant plus d attraction pour les acides que 
la potasse et la soude , le sulfate de strontiane est décom- 
posé par ces alcalis? voy. une explication détaillée de ce 
phénomène , à l’Art. Attraction moléculaire , I, 92 et 
suiv. Différences qui existent entre la strontiane et la ba- 
ryte , III , 89. 

Sublimation , 111 , 89. En quoi consiste cette opération ? ibid. 

Sublunaire , III , 89. Quels sont les corps sublunaires ? ibid. 

Subtil , III , 89. Corps subtils , ibid. 

Subtile (Matière), voyez Matière subtile , II, 172. 

Succession des signes , III , 8g , voyez Signes du zodiaque ; 

III, 6g. Mouvement d une planète suivant ou Contre l’ordre 
ou la Succession des signes-, III, 89, voyez Direct, 1 , 
3 oi , Rétrogradé , III, 62. 

Succin , ou Ambre jaune , III , go. Propriétés du succin , ibid. 
Où le trouve-t-on ? ibid. Eanploi du succin dans les arts 
et dans les instrumens de physique , ibid. 

Succion , III,go. Mécanisme de l’action de sucer; ibid. ; voy. 
Air , I , 36 1 , et Pompe , II , 5 o. Pourquoi la succion esc 
elle difficile en raison de la longueur du tube , à l’aide 
duquel on veut sucer, III, 91. 

Sud , III ,91 ; voyez aussi Midi, II, 209. III , 91 , voyez Pôles 
du monde , II , 558 . III, 91 , voyez Plages , II , 338 . 

est , III , 91. 

est-quart-est , III , gi. 

est-quart-sud , III , gi. 

ouest , III, 91. 

ouest- quart -ouest , III, 91. 

ouest-quart-sud , III, 91. 

•ni. 22 
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Sud-quarl-sud-est , III , 91. 

quart-sud-ouest , III , 92. 

sud-est , III , ga. 

— sud-ouest , III , 92. 

Sueur , III , 92. Propriétés de la sueur , ilid. Elle est alcaline, 
ibid. Elle forme sur la peau du cheval du phosphate de 
chaux , ib. Différence entre la sueur et la transpiration r ib. 
Suie , III , 92. Ses principes varient suivant la nature des corps 
brûlés , ibid. La suie donne à la laine une couleur brune , 
ibid. C'est un bon engrais, III, 95. Pourquoi a-t-elle de 
l’amertume ? ibid. 

Sulfure , III , 95. Définition des sulfures en général, ibid. 

de baryte , III , g 5 . Comment s’opère cette combinaison ? 

ibid. Propriétés de ce sulfure , ibid. Hydrosulfure de 
baryte. Son analogie avec les sels neutres , ibid. Trois 
combinaisons de soufre avec la baryte , III , 96-94 j voyez 
aussi l article baryte , 1 , 129. 

de potasse , III , 94. Manière dont s’opère cette combi- 
naison , ibid. Propriétés de ce sulfure , ibid. 

de soude , III , 94. Comment l’obtient-on ? ibid. Ses pro- 
priétés , ibid. _ 

de strontiane , III , 94. Procédé pour l’obtenir , III, 94- 

fp. Ses propriétés analogues à celles de 1 hydrosulfure de 
baryte ; voyez Sulfure de baryte , III , çf>. 

d'ammoniaque , III, 95. Manière dont le soufre et l’am- 
moniaque se combinent ensemble , ibid. Hydrosu/fur * 
ammoniacal , ibid. __ ( 

Sulfures alcalitts , ou l' oies de soufre , III, 90. Ce que c est , 
ib. Leur utilité dans l’eudiométrie, voy. Eudiomètre, I, 4 2. S. 

métalliques , III , çfô , voyez Métaux , II , 180. Pyrit® 

ou sulfure de fer. Ses propriétés , III , 95. 

terreux , 111 , g 5 . 

Sulfureux , (Acide) -, voyez Aoide sulfureux , I , 17 
Sulfurique ^ Acide ) , VQyez Acide sulfurique , I , 18. 
Supérieur ( Hémisphère ) , voyez Hémisphère supérieur , 

II, 99 - , . . , 

Supports , III , g 5 . Usage des supports pour isoler les corps ; 
voyez Isoler, II, a îS/TVIatières bonnes pour servir de 
support , III , 95-9G. 

Surnager , III , 96. 

Sydérale ( Année ) , voyez Année sydèrale , 1 , 61. 

(Révolution); voyez Révolution des planètes , III, 55 . 

Sympathie ( Encres de , ; voy. Encres de sympathie , 1 , 409. 
Synchrone , III , 96. Différence de ce mot à isochrone , ibid. 
Synchronisme , III, 96. 
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Synodiqutr , III , 96. 

( Révolution J , voy. Révolution des planètes , III , 53 ; 

et Synodique , III , 96. 

Syphon , voyez Siphon , III , 70. 

Système , 111 , 96. Définition du système , ibid. ; voyez Hy- 
pothèse , II, 10S , et Théorie , 111 , 117. 

du monde , III , 96. Quels sont les corps que comprend 

ce système ? ibid. Pythagore reconnoit 1 immobilité du 
soleil , et le double mouvement de la terre . III , 97. i 5 y.r- 
tème de Ptolomèe , ibid. Système de Copernic , III , 
07-08 ; voy. Copernic ( Système de ) , I , aoa. Système 
de Ticho Brahè , III , 9, S. 

Syzygie , III, 98; voy. Conjonction , 1 , 255 , et Opposition , 
II , 270. 

Table ( Montagne de la ) , voy. Montagne de la table , II , 224. 

Tableau magique de Franklin , III, 98. Quelle est cette ex- 
, périence ? ibid. 

Tableaux électriques , III , 98. Manière de préparer celte 
expérience , ibid. 

Tables astronomiques , III , 98-99. Leur usage , ibid. 

des affinités, voy. Attraction moléculaire , I, 91. 

— des climats d'heure de V arenius , voyez Climats , 
I , a 32 -a 33 . 

— des refractions , ou Anaclysliques , voy. Anaclystique, 

I , 5 1 . 

Taches de la lune , III, 99. Taches variables et invariables , 
ibid. Que présume-t-on à cet égard ? ibid. Leur usage en 
astronomie , t°. pour constater le mouvement de rotation 
de la lune ; 2 0 pour reconnoitre et mesurer l'immersion et 
l'émersion de la lune dans les éclipses , ibid. 

du soleil , III, 99. Mouvement dont paroissent animées 

les taches du soleil , ibid. ; voy. Mouvement du soleil , 

II, 235 . Quels sont leurs premiers observateurs? III , 99. 
Variations qu'elles éprouvent pour leurnombre , leur forme 
e\ leur situation, ibid. Autres observations sur la durée 
des apparitions , et le temps de la disparution de ces 
taches , III, 99-100. Conclusions que 1 on en a déduites 
sur le mouvement du soleil et sur 1 inclinaison de l'équateur 
solaire à l'écliptique , III, 100. 

Tact, voy. Toucher , III, 126. 

Taureau , III , 100. Rang de ce signe parmi les signes du zo- 
diaque , ibid. Nombre des étoiles qui le composent , ib, 

Tautochrone , III , 100. Synonyme d isochrone, voyez ca 
mot , II , 117.- 

l'auto, hronisme , III, 100, voy. Isochronisme , II, 117, 

ss.. 
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Tautologique , III , ioo. Echos Tautologiques , il ici. voyez 
Echo , 1 , 337. 

Télescope , III , 100. Double usage de cet instrument , ibid. 
Qu'entend-on par verre objectif et verre oculaire, ibid. 
Deux sortes de télescopes , les télescopes par réfraction ou 
dioptriques , et les télescopes par réflexion , ou catadiop- 
triques , III, 100-101. Art. I et . Des Télescopes par ré- 
fraction , III , toi. Il y en a trois sortes , ibid. 

■ — de Galilée , III , 101. Description de cet instrument ; ibid. 
Explication des résultats qu’il présente , ibid. Inconvénient 
qui en a fait abandonner l’usage pour les objets éloignés , 
III , 102. Il est restreint aux lunettes d'opéra, ibid. Com- 
ment ce télescope fait-il apercevoir les objets dans une 
situation droite ? Télescope astronomique , ibid. Kepler 
en est 1 inventeur, ibid. Construction de cet instrument, 
ibid. Description des effets qu’il produit , III , io 5 . Tèles- 
cope terrestre, ibid. Sa construction, ibid. On l’appelle 
communément lunette d’approche , III, 101, voyez cet 
art , II , i 52 . Avantage de ce telescope sur le télescope 
astronomique , III, 104. Inconvénient du télescope ter- 
restre , ibid.-, voyez Lunette achromatique , II, i 5 o. 
Art. II e . Des télescopes pat réflexion , III, 104. Téles- 
cope newtonien , ibid. Construction de cet instrument , 
ibid. Ses avantages, III, io 5 . Manière de s'en servir, ib. 
Télescope grégorien , ibid. Sa construction et son usage , 
ibid. Ses inconvéniens , III , 106. Télescope de Lemaire , 
ibid. C'est une simplification du télescope newtonien , ib. 
En quoi le télescope d’Herschetl diffère-t-il de celui de 
Lemaire , ibid. 

Température , III , 1 06. Définition de ce qu’on doit entendre par 
ce mot , ibid. On ne peut fixer la température réelle des 
corps , ibid. Différence du zéro réel et du zéro therinotné- 
trique , ibid.-, voyez Thermomètre , III, 117. 

Tempérée ( Zone ) , voy. Zone , III , 182.' & 

Tempête , III , 106 , voy. Ouragan , II , 276. Pluie , II , 35 o. 
Grêle , II , 91. 

Temps , III , 107. Idée exacte du temps , ibid. Comment le 
mouvement peut-il servir à mesurer le temps ? ibid. Quel 
est le mouvement qui sert de mesure au temps , ibid. 

^ Equation du ) , voyez Equation du temps , 1 , 412- 

— — moyen , voyez Equation du temps , I, 412 , et Jour , 
II , 121. 

Ténacité , III, 107. Propriété particulière à certains corps , ib. 

Tendance , III, 107. 

Tension , III, 107. La différente tension de la même corde 
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pour lui faire rendre différens tons, ibid. voy. 7 c»», III, 
123 , cordes vibrantes , 1 , 263. 

Terre , III, 107. Situation de cette planète, ibid. Sa situation 
est la cause du mouvement apparent des autres planètes , 
ibid. Mouvement de translation de la terre , ibid. Durée 
de ce mouvement, ibid. Mouvement de rotation , III, 108. 
Sa durée , ibid. Excentricité de l'orbe terrestre , ibid. Dia- 
mètre de la terre , ibid. Sa masse , ibid. Sa densité , ibid. 
Sa figure , ibid. -, voyez Figure de la terre , II , 10. Causes 
de la solidité et de la liquidité des corps à la surface de la 
terre , III , 1 18 ; voyez Calorique , 1 , 168. 

f Arc de la ) , voyez Arc de la terre , 1 , 110. 

— ( Arc en 1 , Voyez Arc en terre , 1,71. 

( Degré de la ) , voy. Degrés terrestres , I , 293. 

■ ( Figure de la ) , voy. Figure de la terre , II , 10. 

( Pôles de la ) , voyez Pôles de la terre , II , 558 . 

f Tremblement de), voyez Tremblement de terre , 111 , 129. 

— - ( Trombe de ) , voyez Trombe terrestre , III , i 3 i. 

Terres , III , 108. Propriétés générales des terres , ibid. Nombre 

des terres , ibid. Deux sortes de terres ; terres proprement 
dites , et terres alcalines , ibid. ; l’agustine n est plus an 
nombre des terres , ibid. Art. 1". des terres proprement 
dites , III , 109. 

— de la silice , III, 109. Où trouve-t-on la silice ? ib. Pro- 
cédé pour l’obtenir dans son état de pureté ÿ et quelles sont 
alors ses propriétés , ibid. Le fluide lumineux et le calo- 
rique n’ont point d’action sur la silice , ibid. Action d 
l’eau sur la silice , ibid. Dissoluble dans l’acide fluorique, 
ibid. Son usage dans les arts, III, 109-110. 

de l'alumine , 111 , 110. Moyen de l’obtenir pure , ibid. 

Propriétés de X alumine , ibid. Action du fluide lumineux 
et du calorique sur Y alumine , ibid. Retrait de Y alumine , 
III , 110 et 111. Cette propriété donne naissance à une es- 
pèce de Pyrométre, voyez ce mot, II , 5 g 5 . Action de l’eau 
sur V alumine, III, 111. 

de la zircone , III , 111. Où se trouve cette (erre , ib. Pro- 
cédé pour l’obtenir des hyacinthes qui la contiennent , ib. 

— — du muriate de zircone , III , 1 11. Sa pesanteur spécifique , 
III, 112. Son insolubilité et action du calorique sur elle , 
ibid. Son union avec les acides , ibid. Propriétés qui lui 
sont communes avec la silice , ibid. 

• de laglucine , III , 1 1 2. V auauelin en a fait la découverte , 

ibid. Procédé pour l’obtenir du béril , ibid. Propriétés de 
cette terre, III , 1 13 . Son infusibilité , ibid. Son union avec 
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les acides ,ib. Sels sucrés que forme cette ferre avec les aci- 
de; végétaux , ibid. 

Terres de l’y tir i a , III, 1 i" 7 . D'où tire-t-elle son coin ? ib. Pro- 
priétés de la gadolinite , pierre qui contient Yyttria, ibid. 
Procédé pour en obtenir cette terre , ibid. Propriétés de 
Yyttria , III ,n5-u4- 

Art. 2‘. Des Terres alcalines , III, 114. 

— — de la magnésie , III , 114. Abondance de la magnésie dans 
la nature ,et manière del'isoler des corps qui la contiennent, 
ibid. Le Sel d’epsom est le sulfate de magnésie , ibid. 
Propriétés de la magnésie , ibid. Action du fluide lumi- 
neux sur la magnésie , ibid. Action de l'eau , III , 1 1-4-1 15. 
Son union avec les acides , III, n5;La nature de la magné- 
sie est inconnue , ibid. 

- de la chaux , III , 1 v5. La chaux est la terre la plus abon- 

dante ; endroits où elle se trouve, ibid. Procédé pour l'ob- 
tenir pure , ibid. Blancheur , saveur, pesanteur spécifique 
de la chaux, ibid. Action du calorique et du fluide lumi- 
neux sur la chaux , ibid. Différence entre la chaux vive 
et la chaux éteinte à l’air , ibid. Qu’est-ceque la chaux 
éteinte à sec , III , 1x6. Manière de la convertir en lait de 
chaux et en eau de chaux , ibid. voyez eau de chaux , 
1 , 3a5. Infusibilité de la chaux , III , ix6. Son union avec 
la silice et l’alumine la rend un peu fusible, ibid. Sels pro- 
duits par son union avec les acides, ibid. Usagedelac//a«x 
dans les arts , ibid. 

terrestre , III, xi6. Epithète de tout ce qui appartient à la 

terre , ibid. 

( Atmosphère ) , voyez Atmosphère terrestre , 1,79. 

( Trombe ), voyez Trombe terrestre ,111, x3i. 

Théorie , III ( 117. Qu’entend - t - on par théorie , ibid. 
Différence qui existe entre la théorie et le système, ibid. 
voy. aussi Système III. 108, et Hypothèse 11,96. Avantages 
qu’offre la théorie dans l'étude de la nature ,111, 1 17, Elle 
sert à lier les faits entr'eux , et à faire apercevoir leur dé- 
pendance réciproque , ibid. 

Thermon ètre , III, 1 17. Instrument qui sert à mesurer les va- 
riations des quan ités de calorique interposé entre les molé- 
cules des corps , ib. Voyez aussi Cahtriiyue , I , x55 ; 
A qui est due l'invention du thermomètre , III, 117. Dé- 
fectuosités du “premier thermomètre qui a été imaginé, 
ibid. Efforts des académiciens de Florence pour les faire 
évanouir , ibid. Thermomètre de Florence , ibid. 
Défauts de cct instrument , ibid. Les t'mrmomètres de 
Florence ne sont point comparables , ibid. A montons 
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entreprit de construire des thermomètres comparables , 
III, 118. En quoi consiste le thermomètre d ' Amontons , 
ibid. Défauts de ce thermomètre , qui en déterminèrent 
l’abandon presqu’au moment de sa naissance, ibid. Pour 
rendre les thermomètres comparables , il faut que les limites 
de l'échelle soient, invariables, et conséquemment qu'elle* 
soient prises dans la nature , ibid. Construction du ther- 
momètre de Rèanmur , d’après ces principes, ibid . 
L'alcool a été originairement employé à la construction des 
thermomètres , III, 11g. Motifs qui en ont déterminé l’a- 
bandon , et qui ont fait obtenir la préférence au mercure, 
ibid. Thermomètre de Farenheit , ibid. En quoi 
consiste cet instrument , ibid. Lorsqu’on plonge un ther- 
momètre dans un fluide plus chaud , le mercure descend 
d'abord, ibid. Le contraire arrive si l’on plonge un ther- 
momètre dans un fluide plus froid, ibid. Explication d« 
ces phénomènes , ibid. On peut laisser de l’air entre la 
liqueur du thermomètre ex l’extrémité supérieure du tube , 
sans craindre que les dilatations du fluide aériforme , par 
l’action de la chaleur , altèrent la régularité des dilatations 
du mercure ou de l’alcool , III , 1 20. La propriété qu’ont les 
métaux de se dilater par l’action de la chaleur, a fait naître 

I idée de les faire servira la construction des thermomètres , 
ibid. Procédé pour construire un thermomètre métal- 
lique , ibid. Les thermomètres à mercure sont préfé- 
rables aux thermomètres métalliques , ibid. Motif de 
cette préférence, ibid. Le thermomètre ne peut servir 
à mesurer exactement la chaleur, soit qn’on considère le mot 
chaleur comme synonyme du mot calorique , soit qu’on lui 
fasse exprimer la sensation que fait naître la présence du ca- 
lorique , ibid. voyez aussi Calorique , I, i 55 ,et cha- 
leur , 1 , 201. , 

Thermoscope , III, 121. Il signifie Indicateur de chaleur , 
ibid. Il ne faut pas confondre cet instrument avec le ther- 
momètre qui signifie mesure de la chaleur , ibid. 
Rumford regarde le thermoscope comme un microscope 
de chaleur , ibid. Construction du thermoscope de 
Rumford , ibid. Usages de cet instrument., III, 122; 
voyez aussi Calorique , chapitre où l'on ramène à la théorie 
du calorique des phénomènes qui d’abord paroissent la con- 
trarier ,I,t 55 . Ce chapitre renferme les expériences faites pur 
Rumford , à l'aide du thermoscope. 

Tierce , III , iz 3 . C’est un des intervalles de la musique, ibid. 

II y a deux sortes de tierces , ibid. En quoi consiste la 
tierce majeure , ibid. En quoi consiste la tierce îni- 
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neure , ibid. Quand est-ce que deux cordes sont <i la 
tierce majeure l'une de l’autre ? ibid. ; voyez aussi 
Cordes vibrantes , I, 263. Quand est-ce que deux cordessoHt 
à la tierce mineure l’une de l'autre ? III, 123; voyez Cordes 
vibrantes , I, 263. 

Tigre ( Fleuve du ) , III , 123. Constellation de la partie bo- 
réale du ciel , III , ibid. 

Timpan , III , ibid. ; voyez titnpan , III, 

Titane , voyez Métaux , II , 177. 

Tombante ( Etoile ) , voyez Etoile tombante , 1 , 420. 

Ton, III, 123. Différentes nuances de sons qui résultent de la 
fréquence des vibrations ou du frémissement plus ou moins 
promet des molécules du corps sonore qui fait naitre le son , 
et du fluide qui le transmet , ibid.; voyez aussi Son , 
III , 74, et Cordes vibrantes , I, 263. Différence qui existe 
entre les tons graves et les tons aigus , III , 124. 

Tonnerre , III, 124. En quoi consiste le tonnerre , ibid. 
Il y a entre le tonnerre et la foudre une différence qui ne 
permet pas de les confondre , ibid.; voy. aussi Foudre , 
II , 45. On ne peut concevoir le tonnerre que par une ex- 
plosion, III, 124. Elle paroît résulter de la combinaison 
subite d'un mélange de gaz pxigène et de gaz hydrogène que 
l'étincelle électrique enflamme dans les régions atmosphéri- 
ques qui sont le théâtre de la foudre , ibid. ; voyez 
aussi Orage, II, 271 ; et Electricité de l'atmosphère , I , 
188. Quels sont les moyens les plus propres à se garantir des 
terribles effets du tonnerre et de la foudre ? III , 124-125. 
Usage des paratonnerres , III, ia5. Principes sur lesquels 
est fondée leur construction, ibid.; voyez aussi Pou- 
voir des pointes , II , 3 yy. Comment se garantir de la fou- 
dre , lorsqu’on se trouve pendant l’orage dans une habitation 
dépourvue de paratonnerres? III, 125. Quel parti prendre 
lorsqu’on est surpris par l’orage en plaine campagne ? 
ibid. 

Toricelli ( Tube de ) , voyez Tube de Toricelli , III, 140. 

Torrent , III, ia5. Courant d’eau animée d'une grande vitesse, 
ibid. Quelle est la cause qui donne naissance aux tor- 
rens ? ibid. Les torrens contribuent beaucoup à la dé- 
gradation des montagnes, III, 126. 

Torride ( Zone), Voy. Zone torride , III, 182. 

Toucan , III , 126. Constellation de la partie australe du ciel , 
qui est située entre l’Indien et l'Hydre mâle , au-dessus de 
la Grue, ibid. Cette constellation ne se montre jamais sur 
notre horizon , ibid. 

Toucher, III, 126. C’est le premier des cinq sens dont nous a. 
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Roués la nature , ibiJ. Les quatre autres sens dont nous avons 
la jouissance , ne sont que des modifications du toucher , 
ibid. La perfection du toucher varie dans les différentes 
parties des corps , ibid. Tous les animaux jouissent du tou- 
cher. L'homme le possède dans un degré éminent , ibid. 

Tour , voyez Treuil, 111 , i 3 o. 

Tourbillon , III , 126. Masse fluide qu'on conçoit composée 
d'un grand nombre de couches sphériques mises en mouve- 
ment autour d'un centre commun , ibid. Descartes avoit 
imaginé les tourbillons pour expliquer le mécanisme du 
système planétaire , III . 127. Fausseté de cette hypothèse , 
voyez Cartèsiani. me , I , 177 , et Attraction , I, 83 . 

Transmission , III , 127. Faculté qu'ont certains corps de prê- 
ter passage au fluide lumineux , ibid. 

Transparence , III, 127. Propriété qu’ont certains corps de 
prêter un passage plus ou moins facile au fluide lumineux , 
ibid. La transparence a d'abord été attribuée au grand 
nombre de pores qui séparent les molécules des corps ; ib. 
Opinion des Cartésiens sur la cause de la transparence , 
ibid. Quelle est suivant Newton la cause de la transpa- 
rence ? ibid L'explication de Newton repose sur un grand 
nombre de faits que l’expérience n'a jamais démentis, ib. ; 
voyez aussi Opacité , II , 266-267 et suiv. Si l'explication 
de Newton est vraie , il s'en suit que la grande facilité, avec 
laquelle le fluide lumineux traverse les corps diaphanes, ne 
peut servir à prouver que les corps sont criblés de pores , 
III , 127-128. 

Transparent , III , 128. Epithète qu'on donne à tout corps qui 
prête un passage pLus ou moins facile au fluide lumineux , 
ibid. ; voyez aussi Transparence , III , 1 27. 

Transpiration , III , 128. Différentes significations attachées 
à ce mot , ibid. Recherches intéressantes des Anciens sur 
le phénomène de la transpiration , Nid. Recherches de La- 
voisier et Seguin , relatives au même phénomène, ibid. 
Moyens employés pour séparer la transpiration pulmonaire 
de la transpiration cutanée , ib. Résultats intéressons que 
ces physiciens ont obtenues, III, 129 ; voyez aussi 1 article 
Porosité , II, 367 et suiv. On pense assez généralement 
que la matière de la sueur est la même que celle de la 
transpiration , et que ces deux fonctions ne différent qu'en 
ce que dans la sueur, cette matière ne sort pas sous forme 
de vapeurs , ce qui fait que l'air ne la dissout pas avec la 
même promptitude , III , 1 29. La transpiration peut être 
regardée comme un moyen que la nature emploie pour éva- 
cuer l'excès de calorique qui se développe, soit dans le pou- 
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mon, dans l'acte de la respiration , soit dans la circulation 
meme , par la fixation de l'oxigène qui paroit s'y con- 
tinuer et suivre sa combinaison intime , ibid. On con- 
fond dans le langage vulgaire la transpiration sensible 
ou la sueur avec la transpiration insensible , quoique ces 
deux fonctions admettent entre elles une grande différence , 
ibid. -, voyez aussi Sueur , III , 92. 

Tremblement de terre , III, 129. Secousse plus ou moins vio- 
lente qu’éprouvent les couches supérieures de notre globe en 
différens temps et en différens points de sa surface, ibid. 
Tableau des terribles effets que font naître les tremblemens 
de terre -, III , 1 2g-x5o. Circonstances qui accompagnent les 
tremblemens de terre , III, i 3 o. Conjectures sur la pro- 
duction des tremblemens de terre, ibid . ; voyez aussi 
V olcan , III , 

Trempe de l'acier , III , i 3 o. En quoi consiste la trempe de 
l’acier ? ibid. La trempe donne à l'acier une dureté et une 
élasticité très-fortes , ibid. 

Treuil ou Tour , 111 , i 3 o. Une des sept machines simples , ib. 
Sa construction ibid. Ses usages , ibid. Condition d’équi- 
libre dans le treuil , ibid. ; voy. aussi Levier , II , 128 , et 
Equilibre dans les machines , I, 4 * 5 . 

Triangle austral. Constellation de la partie australe du ciel , 
voyez Supplément , III , 202. 

Triangle boréal. Constellation de la partie boréale du ciel , 
voyez Supplément , III, 202. 

Trombe , III , j 3 i. Météore aqueux , ibid. Figure que prennent 
les vapeurs dont il se forme , ibid. Circonstances qui accom- 
pagnent sa formation , ibid. Conjectures hasardées de dif- 
férens physiciens sur la cause de ce météore , ibid. 

Trombe marine ou de mer , III, i 3 i. 

Trombe terrestre ou de terre , III , i 5 t. 

Tropique (Année) , voyez Année tropique , I, 61. 

Tropiques , III, i 32 . Deux oercles parallèles à l’équateur, et 
qui en sont éloignés chacun de 23 degrés et demi , ibid. 
L’un se nomme tropique du cancer ; l’autre, tropique du 
capricorne , ibid. Les tropiques touchent l'écliptique et 
se confondent avec ce cercle dans les points équinoxiaux , ib. 

Tube capillaire , III , i 3 z. Tube dont la cavité intérieure re- 
présente un cylindre assez étroit pour être comparé à ifn che- 
veu , ibid. Article I er . Des phénomènes des tubes capil- 
laires. En quoi ils consistent , ibid. Phénomène d'ascension 
lorsqu’on plonge ces tubes dans les fluides aqueux ; phéno- 
mène de dépression , si on les plonge dans le mercure, ib. 
Principes sur lesquels est fondée l’explication du phénomène 
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d'ascension. i°. Les molécules de l’eau s'attirent mutuelle- 
ment. 2®. L'eau est attirée par le verre. 5°. L'attraction du 
verre pour l'eau est plus grande que celle de l'eau pour elle- 
même, ibid. Première expérience , et conséquences qui en 
résultent , III, i33-i54. Principes sur lesquels repose le phé- 
nomène de dépression; 1®. les mglécules du mercure s’at- 
tirent mutuellement ; 2 0 . le verre a de l’attraction pour le 
mercure ; 3®. le verre a moins d'attraction pour le mercure , 
que le mercure n en a pour lui-même , III, 1.34. Expériences 
et conséquences qui en résultent, III, i54-l35. Résultats 
des expériences de Casbois , de Lavoisier et de Lapiace , 
relativement au phénomène de dépression. Résultats des 
expériences de Milon , sur le même objet, III, i,36. Les 
effets d’ascension des tubes capillaires peuvent être ramenés 
à une expérience qui présente le phénomène dégagé, des lois 
de l’équilibre des fluides , qui se mêlent plus ou moins avec 
l'attraction , dans le cas où il a lieu , ibid. Expérience , 111 , 
i35-i36. Elle conduit à l'explication d’un grand nombre de 
phénomènes , III , i36. Article II. Des phénomènes d'attrac- 
tion ou de répulsion apparentes que présentent certains corps 
fiottans sur la surface d’un Huide , ibid. Diverses expériences 
dont on peut ramener les résultats aux trois lois suivantes , 
III, i56-i 57. Première loi. Lorsque deux corps ilotlans sur 
la surface d’un liquide , et placés dans le voisinage l'un de 
l’autre , sont tous deux susceptibles d être mouillés parle li- 
quide , ils paroissent s'attirer jtDutuelleinent, et ils se portent 
1 un vers 1 autre. Deuxième loi. Lorsque deux corps llottans 
sur la surface d’un liquide , et placés dans le voisinage l’un 
de l'autre , ne sont ni l’un ni l’autre susceptibles d’être 
mouillés par le liquide environnant , ils paroissent encore 
s attirer. Troisième loi. Lorsque de deux corps llottans sur 
la surface d'un liquide, et placés dans le voisinage l’un de 
1 autre , l’un est susceptible d’être mouillé, tandis que l’autre 
11e l'est pas, ils paroissent se repousser , et. ils s'écartent en 
effet , à moins que quelqu’obstacle ne s'oppose à cette sépa- 
ration , III , 137. Explication delà seconde loi , III , 137- 
i58. Explication de la troisième loi, III, 1 38. Explication 
de la première loi, III , i3g-i4o. 

Tube de Toricelli , III, 140. Tube d'une longueur d environ 
82 centimètres , fermé par un bout et ouvert par l'autre , ib. 
Manière de faire avec ce tube qu'on remplit de mercure , 
l’expérience de Toricelli , ibid. 

Tungstène , voyez Métaux , II , i85. 

Tuyau capillaire , voyez Tube capillaire , III, i3a. 

Tuyau de Toricelli , voyez Tube de Toricelli, III, 140. 
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Tuyau de jet d‘ eau , III , 141- Tuyaux de forme cylindrique , 
dont le diamètre , ainsi que l'épaisseur du métal qui les 
forme , est proportionné à la quantité d’eau à laquelle ils 
doivent donner passage dans un temps déterminé , et à la 
vitesse avec laquelle cette eau doit s'échapper ,ibid. Condi- 
tions nécessaires pour que les jets d’eau s’élèvent à la plus 
grande hauteur possible , eu égard à l'élévation de leurs ré- 
servoirs, ibid. Tableau des largeurs des tuyaux , suivant 
la hauteur des réserve irs , ibid. Les ouvertures des robinets 
qu’on ajuste aux tuyaux de conduite des jets d’eau qui ne 
vont pas continuellement , doivent avoir la même largeur 
que les tuyaux , ibid. ; voyez aussi l'article Jet d'eau , 
II, n 3 . 

Tympan, III, 142. Membrane très-mince et transparente qui 
sépare la partie extérieure de l’oreille de sa partie intérieure , 
ibid. ; voyez aussi Oreille , 11 , 274. 

Typho , 111 , 14». Espèce d’ouragan, ibid. voyez Ouragan , 
11 , * 76 . 

Typhon , III, 142. Vent impétueux qui souffle en tourbillonnant 
de différens points de l'horizon , ibid. voyez Ouragan , 

II , 276 , et V ent , III , j 5 i. 

Uniforme ( Mouvement ) , voyez Mouvement uniforme , II , 
2%- 

Uniforme ( Vitesse ) , voyez Vitesse uniforme , III , 174. 

Unisson , III , 142. Accord formé par deux tons produits par 
le même nombre de vibrions dans le même temps , ibid. j 
voyez Son , III , 74 , et Cordes vibrantes , 1 , 263. 

Unité de mesure , voyez Mesure, II , 176. 

Urane , voyez Métaux , II , 186. 

U r anus , III , 142. Nom donné à la planète la plus éloignée du 
soleil , ibid. C'est à Herschcll qu'on en doit la découverte , 

III, i 45 . Quels sont les élémens de l'orbite d ’ U r anus , ibid. 

V 

Valvule , III , i 43 . Mot synonyme de soupape , voyez Sou- 
pape , III , 80. 

Vapeurs , III, i 43 . Corps réduits à l'état aériforme, par la seule 
action du calorique , ibid. ; voyez aussi Gaz , II , 55 - 56 . Par 
une pression de 76 centimètres^ 28 pouces ) , l’alcool com- 
mence à se vaporiser a 67 degrés du thermomètre de Réau- 
mur , III , 148. L’éther passe à l’état de vapeur à 32 ou 33 
degrés du même thermomètre , ibid . , voyez aussi Alcool, 
I , 47. Ether , 1 ,49. , et Thermomètre , III , 117. 
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Vapeur aqueuse , III, i^ 5 - C'est de l’eau combinée ave: une 
quantité de calorique suffisante pour lui donner letat aéri- 
forme , ibid. La vapeur aqueuse a plus de tendance à la 
combinaison que l’eau liquide , ibid. Dans l'état de vapeur , 
l’eau occupe un espace environ mille sept cent vingt-huit 
fois plus grand que celui qu'elle occupoit dans l’état de li- 
quidité , ibid. Conséquences qui en résultent , ibid. La va- 
peur aqueuse est parfaitement invisible, lorsqu'elle passe 
dans un air un peu sec, et dont la température est au moins 
de 18 à 20 degrés, ibid. Le contraire arrive à une tempé- 
rature de 9 ou 10 degrés , ibid. Dans l’état de vapeur , l’eau 
contient une quantité de calorique , telle qu'un demi kilo- 

S ramme est capable de porter cinquante kilogrammes d’eau 
e o à + 2 , c'est-à-dire , à 20odegrés thermométriques , III , 
144. La vapeur aqueuse réfracte le fluide lumineux , ibid. 
Elle jouit d’une élasticité qui lui fait produire des effets éton- 
nans , ibid. ; voyez aussi Pompe à vapeur , II , 362-365 , 
Marmite de Papin , II, 170 , et Éolypile , 1 , 410. La va- 
peur aqueuse est un gaz non permanent , 111 , i 44 - Voyez 
aussi Gaz non permanent , art. Gaz, II, 55 - 56 . 
Vaporisation , III , 1 44 - Passage d’un liquide à l'état de vapeur 
ou de gaz non permanent, lorsqu'il est exclusivement déter- 
miné par l’action du calorique , ibid. Il ne faut point -con- 
fondre la vaporisation avec l'évaporation, voyez Evapo- 
ration , I , 423. 

Variation de la boussole , III , 144* Changement qu’éprouve 
la direction de l’aiguiileaimantée , ibid . ; voyez aussi Dé- 
clinaison de V aimant , 1 ,288. Comment mesure-t-on la va- 
riation ou la déclinaison de l'aiguille ?, III, i 44 - Explication 
du phénomène de la déclinaison ; voyez Magnétisme , II , 
65 . Tableau d’un grand nombre d’observations des varia- 
tions de l'aiguille , faites en divers lieux et en divers temps , 
III, 145-1.46. 

V ariation de la variation de la boussole , III, 147- Change- 
ment qu’on observe dans le même lieu , dans la déclinaison 
de l’aiguille aimantée , ibid. Résultat des observations faites 
par Cassini sur la variation de lavariation de la bous- 
sole , ibid. 

V ègètation , III , 147. En quoi consiste le phénomène de la vé- 
gétation ? ibid. Les anciens n'en ont eu que des idées faus- 
ses ou obscures, ibid. La terre dans laquelle on voit végéter 
les p,anles ne contribue en rien à la formation de leur 
substance , ibid. Expériences de V anhelmont , de Boy le , 
et de plusieurs autres physiciens qui confirment celte asser- 
tion f ibid. La terre n'influe sur la production des plantes 
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qu'autant qu’elle sert, pour ainsi -dire, d épongé propre à 
conserver à leurs racines la fraîcheur et l'humidité conve- 
nable à la végétation ,111 , 14S. Les végétaux reçoivent la 
matière de leur accroissement de l’eau et de l'air qui les en- 
tourent , ibid. Le carbone , l'hydrogène et l'oxigéne sont les 
trois éléinens qui composent principalement les végétaux , 
ibid. L'axote ne convient qu’à quelques plantes privilégiées , 
ibid. Dans l’acte de la végétation , les pi ah tes reçoivent le 
carbone du gazacide carbonique , dont l’air et l’eau qui 1 rs 
entourent ne sont jamais entièrement dépourvus, ibid. Elles 
prennent l'hydrogène à l’eau qu elles ont la propriété de dé- 
composer comme le gaz acide carbonique , lorsqu’elles sont 
frappées par les rayons solaires , ibid. L’eau et 1 air fournis- 
sent l’oxigéne aux végétaux , et l'azote qui fait partie cons- 
tituante de certaines plantes vientde la putréfaction des subs- 
tances animales qui se trouvent mêlées avec la terre sur la- 
quelle les plantes sont, fixées , ibid. Diverses «expériences de 
Sennebier qui justifient ces assertions , lit , 148-150. 
Conséquences qui en résultent , III , t5o. 

Vent , III , i5i. Air animé d’un mouvement plus ou moins ra- 
pide, suivant une direction déterminée , ibid. Différens 
noms que les vents ont reçus , soit par rapport à leur direc- 
tion , soit par rapport aux différens points de l'horizon d’où 
ilssoufllenr, ib. Division des vents en généraux ou constans, 
en périodiques ou réglés , et en variables, ibid. Qu'entend- 
on par 'vents généraux ou constans ? ibid. Qu’entend-t-onpar 
vents périodiques ou réglés ? ibid. Qu’entend-t-on par vents 
variables ? ibid. L’attraction du soleil et de la lune sont une 
des causes qui donnent naissance aux vents dont l'atmos- 
phère est le théâtre , ibid. Les vents alisés ont probablement 
pour cause la dilatation qu'éprouve l’air par l'action de la 
chaleur , ibid. Un grand nombre de causes différentes peu- 
vent déterminer une rupture d’équilibre dans les colonnes 
fluides dont l'atmosphère se compose , et se compliquer dans 
la production des 2 >ents dont elle nous offre le spectacle , 
111 , i5a. Considérations qui viennent à l'appui de cette as- 
sertion , ibid. Moyens employés par les physiciens pour me- 
surer la vitesse du vent, ibid. Lesinstrumens dont on se sert 
pour mesurer la direction , la durée et la vitesse du vent , 
portent le nom d’anémomètre , ibid.\ voyez Anémomètre , 

ï, 5 7 -. . 

V ent( Fusil à ), voyez Rusil à vent , II, 55. 

Vent ( Rose de , voyez Rose de vent , III, 53-54- 

Vent (Rumb d ) , voyez Rumb de vent , III , 58. 

V entilateur , III , i5a. Instrument qui sert à renouveler l'airdes 
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vaisseaux , des chambres des malades , des hôpitaux , etc. , ib. 
Ventilateur imaginé par Triewald , ibid. V entilateur 
imaginé par Haies , III, i 43. Quels sont les élémens qui 
entrent dans sa composition ? ibid. Einploidec eventdateur 
pour renouveler l'air des hôpitaux , ibid. Ou s en est servi 
utilement dans les vaisseaux, ibid. Motifs qui l’ont faitaban- 
donnerpour cet usage , et qui ont fait préférer un ventilateur 
imaginé parSwi/o» , ibid. En quoi consiste le moyen fourni 
par Sutton , pour renouveler l’air des vaisseaux? ibid. Quels 
sont las moyens qui ont servi jusqu’ici , pour empêcher le 
bled de s'échauffer , et le préserver des insectes ? ibid. Il 
existe un moyen très-simple et très-facile qui n’a pas été en- 
core mis en usage , et qui consiste à ne renfermer le bled que 
lorsque le vent du nord souffle, et lorsque le soleil est couché, 
III , 164, 



Vénus , III , 1 54- C’est l’une des dix planètes qui font leur révo- 
lution autour du soleil , ibid. L’orbe de la terre embrasse 
celle de Vénus , qui conséquemment ne peut jamais être en 
opposition avec le soleil, ibid. Elle se trouve deux fois en 
conjonction avec cet astre, pendant la durée de sa révolution 
sydérale , ibid. ; i°. lorsqu’elle est entre le soleil et la terre ; 
a 0 , lorsque le soleil est entre la terre et Vénus , ibid. La pre- 
mière se nomme conjonction inférieure , la seconde s’appelle 
conjonction supérieure , ibid. ; voy. aussi Conjonction , I , 
255. V ènus ne brille que d’une clarté réfléchie, et cependant 
son éclat surpasse celui de la plupart des étoiles , ibid. «Elle 
devance le lever du soleil , et suit cet astre dans son coucher , 
ibid. De là viennent ces dénominations vulgaires d 'étoile dur 
berger, d'étoile du matin , d'étoile du soir , ibid. Dia- 
mètre apparent de Vénus , ibid. Sa distance moyenne , ib. 
Le ra; port de l’excentricité à la distance moyenne , ibid. 
Durée de sa révolution sydérale , ibid. Mouvement de rota- 
tion de Vénus , ibid. Durée de ce mouvement, ibid. Phases 
de V ènus , ibid. ; voyez aussi Phases des planètes infé- 
rieures , II, 3o8. Les phases de Vénus dépendent de son 
mouvement propre, III, i55. En combinant ce mouvement 
avec celui de la terre dans son orbite, on voit naître de nou- 
velles apparences , ibid. ; voyez aussi Direction des pla- 
nètes , I , 5o 1 . 

Verge d'Aaron , III , i55. Voyez Baguette divinatoire , I ,112. 

Verges du pendule , voyez Pendule , II , 287. 

Ve ges , III, i55. Météore lumineux connu sous le nom de Fa- 
nes tentorii, ibid. Ce météore se montre principalement le 
matin et le soir , sous la forme de cordes tendues , ibid. Les 
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physiciens l’attribuent aux rayons solaires qui traversent les 
parties les plusininces d’un nuage chargé d'eau , ibid. 
Verglas , III , i 55 . Noin donné à la glace qui s’étend et s'attache 
sur les pavés , en prenant une face très-lisse, ibid. 

Verre , III , i 55 . Corps dur , cassant et transparent , ibid. Ori- 
gine du verre . , ibid. Elle va se perdre dans l'obscurité des 
siècles Iss plus reculés, ibid. Le verre n’a acquis le degré de 
perfection que nous lui connoissons , que lorsque la chimie a 
soumis sa composition à des régies certaines , III , i 56 . L’art 
de fabriquer le verre consiste dans le choix du sable bien 
pur , mêlé avec la potasse ou la soude , suivant une juste pro- 
portion , et dans la fusioncoinplète du mélange , à l’aide d un 
feu suffisant et assez long-temps continué, pour n'avoir ni 
bulles ni stries , ni filets , et pour donner au verre la trans- 
parence et l’inaltérabilité quile distinguent, ibid. Avantages 
que la physique a retirés de la décou vert 4 du verre . , ibid. 
Sans 1 e verre. Newton n'eût point décomposé le fluide lu- 
mineux , ibid. Boy le n’eut point fait les expériences qui lui 
ont donné tant de célébrité, tic., ibid. 

à facettes , III , i 56 . Verre plan d'un côté , et composé de 

l’autre côté de plusieurs surfaces planes , inclinées les unes 
aux autres , ibid. Ses usages et ses effets , ibid. Le verre à fa- 
cettes n’est autre chose que le Polyèdre , II , 55 <). 

ardent , III , 56 . Verre, bi-convexe qui a la propriété de 

rassembler les rayons solaires dans un petit espace qu'on 
wppelle son foyer , ibid. voyez Foyer , II , 4(>. Détermi- 
nation de la distance du foyer au rentre du verre , lorsque 
ses deux convexités sont égales , ibid. Détermination de la 
distance du foyer au centre du verre , lorsque ses deux 
convexités sont inégales , ibid. Si I on expose au foyer d’un 
verre ardent diffe’rens corps , ceux qui sont inflammables 
s’y embrasent ; les autres s'y calcinent et s'y vitrifient , II , 
ibid. Explication de ces phénomènes , voyez Réfraction 
du fluide lumineux , III , 17 et suiv. ; voyez aussi i, en- 
tille s , II, 126. Tous les verr s bi-convexes peuvent, à 
proprement parler , être regardés comme des verres ardens , 
III , xS-j. Conditions à remplir pour faire produire à un 
verre ardent tout 1 effet dont il est susceptible ; 1“. pré- 
senter le verre perpendiculairement aux rayons solaires ; 
2 0 . concentrer le foyer à la faveur d’un second verre plus 
petit que le premier , et d'un foyer plus court , ibid. F erre ■ 
ardent de Tscbirnhausen , ibid. Tableau des phéno- 
mènes qu’il produit, III, ] 57-168. Verre ardent de '['ru- 
daine , III , i 5 q. Sa construction et ses usages , ib. Effets 
é;onnans qu'il produit , 160-162. Le verre ardent ne 
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forme pas un foyer aussi brûlant que le miroir ardeur , 

III, i63. F erre creusé en portion de sphère , ibid. Les 
verres concaves rendent divergens les rayons parallèles; ils 
augmentent la divergence des rayons déjà divergens ; et ils 
diminuent la convergence des rayons convergens , ibid. ; 
voyez aussi Réfraction. Chapitre qui traite du mouvement > 
du fluide lumineux, à travers un milieu plus réfringent, III, 27. 

lierre convexe , III , i63. Ferre formé de deux segmens de 
sphère , appliqués l’un à l'autre par leur plan , ibid. Ce 
verre se nomme aussi verre bi-convexe , ibid. Les ver- 
res convexes réunissent les rayons lumineux qui les traver- 
sent, ibid , ; voyez aussi Lentille , II ; 126. Les verres con- 
vexes rendent convergens les rayons parallèles ; ils augmen- 
tent la convergence des rayons déjà convergens , et pour le 
moinsils diminuent la divergence des rayons divergens , III , 
i63 ; voyez aussi Réfraction , chapitre qui traite du mouve- 
ment du fluide lumineux , à travers un milieu plus réfringent, 

111 , 27. 

— — bi-convexe , III , i64' C'est la tnèine chose que verre con- 
vexe , voyez Ferre convexe , III, i63 , et Lhntille , II, 

126. 

( Larme de ) , voyez Larme batavique , II , 1 25. 

« lenticulaire , 111 , 164. Ferre qui ala forme dune lentille, 

ibid.; voyez aussi Lentille , II , 126. 

-■ ■ plan concave, III, 164* Ferre plan d’un côté et con- 

cave de l'autre , ibid. Effets que produisent ces sortes de 
verres , ibid. 

— — * plan convexe , III , 164. Ferre convexe d’un côté et plan 
de l’autre , ibid. Effets produits par ces sortes de verres , ib. 

Fersean , ibid. Nom du onzième signe du Zodiaque , ibid. 

Quel jour le soleil nous paroit-il entrer dans le Fersean? 
ibid. La constellation du Fersean se compose de 42 étoiles 
remarquables , ibid. 

Fert , ibid. C'est un des sept rayons élémentaires dont se com- 
pose le fluide lumineux, ibid. ; voyez aussi Couleurs , I , 

268 , et Fluide lumineux , II , 28. Le rayon vert est le qua- 
trième en commençant par le plus fort on le moins réfran- 
gible , III , 164. Les corps nous paroissent verts parce que 
leur surface est disposée de maniéré à réfléchir les rayons 
verts en plus grande abondance que les autres , ibid. Le 
vert est la couleur la plus répandue sur la surface de la terre , 
ibid. 

P r < rtic aux , III , 164. Grands cercles de la sphère , qui passant 
par le Zenith et le Nadir , tombent perpendiculairement 
sur 1 horizon, ibid. ; voyez Zenith , III , 181 , et Nadir , 
ni. 25 



Digitized by Google 




554 



TABLE 

II , 2 - 4 0 - On compte ordinairement autant de verticaux 
que l'horizon a de degrés , III , i 65 . Les verticaux ser- 
vent à mesurer la hauteur des astres , ibid. Ils servent aussi 
à marquer l'azimuth , voyez Azimuth , 1 , in. 

Verticité , III, i 65 . Propriété qu'a un corps de tendre d'un 
côté plutôt, que d’un autre , ibid. En qu oi consiste laor- 
ticitè de l’aiguille aimantée ? ibid. 

Vibration, ibid. Mouvement d’un corps qui va alternativement 
en sens contraires , ibid. Quelle est la cause des vibrations 
d’un ressort ou d'une corde tendue ? ibid. ; voyez aussi Elas- 
ticité , 1 , 34 i- 

Vibration d'un pendule , III , 1 66. C’est la même chose qu’os- 
cillation ; voyez Oscillation du pendule , II , 276. 

Vide , III , 166. Espace qui ne renferme aucun corps ni solide 
ni fluide , ibid. Le vide existe dans la nature , ibid. Preu- 
ves qui attestent cette vérité , déduites , i°. du mouvement 
des planètes et des comètes , qui , depuis un grand nombre 
de siècles, n’a éprouvé aucune altération , ibid. ; 2 0 . de la 
pesanteur de tous les corps sublunaires , ibid. ; 3 °. la divisi- 
bilité actuelle de la matière , et la diversité de la figure de 
ses parties attestent l’existence du vide disséminé ,111, 167. 
4°. Dans l’hypothèse du plein, les figures des corps devroient 
être toutes ou absolument rectilignes ou concaves-convexes , 
ibid. 

Vide de Boy le , III , 167. Nom donné à l’espèce de vide qu’on 
produit dans le récipient de la machine pneumatique , ibid. 
Motifs qui lui ont fait donner cette dénomination , ibid. 
Tous les corps tombent dans le vide avec la même vitesse , 
ibid. , voyez aussi Pesanteur , II , 297. Différens phénomè- 
nes qui ont lieu dans le vide , III , 16S. Il est impossible de 
produire le vide parfait dans le récipient de la machine pneu- 
matique, ibid. ; voy. aussi Machine pneumatique , II, 
i 58 , et le mot Air, 1 , 3 o. 

— — ( Horreur du ) , voyez Horreur du vide , II , toz. 

( Machine du ) , voyez Machine pneumatique , II , i 58 . 

Vierge , III, 168. Nom du sixième signe du Zodiaque , ibid. 
Quel jour le soleil nous paroit-il entrer dans le signe de la 
Vierge P ibid. Cette constellation se compose de 4Ô étoiles 
remarquables , ibid. 

Vif-argent , voyez Mercure , art. Métaux , II , 190. 

Vin , voyez Fermentation vineuse ,art. Fermentation , II, S. 

Vinaigre , voyez Fermentation acèteuse ,art. Fermentation , 
11,6. 

V indus , c’est la même chose que cabestan , voyez Cabestan , 

I, 145. 
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Violet , III , 168. Un des sept rayons élémentaires dont se com- 
pose le fluide lumineux , ibid. C’est le septième en commen- 
çant par le moins réfrangible, ibid., voyez Couleurs , 1 , 268; 

Vis , III , 16g. Machine simple qui se compose de deux parties , 
ibid.; à' an cylindredroit enveloppé d’un filet saillant, et d'un 
écrou dans lequel le cylindre tourne * ibid. La vis sert quel- 
quefois à élever des poids , le plus souvent à exercer de 
grandes pressions , ibid. Conditions d 'équilibre pour la vis, 
ibid. 

Vis d' Archimède , III , 170. Machine propre à élever l'eau , et 
dont on doit l’invention à Archimède , ibid. Quels sont 
les élémens qui entrent dans sa construction ? ibid. Dans 
cette machine , l'eaü monte en vertu de la même force qui 
tend à la faire descendre , c’est-à-dire , en vertu de sa pesan- 
teur , ibidiVsaget de cette machine , ibid. 

Vis sans fin , III, 170. Vis dont l’action est continue dans le 
même sens , tandis que les vis ordinaires cessent de tourner 
quand elles ont avancé de toute leur longueur , ibid. Quels 
sont les élémens dont la vis sans fin se compose, ibid. Ses 
usages et ses effets , ibid. 

Viscosité , III , 171. En quoi consiste cette propriété? ibid. 
Elle est particulière et variable 5 elle caractérise certains 
corps , ibid. 

Visibilité , III j 171. Propriété qu'oht les corps de pouvoir être 
aperçus par le moyen de l'organe de la vue , ibid. 

Visible, III; 171; Quèntend-on par visible? ibid. Que 
faut-il pour qu’un objet soit visible ? ibid. 

■ — — (Hémisphère), voyez Hémisphère visible , II, gg. 

Vision , III, 171. En quoi consiste la vision ? ibid. ; voyez 
aussi Œil , II , 260. Fluide lumineux , II , 38. Couleurs * 
I, 268. Réflexion des rayons lumineux, III ; 12 ; et réfrac- 
tion du fluide lumineux j III , 17* Quelle est la manière dont 
la vision s'opère ? III , 172. Quelles sont les causes qui 
font naître la vision distincte et la vision confuse? ibid. 
La vision est distincte ; lorsque le fdyer des rayons se 
trouve exactement sur la rétine , ibid. Dans toute autre hy- 
pothèse , la vision est confuse , ibid. Quels sont les moyens 
que l’art emploie pour remédier aux défauts de la vision ? 
III , 173, voyez aussi Myope , II , 23g, et Presbyte , II, 
38i. Les verres concaves servent utilement à ceux qui ont la 
vue courte, III, 173. Les verres convexes servent à ceux 
qui sont presbytes , ibid. Les verres concaves ou convexes 
Seroient également nuisibles à ceux dont la construction de 
l’œil n’est pas vicieuse , ibid.-, voy. Verre concave , III, 
i65, et Verre convexe , ibid. Les verres plans teints 

„ * 5 -. 
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d'une couleur obscure , servent utilement à ceux dont l'or- 
gane de la vision n’a d’autre défaut que celui d’étre blessé 

Î >ar une trop grande clarté , 111 , 175. Si nous passons d'un 
ieu bien éclairé dans un autre qui l est moins , tous les 
objets nous paroissent obscurs , au point que nous sommes 
au commencement comme frappés de cécité. Raison de ce 
phénomène , ibid. Lorsque nous nous trouvons dans une 
chambre peu éclairée , nous voyons facilement à travers 
les vitres tous ceux qui passent dans la rue en plein jour ; 
mais les passans ne nous aperçoivent pas , ou s'ils nous 
voient , ce n'est qu’avec peine. Explication de ce phéno- 
mène , III , 174. 

Visqueux , 111 , 174. Ce qu’on entend par ce mot , ibid. ; voyez 
aussi Viscosité , III, 171 

Visuels ( Rayons). Lignes lumineuses qu'on imagine venir de 
de l'objet jusqu’à l'organe de la vision , III , 174. 

Vitesse , III. 174. La comparaison de l'espace parcouru au 
temps employé à le parcourir , a fait naître l’idée de vitesse, 
ibid. Notions sur la vitesse uniforme , ibid. Notions sur la 
vitesse accélérée , ibid. Comment estime-t-on la vitesse 
d’un corps qui se meut d’un mouvement uniforme ? ibid. 

absolue , III, 175. C’est le rapport de l’espace parcouru au 

temps employé à le parcourir , ibid. 

relative ,111 , iy5. Rapport qui existe entre les vitesses 

absolues de deux corps, ibid. 

respective , III, 17S. En quoi elle consiste, ibid. 

Vitrée ( Humeur ) , voyez Humeur vitrée , II, io3. 
Vitriolique ( Acide), voyez Acide sulfurique , I , 18. 

Vive (Force) , voyez Force vive , II , 44- 
Voie lactée , III, 175. Zone lumineuse qui entoure le ciel, 
ibid. Sa forme est irrégulière , ibid. Sa couleur est blan- 
châtre , ibid. La voie lactée n'est probablement que la 
réunion d'un grand nombre d’étoiles qui nous paroissent 
assez rapprochées pour former une clarté continue , ibid. ; 
voyez aussi Etoiles , 1 , 4?-o. 

Voix , III , 176. Son formé dans la gorge et la bouche des ani- 
maux à poumon , ibid. Manière dont la voix se forme ordi- 
nairement , suivant Dodard , ibid. Manière dont la voix 
se forme , suivant Ferrein , ibid. Celui-ci regarde la glotte 
comme un instrument â cordes ; l'autre la regarde comme 
un instrument a vent , III, 177. 

(porte), voyez Porte-voix , II, 370. 

Volant ( Poisson j , voyez Poisson-volant , II , 357- 
Volatil ( Alcali ) , voyez Ammoniaque , I , 48. 

Volcan, III, 177. Montagnes qui vomissent quelquefois des 
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flammes , de la fumée et des matières embrasées , ibid. 
Quelles sont les circonstances qui ordinairement annoncent 
les volcans ? ibid. Les montagnes ne sont point toujours le 
siège des volcans ; on a vu quelquefois sortir tout-à-roup 
du fond de la mer des feux , des rochers embrasés , etc. , 
ibid. Le voisinage delà tner parolt être le séjour favori des 
volcatés , III > Quelle est la cause qui probablement 
donne naissance aux volcans ? ibid. ; voyez aussi Trem- 
blement de terre , III , 129. 

Voûte acoustique , III , 178. En quoi consiste la voûte acous- 
tique ? ibid. Quelle fprine doit-elle avoir ? ibid. Quels 
sont les phénomènes quelle présente ? ibid. ; voyez aussi 
Cabinets secrets, , I . 146. 

Vrai (Temps), voyez Temps, III, 107. < 

Vue , III , i”8. Sens par lequel nous apercevons les objets , ib. 
La vue est le sens qui nous procure les sensations les plus 
douces , les plus nombreuses , et , sous certains rapports , 
les plus utiles , III, 179. La vue est un espèce de toucher , 
quoique différente du toucher ordinaire , ibid. Un homme 
abandonné au seul organe de la vue verroit les objets sur 
la rétine , ibid. Il n'auroit aucune idée de la distance ; il 
ne pourroit juger de la grandeur d'un objet que par celle de 
l'image quil forme dans l'œil, ibid. Histoire de l’aveugle 
de Cheselden , qui confirme ces assertions , ibid. C’est au 
tact que nous devons dinstruire la vue et de nous aider à 
rectifier les erreurs dans lesquelles cet organe nous cntraine- 
roit , s'il étoit abandonné à lui-même, 111 , 180. Quelques 
leçons données à l’œil par le tact , suffisent pour le mettre 
à même de se passer de son secours ibid. Pourquoi un char- 
bon ardent animé d'un mouvement rapide et circulaire nous 
fait-il apercevoir un cercle entièrement lumineux ? ibid. 
D’où vient la vite claire? ibid. D'où vient la vue distincte ? 
ibid. D'où vient la v ie courte? ibid. D’où vient la vue 
longue ? III, 181. En quoi consiste la perfection de la 
vue ? ibid. 



Y 

Yttria , voyez Terres , III, n 3 . 

Z 

Zenith , III, Nom donné au point de la vos .leste qui répond 
directement au-dessus de notre tête, ib) î^e zénith est tou- 
jours éloigné d’un quart de cÿxonfére i de tous les points 
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de l’horizon, et il est conséquemment un des pôles dece’grand 
cercle , ibid. Dans l’hypothèse d’une sphéricité parfaite , 
notre zénith est le nadir de nos antipodes , ibid. Cette sup- 
position n’étant point exacte , on ne peut pas dire que notre 
zénith est celui de nos antipodes soient exactement opposés -, 
III, 182. 

"frinc, voyez Métaux , Il , 191. ' 4- 

Zircone , voyez Terres , III, 111, 

Zodiacale \ Lumière), voyez Lumière zodiacale, II, i 58 . 

godiaque , III , 182. Zone que l’on conçoit dans le ciel , divisée 
en deux parties égales par l’écliptique , et terminée de chaque 
côté par un cercle parallèle à l'écliptique , et qui en est 
éloigné de 8 degrés , ibid. Depuis la découverte de Cérès ; 
de Pallas et de Junon , dont les orbes sont inclinés beau- 
coup plus que de 8 degrés à l’écliptique , il faut agrandie 
considérablement le Zodiaque , ou se résoudre à regarder 
avec Herschell , ces trois astres nouvellement découverts 
comme étant d’une espèce intermédiaire entre les planètes 
et les comètes , ibid. voyez aussi Astéroïdes , supplément, 
III, 1S9. 

- ( Signes du) , voyez Figures du Zodiaque , III , 69. 

Zone , III , 182. Espace renfermé entre deux cercles parallèles , 
ibid. En combien de Zones ou bandes circulaires est divisée 
la surface de la terre? ibid. Qu’appelle-t-on Zone torride? 
ibid. Qu’entend-on par Zones glaciales , et quelle est 
leur situation ? III , i 85 . Tableau des différens phénomènes 
qui se présentent aux habitans de la terre, suivant leur 
différente position , ibid. 

Fin de la Table des Matières . 
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